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O NSI  EF  R, 

Cefi  auec  iufte 
fi  jet  que  ce  Hure 
vous  doit  ejire  prefènté > tant 
fource  qu'à  ma  fimple  requefte 
priere  vous  XaueZo fi  njolon- 
tiers  fié  de  evojîre  Bibliothe 

a // 


epistre:’ 

que  pour  le  donner  libéralement 
au  public 3 que  pour  portera  f 
bon  titre  le  nom  de  njoflre  no- 
ble famille  3 qui  e liant  de  fa  de 
foy  ajfez,  recommandable  pour 
plufeurs  dignes  rejpeéls  3 reçoit 
encor  *vn  tres-notable  accroijfe - 
ment  de  mérités  en  la perfenne 
de  JHefire  Iean  de  Bethen - 
court  j Conque  fleur  des  Cana- 
ries j qui  le  premier  que  l'on  fça- 
che3  a nouuel  Argonaute  Fran- 
çois 3 d>evn  courage  pieux  Çf 
magnanime  3 tenté  le  grand 
Océan  3 non  pour  y chercher  des 
trefors  3 comme  la  plufpartdes 
autres  3 mais  pour  planter  la 
Foy  Chreflienne  dans  ces  Ifes^ 
que  l’on  nauoit  iufquà  lors  at- 
taquées que  pour  butiner , Ce 


epistre: 

qui  luy  r eu  fit  fiheureufement^ 
qu  auiourd’huy  encor  tous  ces 
peuples  là  luy  doiuent  leur 
bonne  police  3 ciuilité  £5*  <vray£ 
Religion:  £ÿ  mefme  il  a frayé 
65*  ouuert  le  chemin  à tant 
d’autres  depuis , a entreprendre 
de  plus  grandes  chofes  y qui 
ont  eflé  65*  feront  en  admi- 
ration aux  fiecles  fuiuans. 
Cela  eft  <vn  honneur  £5*  vn  los 
immortel  pour  la  France , 
•voire  pour  tout  le  relie  du 
monde , qui  en  a rejfenty  dé  fi 
excellent  ejfefirs.  Que  fi  ce  Roy 
des  Ijles  Fortunées  y mérité 
pour  cela  que  fa  mémoire  en 
foit  pretieufi  65*  de  bonne  odeur 
à toute  la  pofieritê  3 il  femble 
qu’à  bon  droiël  vous  deuez*  en 


epistrh: 

Quelque  fer  e participer  a tant 
de  gloire  tfi  que  chacun 
quant  quant  vous  Jcache 
gré  de  voir  en  lumière  par 
vofire  moyen  ce  qui  auoit  de~ 
meure  fi  long  temps  caché \ 
mais  moy  particulièrement  me 
recûgnoijje  grandement  vofire 
obligé  3 qui  rriauez  voulu  de 
'■ ‘vofire  grâce  commettre  cette 
charge^.  Receuez,  doncie  vous 
fùpplie  y en  bonne  part  le  petit 
traüail  que  tay  apporté  pour 
l’efelaircijpment  de  tout  cet 
ouurage  3 qui  fe  peut  dire 
vrayement  vofire  3 puis  que 
vous  en  e fie  sla  première  caufe, 
que  é e fi  ere  que  filon  vofire 
bonté accoufiumee3  vous  en  dai - 
gnerez,  prendre  la  fauorablé 


Yofêrc  trcs-hdmbîe  &plus 
obeïfTant  feruiteur , 
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Es  sire  Iean  de  Bethen* 
coûte  Seigneur  de  GrainuiU 
^MVvi/Iî*  jc  ja  'feinturiereau  pays  de 
» Caux  en  Normandie,  partie 
de  fa  maifon  l’an  1401.  ac- 
compagné de  quelque  N obi  elfe  Fran- 
çoife  , en  deflein  d aller  conquérir  & 
faire  conuertir  à la  Foy  Chreftienne  les 
Mes  Fortunées  ou  Canaries , qui  défia 
etloîent  venues  à la  cognoiflance  des 
Geneuois  & Efpagnols*  Eftant  donc 
▼euu  â la  Rochelle,  il  y trouuavnbon 
cheualier,  nommé  Meflîre  Gadifer  de 
la  Salle  , qui  voulut  eftre  de  la  partie, 
aqec  Bertin  de  Berneual , & quelques 
autres.  Ils  partirent  tous  de  la  Rochel- 
le le  1. iour  de  May  140Z.  & arriuerent  ers 
Efpagne  parViuieres,  Coulongne  ou  la 
Crongne , Cap  de  Finis-terre,  S.  Vin- 
cent ,‘Calis,  Port  de  S.  Marie  & Seuille, 
du  temps  dg  Henry  j.  Roy  de  Caftilk. 


Préfacé, 

Eftans  partis  d&  port  de  Calix , ils  arriué*  en.  4* 
rent  danspçrrde  iours  és  Mes  Gratieufe, 

& Alegranfe , & pais  en  celle  de  Lance- 
lote  ou  Lancerote,  oii  eftoic  vn  Roy 
idolâtre,  Bethencourt  s’eftant  accordé 
amiablement  auec  ceRoy  qui  fe  foufmit 
à luy,il  y baftic  vn  chafteau  nommé  Rubi- 
con,dont  ayant  baillé  la  garde  à Bercin 
de  Berneual,  il  s’en  alla  auec  Gadifer  en 
î*ifle d’Erbanieou  Fortauenture,  laquef  c H#  ^ 
leayans  vifitee  quelques  iours,  faute  de 
viures , & auffi  à Toccalîon  de  quelques 
mariniers  feditieux,ils  furent  contraints 
de  retourner  à Lancerote.  Puis  Bethcn- 
court  voyant  qu’il  n'eftoit  fuffilànt  d^ 
foy-mefme  pour  acheuer  cette conque- 
fte , fe  relalut  d’aller  en  Elpagne  deman- 
der fecours  de  geni  & de  viures  : & ayant 
laifle  là  pour  fon  Lieutenant  Gadifer  CHtT° 
auec  Bercin , Iean  le  Courtois , & autres, 
ftufquels  il  donna  de  bons  aduertifle- 
mens  auant  que  partir,  s*en  alla  à Se- 
üille.  Durant  fon  voyage  Bertin  de  Ber- 
neual,  excita  force  rumeurs  & brouille- c 
leries  parmy  les  François  &ceux  du  pays, 
&melme  contre  Gadifer:  Ce  qui  em» 
pefcha  le  progrez  de  cette  conquefte» 

Ce  Bertin  donc  ayant  attiré  quelques 
autres  à la  fa&ion  , pendant  que  Ga- 
difer eftoic  allé  defcouurir  en  Tille  dç 
poupes , il  brilla  fa  trahifon  contre  luy  * 


^ PkïïàcE 

& ayant  commis  beaucoup  d’exce2  8è 
ch.i2.iz.  jje  violences  contre  les  autres  François 
& contre  le  Roy  de  Lancerote  & les 
fiens,  pillé  & difïïpé  tout  ce  qui  eftoit 
auchafteau  de  Rubicon  , s’en  alla  auec 
ceu3C.de  là  faétion  8c  force  prifonniers 
Canariensdans  vn  vaifleau  Elpagnol,  dit 
Tranchemare,  dont  eftoic  Capitaine  vn* 
nommé  Ferrand  d’Ordongne:Puis  ayant 
ch. 22*2$  tra^y  & delaifle  fes  propres  copagnons  8c 
complices  de  la  mefchanceté,  qui  depuis 
périrent  tous  endiuerfes  fortes  ez  terres 
d*  A Afrique,  il  vint  en  Efpagneoùil  don- 
na faux  à entendre  de  fon  faieft  au  fleur  de 
Bethencourt*  qui  toutesfois  depuis  en 
JMî.  10.  feeut  toute  la  vérité.  Cependant  Gadifcr 
prefte  de  faute  de  viures  en  fon  voyage 
. de  Loupes  * retourne  à Rubicon  , o% 
ayant  trouné  ce  piteux  mefnage , y don» 
ne  le  meilleur  ordre  qu’il  peut. 

Durant  cela  Bethencourt  eftant  en 
en.  24.  Efpagne  à Seuilic,  fe  prefente  au  Roy 
de  Caftille  Henry  3.  luy  demandant  fe*- 
cours  d’argent , gens  8c  viures  pour  fa. 
c5quefte,à  la  charge  de  luy  en  faire  hom* 
mage  : Ce  que  ce  Roy  accepte,  luy  fai- 
fant  donner  le  fecours  demandé  , & luy 
oébroyant  la  Seigneurie  de  ces  Ifles  auec 
le  quint  des  marchandifes  * 8c  permiffion 
- de  faire  battre  monnoye,.  Bethencourt 

ayant  eu  ce  qu’il  pretendoit  * & renuoyc 
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fa  femme  en  Normandie  auec  Engluer- 
'randdela  Boiflïere  qui  Faccompagnoîr, 
il  s’en  reconrna  aux  Illes  qui  eftoienc  fort 
mutinées'  contre  les  François  à caufede  cH.2.^*3ô 
la  trahifon  & du  marinais  traidemenc 
qûeBertin  leur  auoit  fait.  Auant  ce  re- 
tour vn  certain  Afchë  Canarien  fe  vou  CH* 3°*3l* 
lant  faire  Roy,  fît  vne  autre  trahüon  con-  31* 
tre  le  Roy  de  Lancerote  , qu'il  Jiura  à 
Gadifer  qu'il  vouloir  auffi  trahir  renais 
ce  Roy  elchâppé  fit  mourir  le  traître 
Afche.  Puis  Gadifer  auec  fes  gens  palla  CH  ^ ■ 

en  Fille  d’Erbanie  ou  Fortauenture  , où  ^ 
il  eut  quelques  combats  contre  les  Infu-  1 4 ° î* 
laires.  De  là  il  alla  en  la  grand’  Canarie, 

& entra  en  vn  grand  porc  entre  Teldes  CH*  4°a 
& Argonnez , villes  de  Fille.  Il  trouua  ces 
peuples  en  grand  nombre,  fort  guerriers, 
idolâtres,  cruels , traiftres  & grands  en- 
nemis des  Chreftiens.  De  là  il  fut  ez  illes  CH. 
deFer,  Gomere, &de Palme, oùilprit  ^ 

quelques Infulaires,& trouua diuerslan-  ’ 

gages  Sc  mœurs  en  toutes  ces  illes.  Puis  ‘ 
retourne  A Rubicon  apres  vn  voyage  de 
trois  mois. 

Apres  cela  Bethencourt  retourné  CH.  ^ 
cFElpagne , arriue  à Rubicon  en  Lance- 
rote , où  il  eft  bien  receu , tant  des  liens  , 
que  de  ceux  de  Fille  ; Le  Roy  mefme  le  ch, 
foufinet  à luy,  Sc  fe  fait  baptifer  auec 
beaucoup  des  liens  : Bethencourt  fut 


F R £ F À C tT 

*404^  Ion  parrain  j & le  nomma  Louys.  II! eu? 

fie  donner  vn  formulaire  d'inftru&ion  & 
Depuis  le  Cathechifme,  contenanc  les  princi- 

que»  au*  Paux  P°^n^s  myfteres  de  nofte# 
jt.  creance.  I 

Gelafait,Betl[iencourt&  Gadiferprfc 
gH.55^4.  rent  detfein  d'acbeuer  de  vifîter,  con- 
quérir^ & Chreftienner  le  refte  de  ce* 
Mes,  & d’aller  en  la  terre  ferme  d'Affri-^ 
quemefme,où  ils  eulTent  auffi  ayfemenc 
pénétré  & conquis  , s'ils  euflent  eu  vn 
, peuplusd’aydede  France  oud'Elpagne, 
àquoy  il  exhorte  les  Princes  François , 
& en  montre  la  facilité  & le  moyen.  Et  là 
Depuis  U»  ’Autheur  prend  fujed  de  deferire  la  co- 
«h.  iuf- fte  d'Affrique  , fuiuant  les  Relations 
ques  au  d'vn  Cordetier  Efpagnol , qui  au  mefme 


temps,  ou  peu auparauanc,  auoic  voyage 
en  ces  Ifles,&par  toutes  les  terres  fermes 
d'Afrique,  çom^Maroc,  Gazole,  Guinée, 
Dongale, Nubie,  Empire  du  Preîlrejan, 
Egypte,  Gotome,  Monsdêla  Lune,  $4 
autres  pays , iufques  aufteuue  d'Eufrate, 


dont  il  fit  vn  liure  qui  ne  le  trouue  point 

be 


en,, 


auiourd’huy:  mais  parmy  cela  il  y a beau- 
coup de  chofes  faulfes  & impertinentes, 
pardonnables  toutesfois  à caufe  de  l'i- 
gnorance du  temps,  & qu'ils  cioyoient 
ayfcment  tous  les  contes  fabuleux  qu'on 
leurfaifoit* 

Betfyeneourt  6c  Gadifer  furent  don# 


■ 
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5n  Guîneevers  lcfleuued'Or  & le  Cap 
«Je  Bogiador , & par  delà , dont  eftans  re- 
tournez , Gadifer  commença  de  mon- 
ôrer  fbn  mefcontentement  contre  Be-  CH* 
thencourt,  pour  ce  qu’il  auoit  fait  hom-  6l*6lï 
image  de  ces  ifleîs  au  RoydeCaftille.où 
il  preiendoit  part  auffi  bien  que  luy  : fur- 
quoy  ils  eurent  quelques  conteftations. 

Puis  s’eftans  bien  remis  enfemble , Be-  _ - ^ 

thencourt  enuoye  Gadifer  en  la  grand* C*'  6*2 
Canarie , oü  il  eut  de  grands  combats  , 

& y perdit  quelques  vnsdes  fiens,  tant  * 
qu’il  fut  contraint  de  retourner:  & lors 
Gadifer  entre  encore  en  dilpute  de  paro- 
les auec  Bethencourt , auquel  il  deman- 
de part  es  ifles,  dontileftrcfufépar  Be-  CH.<î£j 
thencourt  , qui  s’en  difoit  feul  Roy  Sc 
Seigneur  par  la  conceflîon  du  Roy  de 
Catulle.  Sur  ce  different  ils  s’accordent 
d’aller  tous  deux  en  Elpagne  pour  en  a- 
«oir  la  relolution  : mais  Bethencourt 
ayant  eu  là  plus  de  faueur  & de  crédit 
que  luy,  Gadifer  dedefpits’en  retourne  CH*  *4» 
en  France  , & Bethencourt  aux  Ifles, 
auec  toutes  fes  patentes  & depefehes 
neceflàires.  Icy  l’Autheur  fait  vne  def-  _ . 

cription  des  ifles,  à fçauoir  de  celles  du 
Fer,  Gomerc,Tenerife,  Palme, grand'  quesau  3 
Canarie  , Fortauenture  , Lancerote  & 7«. 
Loupes  j de  le\ir  terroir,  & de  ce  qu’il 
produit,  du  trafic  qui  s y fait,  de  leurs 


'P-HEFAGK? 

hibitans,  mœurs  , & façons  de  faite * 
viur.es,  guerres,  armes  , & des  chofes  An* 
gulieres  qui  s y trouuent. 

CH.71.73  Bethencourt  eftant  retourné  d’Efpa- 
gne  ez  ifles  , y eft  très  bien  receu  comme 
Roy  8c  Seigneur , tant  à Lancerote  & au 
chafteau  de  Rubicon , qu’à  Fortauentu- 
ture  & aux  forts  de  Richeroque&  Bai» 
tarrays.  De  là  il  fait  guerre  aux  Cana- 
riens , 8c  obtient  plufieurs  victoires  fur 
ch.  74.  eux.  Puis eftant  furuenuë  s quelques dif- 
putes  & querelles  entre  les  François  » 
Bethencourt  appaife  le  tout  doucement 
ch.  7 6.  $c  prudemment*;  & rebaftit  le  fort  de 
Richeroqüe  que  les  Canariens  mutinez 
auoient  ruiné.  Apres  les  deux  Roys  de 
Fortauenture  qui  auoient  toufiours  efté 
en  guerre  l’vn  contre  Tautre,  enuoyent 
vers  Bethencourt  pour  eftre  baptifez, 
comme  ils  le  furent  en  grande  folemnité 
auec  tous  leurs  gens  en  la  Chappellede 
• Baltarrays,  que  Bethencourt  y auoit  fait 
baftir.  Puis  Bethencourt  délirant  faire 
vn  voyage  en  France,  fait  fbn  Lieute- 
nantaùx  Ifles  Iean  le  Courtois , &part, 
ariiue  à Harfleur,  & de  là  enfamaifonde 
Grainuille  3 où  ayant  fejotirné  quelque 
temps,  bien  receu,  careiïe  8c  vifité  de 
toute  la  N obi  elle  du  pays  , il  alîemble 
de  nouueau  vne  belle  trouppe  tant  de 
Gentils-hommes  que  de  Amples  foldats^ 


en.  77 


1405. 


C H 
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èins  ttsechaniques  &artilans  aueeîcurï 
femmes  pour  peupler  ces  Iües  & les 
améliorer:  Il  s y en  retourne  auec  eux, 

& emmene  aulfi  fonnepueu  MacietdeCH' 
Bcthencourt , achepte  quelques  vail- 
feaux&Ies  équipe  à fesdelpens,  & ar- 
riue  en  fin  en  grande  magnificence  à Lan- 
cerote , ou  il  eftreceua  grand’  ioyepar 
les  fiens  & par  les  Canariens  qui  l’ay- 
moient grandement:  de  mefmeàForta- 
«enture  par  les  deux  Roys  Chreftiens, 

& par  tout  le  relie  du  pays  qui  le  re- 
cognoiftà  Roy.  Puis  ayant  laiffé  à For- 
tauenture  Maciot  Ton  nepueu  qu’il  de-  r„  & 
itinoic  Ton  fuccelTeur,  & faitbaftirvne  : 
Chappelle  du  nom  de  NoftreDame  de 
Bethencourt , & eftably  Curé  du  pays 
Melïïre  Isan  le  Verrier,  il  partit  pour 
1 entreprife  de  la  grand’  Canarie,  & fut  CH.  8$2 
jette  par  tourmente  en  la  colle  d’Affri- 
que  vers  le  CapdeBogiador,  où  il  fait 
delcente,  vifite  le  pays  dix  lieuës  auanc 
en  terre , & y ayant  fait  quelque  prife 
retourne  en  la  grand  Canarie,  où  quel- 
ques-vns  des  fiens  ayans  en  fon  abfence 
attaqué vn peu  inconfiderement  les  Ca- 
îiariens , fontbatus&tuezpar  leur  faute 
& defordre.  Apres  il  vient  à Palme , où 
ayant  eu  quelques  combats  , il  y laiflTa  , 

des  liens  pour  y faire  des  Colonies,  &de 
««mefflllk  de  Ferf 


CH.  8f. 

86.87. 


ch,  88. 

kn.  89* 
1406. 
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Puis  jtl  retourne  à J.ancerote,  où  il 
ordonne  fagement  de  touc , tant  au  fpiïi- 
tuel  qu'au  temporel  , donne  de  tres- 
bonnes  inftruttions  à Ton  nepueu  Ma- 
ciot , luy  recommande  ce  qui  eft  de  1 E« 
glife’,  de  la  Iufticc,  & autres  chofesde 
bongouuernèment  & police,  fur  tout  la 
paix  & vnion  entr’  eux.  Apres  il  vifitele 
pays  qu’il  police  de  bonnes  ordonnan- 
ces; & ayant  fait  dellein  de  retourner  en 
France,  il  tafehe  de  donner  contente- 
ment à vn  chacun  tant  qu  il  luy  ci.  polïï- 
b]e  autant  à ceux  du  pays  qu'aux  liens; 
leur  fait  à.  tous  diftribution  des  terres  ; 
ôz  apres  les  auoir  aflemblez&feftoyez, 
leur  fit  vne  belle  harangue  pour  les  ex- 
horter à l’auancemcnt  de  la  Religion , a 
la  concorde,  & à bien  traiter  les nou» 
«eaux  Chreftiens  : & ayant  laifie  là  pour 
fon  Lieuteuant  general  Maciot  fon  ne- 
neu,fe  partit  des  Mes  au  grad  deplaifir  & 
regret d’vn  chacun,  & des  Infulaires  fur 
tous  ; & vient  en  Efpagne , où  il  eft  bien 
receu  & carelîe  du  Roy  qui  laymoit 
grandement,  & impetre  de  luy  vnRe* 
ligieux  pour  eftre  Euefque  encesllles, 
aucc  lettres  de  recommandation  au  Pape 

pour  en  auoir  la  permiffion.  De  la  iis  en 

va  à Rome , où  il  eft  bien  receu  du  Pape 
Innocent  7.  qui  luy  accorde  ce  qu  il  de- 
mande. Cela  fait ^ renûoye  cet  Euefque, 

nomme 
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nommé  Albert  de  las  Cafas,  auec  fes  But- 
les  aux  Canaries,  & luy  s’en  retourne  en  CH*  2®* 
France,  palfe  par  Florence  où  il eft  ca-  & 

relié  & traité  par  la  Seigneurie , & de  la  9 $• 
s en  vient  à Paris,  & en  fa  maifon  , ou 
ayant  demeuré  quelque  temps  en  repos, 
&eunouuellesdel,Euefque  des  IjQes  & 
du  bon  gduuernement  de  Maciot  fon  ne- 
ueu,commeilfe  propofoit  toujours  dy 
faire  encore  vnpalîage,  il  deceda^en  fa 
maifon  de  Grainuille,  Tan  1425.  & là  fi- 
nit cefte  hiftoire.  4 S* 


U 1 e v par  fa  grâce  veuille  infpi-  souhait^ 
rer  noftreNoblefîe  Françoifeà  fem- 
.blables  conqueftes,  à l’exaltation  de 
fonfaind  nom,&  à la  gloire  de  noftrç 
nation.  Le  grand  Roy  François  ï, 
qous  en  a montré  le  cheminjors  qu’à 
l’exemple  des  Roys  Ferdinand  de 
Caftille  Çc  Emanuel  de  Portugal, 
nonobftant  fes  longues  8c  dagereufes 
guerres,  contre;  la  plufpart  des  Prin- 
ces de  1 Europe3dont  il  eftoir  attaqué, 
il  ne  lailîàpas  d entreprendre  à grand 
frais  plufieurs  voyages  defcouucr- 
tes,qui  euffent  mieux  reulïT  fans  celât 
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Henry  7.  &t  8.  Roy  s d’Angleterre 
h’en. firent  pas  moins  de  leur  cofté,Ss 
eurent  de  grands  defleins,  qui  depuis 
ont  eflé  heureufement  &:  glorieufe? 
ment  exécutez  par  la  Royne  Elifa- 
beth. 

Que  ce$  illuftres  exemples,  com- 
me autant  de  trophées , relueilîent  le 
courage  de  nfoftre  Augufte  & triom- 
phant Lovys  13.  à fémblables , voire 
plus  grandes  chofes;puifque  Dieu  par 
vne  grâce fpeciale l’a  voulu  douer  des 
hautes  qualitez  requifes  à de  fi  dignes 
exploits,&:  qu’il  luy  a donné  vn  eftaç 
capable  pour  refpondre  à la  grandeur 
de  les  genereux  defleins. 

+4 in  fi  f oit  il 


Prmlege  du  Roy. 

LO  V Y S PAR  LA  pRAÇ£  DE  DlEVy 
Roy  de  -.France  et  de  Na- 
varre, A nos  arpez  & féaux  Confeillerç 
les  Genstenans  nos  Cours  dç  P^rlemens, 
B^illifs  , Senefçhaux  , Preuofts , ou  leurs 
Lieutenans?  & à cous  nos  autres  Iufticier$ 
& Officiers  qu’il  appartiendra  , Salut, 
Noftre  bien  amé  I e a $ de  Hevqje- 
vitti,  Marchand  Libraire  en  noftre  vil* 
le  de  Paris,  pous  a fait  remontrer  qu’il  a 
reçouuert  vn  liurp  intitulé  , B t poire  de  U 
premier  e Defcouuerte  & Conquefle  des  Canaries^ 
faite  dés  l'an  1401.  par  Trtefirc  lean  de  Bcthen  - 
court  Chambellan  du  ï{oy  Charles  VI.  e faite  dit 
temps  mefme  par  Vierre  Boulier  , B^ehgieux  de  S * 
François , Gr  lc<tn  le  Verrier  Treftrc,  Domçftiques 
dudit  Jîeur  de  Befhencourt , & mife  en  lumière 
par  *M.  Galien  de  Bethencourt  Confetüer  du  Rjy 
en  fa  Ceur  de  fadement  de  Botièn  ; Plus , Vtt 
T rai&é  de  la  Kauigation  & des  Voyages  de  Ùcf  - 
fouucrte  & Conquejle  modernes , €2"  principale- 
mwc  des  François.  Lequel  Liure  il  defireroit 
mettre  en  lumière,  faire  imprimer  &expo* 
fer  en  vente  s’il  auoit  nos  Lettres  à ççne- 
ceflaires.  A cescavses  , Notis  luy 
auons  permis  & permettons  par  ces  prefen- 
t d’imprimer , faire  imprimer , & mettre 
çyi  vente  ledit  J^iare  pu  tels  Libraires  6c 


Imprimeurs  que  bon  luy  femblera  durait 
fixans:  fans  que  pendant  ledit  temps  au- 
cuns Imprimeurs  & Libraires,  ny  autres, 
puiffent  imprimer , vendre  ny  débiter  ledit 
Liure  Tans  fa  perrnifïîon , à peine  de  çonfif- 
cation  de  tous  les  exemplaires  5 defpens  , 
dommages  deinterefts,  ôc  de  cinq  cens  li- 
ures  d amende.  Leur  faifant  tres-exprefles 
inhibitions  & deffences  d y çontreuenir,  Et 
yous  mandons  à chacun  de  vous  y tenir  la 
main, &empefcher  qu'il  y (bit  contreuenu  : 
A la  charge  que  ledit  de  Heuqueuille  met- 
tra en  noftreBibliotheqpe  deux  exemplai- 
res dudit  Liure,  Voulons  aufli  qu'en  met- 
tant au  commencement  ou  à la  fin  de  cha- 
cun défaits  Liure§  vn  bref  ou  extrait  de 
cefdites  prefentes  elles  foienc  tenues  pour 
deuëment fignifiees  : Cartel eft noftre plai- 
fir.  Donne  à fontainebleau  le  huidMefme, 
iour  d'O&obre,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
vingt- neuf.  Et  de  noftre  rçgne  le  vingtief- 
me. 

Par  le  Roy  en  fdn  Confeil , 

U S E N AV  LT. 


Ledit  de  Heuejuemlie a ceddé  & tranfporté k 
Michel  Soly , aufli  Marchand  Libraire  , U moitié 
tludit  P rimlege , pour  en  jouyr  éga  km  enl  d a rattÿ 
le  temps  y eenum9 
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PREFACE 

deFAutheur. 

O V R C E qu’il  elt  vraÿ  que 
maints  Cheualiers  en  oiianc 
retraire  les  grands  âuantu- 
rcs  > les  vaillances  , & les 
biaux  faits  de  ceux  qui  au 
temps  pafic  6nt  entreprins  de  faire  les 
voyages  & les  conqucftesfur  mefcrcans, 
en  elperance  de  les  tourner  conuer- 
tir  à la  foy  Cbrefticnne,ontprins  cœur 
hardiment,  &volentéde  lesreffembler 
cn  leurs  bien-faifls  ; 8c  afin  d’euiter  tous 
vices  , 8c  eftre  vertueux  , St  que  à la 
nn  de  leurs  iours  puiiTent  acquérir  vie 
permanable  y Iean  de  Bethencourt 
Cheualier  , né  du  Royaume  de  Fran- 
ce , eut  entreprins  ce  voyage  à l’hon- 
neur de  Dieu , Seau  fouftenement  8c  ac- 
eroilTement  de  noftre  foy , és  parties  Mé- 
ridiennes t en  certaines  Mes  qui  font  fur 
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celle  bende,  qui  fe  dient  les  Mes  de  Ca- 
narc,habitées  de  gens  mefcrcans  dedi- 
uerfes  loix  & de  diuers  langages  , dont  la 
grand’  Canarc  elt  vne  des  meilleures, 
& des  plus  principales  & mieux  peuplée 
de  gens  & de  viures , Bc  de  toutes  autres 
chofes  ; & pour  ce  eft  ce  liurc  nommé  le 
Canarien  , auquel  , s’il  plaift  à Dieu, 
on  trouuera  au  temps  aduenir  de  bien 
eftranges  chofes  en  eferit.  Et  nous  Frere 
Pierre  Bontier  , Moine  de  fainét  I©~ 
uin  de  Marnes  , &c  Iean  le  Verrier 
Prcftre  , & feruiteurs  dudit  de  Bcthen- 
courc  delfus  nomme  , auens  commen- 
ce à mettre  en  eferit  le  plu  > -ses  chofes  qui 
luy  font  aduenucs  àfon  commencement, 
& aufli  la  maniéré  defon  gouuernement, 
dont  nous  pouuons  auôir  eu  vraye con- 
noiffance  dés  ce  qui  fe  partit  du  Royau- 
me de  France,  iufques  au  1 9 . iou r d’ Auril, 
^ds  'JethL  14° 6 •'"que  ledit  Bethencourt  eft  arriuéés 
court  4r-  Iflesde  par  deçà,&  la  en  auant  eft  venue 
r>**reZi % 'l’cfcritiirc  en  autres  mains,  qui  la  pourfui- 
éAJZes,  uront  iufques  à la  fin  de  fa  çonqucïte  : &C 
mon  de  Qieu,qui  tout  voit  & tout  cognoiftjvueil- 
140 1*  *i-  le  par  fa  fainéke  grâce  donner  à ceux  qui 
me  tl  eft  loyaument  s y font  maintenus  &c  main- 
tiendront, fens,  entendement , force,  U 


Authetsrs 
de  ce 
ure. 


dit  &&  ch  a, 
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puififance  de  parfaire  la  conqueftc,  &:  nie-  annot  .art, 
ner  à bonne  fin , en  maniéré  que  ce  foie  cett* 
bô  exemple  à tous  ceux,  quipar,deuotion  fho- 
ont  courage  Sc  voulentc  d’employer  leur  te  feule- 
corps  8c leur  cheuance  au  fouftenemen x.Tnt'h  le 
& à 1 exaltation  de  la  foy  Catholique;.  tes  a h-'"' 

th.ua  efcriuoient  cette  h, flore  , lors  le  fleur  de 

Metheneourt  eflott  ja  retourné  en  France. 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONQVESTE 

dès  Canaries, 

Par  le  fleur  de  B e t h e n c o v R T.’ 

Comment  Monfeigneur  de  'Betkencourt 
fe partit  de  Gramuile , yen  alla  ci 
la  Rochelle , & de  là  en  EJpagney 
{jt)  ce  <pi  luy  aduint. 

CHAPITRE  I. 

N temps  jadis  fouloit-on 
mettre  en  eferit  les  bonnes 
Cheualeries , & les  eftran- 
ges  chofes  que  les  vaillans 
conquereurs  fouloient  fai- 
re au  temps  pafTé,ainfi  quon  trouue  es  an- 
ciennes liiftoires  ; Voulons  nous  icy  faire  i fCf'Te 
mention  de  l’entreprife  que  le  fieur  de  Betlen- 
Bcthencourt,Cheualier  & Baron, ne  du""’^'* 
Royaume  de  France  en  Normandie , le-  LCZ- 
quel  Bethencourt  fe  partit  defonhoftel 
de Grainuille laTam'àuriére  en  Caulx , 
êc  s’en  vint  à la  Rochelle  , 5c  là  trouua 
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Çaâifir  Gadifer  de  la  Sale , vn  bon  6c  honnefte 
ddasaUe.  çkcuaiier}  lequel  alloit  à Ton  aduanture  » 
6c  out  parole  entre  ledit  Bethencourt  6c 
Gadifer , & luy  demanda  fytonfeigneur 
de  Bethencourt,  quelle  part  il  vouloit  ti- 
rer , &:  ledit  Gadifer  difoit  qu’il  alloit  â 
fon  aduanture  ; adonc  Monfeigneur  de 
Bethëcourt  luy  dit  qu’il  eftoit  fort  ioyeux 
de  l’auoir  trouué , & luy  demanda  s’il  luy 
plaifoit  de  venir  en  fa  compagnie , en  con- 
tant audit  Gadifer  fon  entreprinfe,  &c  tant 
queledit  Gadifcriut  tout  joyeux  de  l’ouïr 
parler , 6c  de  l’entreprinfe  qui  eftoit  faide 
par  ledit  de  Bethencourt.  Il  y eut  trop 
moult  de  belles  paroles  entre  eux  deux, 
qui  trop  longues  feroient  à raconter.  A- 
r _ donc  fe  partit  Monfeigneur  de  Bethen- 
c9urc  & Meffire  Gadifer , 6c  toute  fon  ar- 
<hdu  en  jnée  de  |a  Rochelle , le  premieriour  de 
May , mil  quatre  cens  & deux , pour  ve- 
nir es  parties  de  Canare,pour  voir  6c  vi- 
Jitertoutle  pays,enefperancedeconque- 
î3‘?j7^•*»  rir  les  ifles  , 6c  mettre  les  gens  à la  foy 
%rur1'u  Chreftiennc,auec  tres-bon  nauire,&fufti- 
’fîj-.,.  fammentgarny  degensôidevitailies , 8£ 
déroutes  les  chofes  quileur  eftoyent  ne- 
ceftàires  pour  leur  voyage, 6c  deuoient  te- 
nir le  chemin  de  Bclle-lfle,  mais  au  pafe 
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fer  de  l’ifle  de  Ré , ils  eurent  vent  contrai-  seiie-\jte. 
rc , & addrclfercnt  leur  voye  en  Efpaigne,  ^ d* 

& arriuerent  au  port  de  Viuieres  , Si  là 
demeura  Monfeigneur  de  Bethcncourt  Viuieres. 
Si  fa  compagnie  huit  iours;  Siy  eut  grand  ) 

difeord  entre  plusieurs  gens  de  la  compa- 
gnie, tant  que  le  voyage  fut  en  grand  dan- 
ger d’eftre  rompu,  mais  ledit  Seig.  de  Be- 
thcncourt , & Meflîre  Gadiferles  rappai- 
ferent.  Adonc  fie  partit  de  là  le  fleur  Be- 
thcncourt, auccluy  Mefîlre  Gadifcr  de  la 
Sale,  & autres  Gentil -homes,  Sivindrent 
àl  a Coulôgne , & y trouuerent  vn  Com-  Caru**- 
te  d'Efcolfe  , le  Sire  de  Hcly , Mefîirc  Armee>c_ 
Rade  de  Renty  Si  plufieurs  autres  aucc g***  / & 
leur  armée.  Si defeendit  Monfeigneur  àc^(lte- 
Bethencourt  à terre  , Si  alla  à la  ville 
où  il  auoit  à befongner.  Si  trouua  qu’il  dé- 
faifoient  vne  nefde  plufieurs  habillemens 
qu’ils  auoient  prinfe,nous  ne  fçauons  fur 
qui.  Quand  Bethencourt  vid  cela , il  pria 
le  Comte  qu  il  peuft  prendre  de  la  nef 
aucunes  chofcs  qui  leur  eftoient  neceffai- 
res.  Si  le  Comte  luy  o&roya , Si  Bethen- 
court s’en  alla  en  la  nef,  Si  fit  prendre  vne 
ancre  Si  vn  batel  , 8c  les  fit  amener  à fa 
nef.  Mais  quand  le  Seigneur  de  Hely  Si 
fes  compagnons  le  feeurent , ils  n en  fu- 
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tent  mie  contens  , ôc  leur  en  dcfpîeut: 
êevint  Meflîre  RafledeRënty  verseux, 
êc  leur  dit  qu'il  ne  plaifoitmieauSiredé 
Hely  qu’ils  eufl^nt  le  batel , ne  l’ancre  : 
Bcthencourt  leur  refpondit  que  c’efloit 
par  la  volonté  du  Comte  de  Craforde , ôc 
Graford  “s  ne  Ie  rendroyent  point  : ouye  leur 
ifcojfo'u.  refponfe,leSire  deHely  vint  vers  Mon- 
feigneur  deBethencour^&luy  dit  qu’il  ra~ 
mcnaft,ou  fift  ramener  ce  qu’il  auoitprins 
de  leur  nef , ôc  il  luy  refpondit  qu’il  l’auoit 
fait  par  le  congé  du  Comte.  Si  y eut  de 
groifes  paroles  alTez.  Quand  Moniteur  de 
Bcthencourt  vid  cela  /il  dit  au  Sieur  de 
Hely , prenez  batel  & ancre  de  par  Dieu, 
& vous  en  allez.  Puis  qu’il  vous  plaift, ref- 
pondit le  Sire  de  Hely,ceneferay-)e  mie, 
ainchois  les  y feray  mener  aujourd’huy  , 
pu  i’y  pouruoiray  autrement:  refpondit 
ledit  Bcthencourt  ôc  Gadifer,  prenez  les 
û vous  voulez , carnous  auons  autre  cho- 
fe  à faire.  Ledit  Bethencourt  eftoit  fur  for» 
partir  &vouloitleuer  les  ancres  8c  foy  ti- 
rer hors  du  port,  ôc  incontinent  fe  partit. 
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gomment  'Bcthencourt  fin  armée 
arriuerent  d Cali^,  & comme  ils 
furent  accu/e^parles  Marchant 
de  Seuille. 

C H A PITRE  II. 

QsV  A N D ils  virenp  cela , ils  armè- 
rent vne  gaîiotte  & vindrent  apres 
ledic  Bethencourt,  mais  ils  n’approche- 
rét  point  plus  prés,  fors  qu’on  parla  à eyx, 

& y eut  alfez  de  paroles  qui  trop  longues 
feroyent  à raconterais  n’eurent  onç  autre 
chofc , ne  autre  refponfe,  que  ainli  la  pre- 
mière cftoit,  & s’cn  retournèrent  à tant. 

Et  Monfieur  de  Bethencourt  8c  fa  com- 
pagnie prindrent  leur  chemin , 8c  quand 
ils  eurent  doublé  le  Cap  deFine-tcrrc,ils  c Fini.s 
fuiuirent  la  coftiere  de  Portugal , iufques  tcuæ!^ 
au  Cap  de  S.  Vincent,  puis  reployerent, 
&tindrent  le  chemin  de  Siuille,  8c  arri- 
lièrent  au  port  de  Calix,  qui  eft  alfez  prés 
du  deftroit  deMarroc , 8c  ils  y fejourne- 
rêtlonguemët:&fut  ledit  deBethencourt  Deftrùt 
empefehé  ; caries  marchandsdemourans 
en  Siuille , qui  auoient  perdu  le  leur  fur 


fflenfy  $„ 
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fainBe 
Marte. 


Malice 
des  Ma  • 
riniers. 
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la  mer,  l'on  ncfçauoitparqui , c’eft  à fça- 
uoir  les  Geneuois , les  Plaifantins , & les 
Anglois  , les  accuferent  tellement  de- 
uers  le  Confeil  du  Roy  , qu’ils  ne  p eu- 
rent rien  recouurer  , en  difant  qu’ils 
éftoientrobeurs,  & qu’ils  ’auoient  affon- 
dré  trois  nauires , &c  prins  Sc  pillé  ce  qui 
çftoit  dedans. 


Comment  Bethencourt  fe  deffendit  de 
taccujation  des  eJ 'Marchands  Gene - 
mis  > eT>laifantins , &tAngloiS) 

^ de  U mutinerie  des  mariniers. 

CHAPITRE  III. 

SI  defeendit  Bethencourt  à terre  , SC 
alla  à S.  Marie  du  Port,  pour  fçauoir 
que  c’cftoit,  fi  fut  prins  &C  mené  en  Si- 
uille  : mais  quand  le  Confeil  du  Roy  eut 
parlé  à luy,  &c  il  leur  eut  fait  refponfe, 
ils  luy  prièrent  que  la  chofe  demouraft 
ainfi,  & qu’il  n’en  fuit  plus  parlé  quanta 
prefent , Sc  le  deliurerent  tout  au  plain , 
Sc  luy  eftant  en  Siuille,  les  mariniers  meus 
demauuais  courages  defeouragerent  tel- 
lement toute  la  côpagnie , en  difant  qu’ils 
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guoict  peu  de  viures , 8c  qu’on  les  menoiç 
mourir , que  de  quatre  vingt  perfonnes 
n’en  demouria  que  cinquante-trois.  Bc- 
thencourt  s’en  reuint  en  la  nef,  8c  auec 
aulîî  peu  de  gens  qui  leur  en  demourcrenc 
prindrent  leur  voyage,  auquel  ceux  qui 
font  demourez  auec  Bethencourt,gen’ont 
mie  voulu  confentir  aux  mauuais  fai&s 
de  Berthin  de  Berneual , ont  foufferc 
moult  de  pauureté,  de  peine,  8c  de  tra- 
uail  en  plufieurs  manières , ainli  que  vous 
prrez  cy  apres. 


Comme  ils  fe  partirent  d‘ Efpagne  ,&* 
aniuerent  en  l'ijle  Lancelot. 

CHAPITRE  IV,. 


ET  apres  fe  partirent  du  Port  de  ■ ^ 
Calix,  8c  fe  mirent  en  haute  mer,  cofrt 
& furent  crois  iours  en  bonafle,  fans  auan-  t*rt.  ** 
çer  leur  chemin  fe  peu  non , 8c  puis  s’ad-  c*Ux‘ 
dreffa  le  temps,  & furent  en  cinq  iours  au 
port  de  rifle  Gratieufe , 8c  defeendirent  Gmtiafd. 
en  l’Ifle  Lancelot,  6c  entra  Moniteur  de  ifl*. 
Bethencourtpar  le  pays  , 5c  mit  grande  i^aeeloje. 
diligence  de  prendre  des  gens  de  Cana- 
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te,  maisilnepeût,  car  il  ne  fçauoit  mre 
encore  le  pays  ; Si  retourna  au  port  de 
Ioyeufe  fans  autre  chofe  faire.  Et  lors  M. 
ïJelfe  di  Bethencourt  demanda  à Me /Tire  Gadi- 
*iegrâfa.  fer  delà  Sale,  & aux  autres  Gétilhommes, 
qu’il  leur  eftoitaduis  de  faire  ; futaduifé 
e^Ÿufaef  <lu’^s  prendroient;  des  compagnons , 8c  fe 
remettraient  au  pa;  &n’en  partiroient 
HitŸufin  *u^lues  a tant  qu’ils  euflent  trouué  des 
du  thlf.  gGns  ; &:  tantoft  en  fut  trouué  quidefeen- 
43-  dirent  des  montagnes,  &vindrent  par  de- 

jro  de  ucrseux  » & appointèrent  que  le  Roy  du 
lan/eiete.  P3YS  viendroit  parler  à M.  de  Bethcn- 
court , en  certain  lieu,  8c  ainfi  fut  fait. 
Si  vint  ledit  Roy  du  pays  vers  Bethen- 
court  , en  laprefencc  de  Gadifer  8c  plu- 
fmmat  à fiéurs  autres  Gentilhommes , 8c  fe  mit  Ic- 
Beihen-  dit  Roy  en  l’obeiflancc  dudit  Bethen- 
e°urt ' court , 8c  de  fa  compagnie  , comme 
amis,  non  mie  comme  fubiets, & leur 
promit-on  qu’on  les  garderoità  l'encon- 
tre de  tous  ceux  qui  leur  voudroient  mal 
faire.  Mais  on  ne  leur  a mie  bien  tenu 
conuenant,  ainfi  comme  vous  orrez  plus 
à plain  cy-apres  déclaré.  Et  demoure- 
re*enc  ledit  Roy  Sarrafin  8c  M.  de  Be- 
3*raz.mc.  thencourt  d’accord , & fit  faire  ledit  fieur 
rajen.  de  Bethencourt  vn  Chaftcl , qui  s’appelle 
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Rubicon.  Et  laifla  M.  de  Bcthcricourt  ChsiJJeaü 
vne  partie  de  fa  compagnie,  femblant  au-  d/tn 
dit  de  Bethencourt  qu’Vn  nommé  Ber- t”r  L* 
thin  de  Berneual  eftoit  homme  de  bonne  Ir«n$ots- 
diligence , 8duy  bailla  tout  legôuuerne'  BerthiKde 
ment  de  fes  gens,  8c  du  pays  ; puis  pafla  b7L*m. 
ledit  dcBethencourt  8c  Gadifer  delà  Sal- 
le’.auec  lefurplus  de  fadite  compagnie,  7P  d’£r-- 
en  l’Ifle  d’Erbanie  nommee  Fortc-Ad- 

liant  life#  avant  ure0 


Comment  AAonJïeur  de  'Bethençourt 
Je  partit  de  l Ifle  Lancelot pour  aller 
en  l Ifle  d Erbanie  , dite  Forte-A- 
uanture  » par  le  conjeil  de  Gadifer 
de  la  Salle. 

CHAPITRE  V. 


ET  tantoft  apres  Moniteur  de  Be- 
thencourt print  confeil  de  Gadifer 
qu’on  iroit  de  nuia  en  ladite  Ifle  de  For- 
tc-aduanture,  8c  ainfi  fut  fait,  ledit  Gadi- 
fer 8c  Remonct  de  Lencdan  à tout  vne 
partie  des  compagnons  y allèrent  tout  Remonet 
le  plus  auant  qu’ils  peurent,  6c  iufques  tn^udl 
- Ylie  montagne  , là  ou  eft  vne  fon-  'Laqçdan. 
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tainc  viue  &c  cou  rance  , & mirent  grat^ 
de  peine  Sc  grande  diligence  d’enconcrer 
leurs  ennemis , bien  marris  qu’ils  ne  les 
pcurent  trouucr  ; Mais  s'eftoient  lcfdits 
ennemis  retraits  en  l’autre  bout  du  pays, 
dés  adonc  qu’ils  virent  arriuerla  nauirc 
au  port  t&c  demeura  ledit  Gadifer  , &la 
compagnie  hui&  iours , tant  qu’il  leur 
conuint  retourner , par  faute  de  pain,  au 
port  de  Louppss.  Et  puisprindrentlefdiw 
**  Cheualicrs  confeil  enfemblc,  & ordonnè- 

rent qu’ils  s’en  iroient  par  terre  au  long 
Riuiere,  du  pays,  iufqucs  à Vne  riuiere  nommee  le 
dit  vie»  Vien  de  Palme  ,&fe  logèrent  fur  le  bout 
de  Pdmt'  d’icelle  riuiere  que  laneffe  retrairoit 
tout  leplus  près  quelle  pourroit , &leur 
defeendroient  leurs  viures  à terre,  & là  fe 
fortifieroient,  & n’en  partiroient  iufques 
à tant  que  le  pays  feroit  conquis,&  mis  les 
habitans  à la  foy  Catholique. 


Comme  les  Maronniers  refufèrcnP 
Gadifer  de  fa  *%lef  me f me  s. 

CHAPITRE  VI. 

•Marinier  O ® ® IN  le  Brurhcnt  Maiftre mari» 
ÆL  X\  nier  d’vnc  nef  que  ledicCadiferdi* 
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foitauoir.ne  vouloir  plus  demeurer  ne  re- 
cueillir Gadifer  &.  les  compagnons  , &: 
conuint  qu’ils  cufTent  oftages  pour  lesra- 
palfer  en  l’ifle  Lancelot , ou  autremcnrîls 
fuffent  demourez  par  delà  fans  viurcs 
nuis,  &c  firent  dire  Robin  Brument,  &C 
Vincent  Cerent  par  Colin  Brument  fon 
frere  à Gadifer  , que  luy  8c  fes  compa- 
gnes nentreroiét  point  plus  forts  queux 
en  la  nef , 8c  les  rapafTercnt  au  baftel  de  la 
nef  en  laquelle  il  entra  en  oftageluy  &c 
Hannibal  fon  baftard  en  grâd’  douleur  de  y^rdi 
cœur  de  ce  qu’il  clloit  en  telle  fubie&ion,  Gadtjtr, 
qu’il  nefe  pouuoit  aider  du  fien  propre. 


Qomment  Aionfieur  de  "Bcthencourp 
sen  alla  en  Efyagne , ( fjlaijpt  Mef- 
fire  Gadifer  \ à qui  il  donna  la 

charge  des  Jjles. 

’ ' 

CHAPITRE  VII. 

A Donc  Monfieur  de  Bethencourt,  8C 
Gadifer  , reuindrent  au  Chaftel  de 
Rubicon  : 8c  quand  ils  furent  là,  les  Ma-  Marinier# 
ronniers  penfans  grand’  mauuaifhcfc  ha- 
fterent  moult  d'eux  ea  aller.,  Si  ordonna  W.  J 
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ledit  fleur  de  Bethencourt  par  leconfeil 
dudit  Gadifer,&  de  plufiqurs  autres  Gen- 
tilshommes , qu’il  s’en  iroit  auec  lefdits 
Maronniers  , pour  les  venir  fecourir  à 
leurs  ncceflitez  , &c  qüe  le  pluftoft  qu’il 
pourroit  reuiendroit , & âmeneroit  au- 
cuns rafraichiflèments  de  gens  & de  yi- 
ures.  Puis  parlèrent  aux  Maronniers , que 
lesviures  qui  font  au  nauire  fufîent  de- 
feendus  à terre, excepté  ceuxqui  leur  auoic 
befoin  pour  leur  retour.  Et  ainfl  fut  fait, 
iaçoitque  lefdits  Maronniers  en  démuf- 
ferent  le  plus  qu’ils  peurent , & d’artillerie 
&c  d’autres  chofes  qui  leur  eu  il  elle  depuis 
bonbefoin.  Et  fe  partit  Monficur  de  Be- 
thencourt du  port  de  Rubicon,  auec  les 
Maronniers  en  fon  nauire, & s’en  vindrent 
en  l’autre  bout  de  i'Ifle  Lancelot, & là  de- 
meurèrent. Ledit  fleur  de  Bethencourt 
u*n  le  cnuoyaquerir  à Rubicon  Mefîîre  Ieanlc 
Verrier Preftre, &c font  Chapelain,à  qui  il 
uiutheurs  ditplufieurs  chofes  defegret,&à  vnnom- 
‘j"nttte  roc  Iean  le  Courtois , auquel  il  bailla  au- 
Bethen-  cunes  charges , quipouuoient  toucher  fon 
ttun  honneur  & profit , ôcluy  enchargea  qu’il 
adtert,/-  pdnt  bien  garde  en  toutes  chofes  qu’ils 
femens  verroient  qu’il  feroit  de  faire  ,&c  qu’ils  fuf- 

*"«”t  fon  pcnc  eux  ^eux  coxnme  freres,.en  gardant 

fàrtemeto  - * o 

touÜQurs 


8 st  h en 


court  re  • 
tourne  eri 
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toüfiours  paix8c  vnionenla  compagnie, 

6c que  le  pluftoft  qu’il  pourroit  il  fcroir  dû 
ligence  de  retourner.  Etadonc  ledit  Be- 
thencourt  print  congé  de  Meflire  Gadifcr 
& de  toute  la  compagnie,  &c  fe  partit  le» 
dit  Sieur  5c  cinglèrent  tant  qu’ils  vindrêt 
en  Efpagnc.  Cylairrons  à parler  decefte 
matière, & parlerons  du  fait  de  Berthin £ftais^ 
de  Berneual , natif  de  Gaux  en  Norman- 
die, 6c  Gentil- homme  de  nom  8c  d’ar- 
mes . auquel  ledit  Sieur  fe  £oit  fort , &C 
auoit  eftéefleu  deluy  StdeMelîîreGadi-  , , 
fer,  comme  i’ay  deuant  dit.  Lieutenant  5c  f^ueùi 
gouuerneur  de  l’ifleLâcelot  & de  la  com-  e* 

pagnie,  & ledit  Berthin  tout  le  pis  qu’il 

peut  faire.il  le  fît, &des  grandes  trahifons, 
comme  vous  orrez  plus  à plain  déclaré. 


QoMment  Berthin  de  Berneual  com- 
mença fes  malices  à l'encontrë 
de  Çadifer* 

CHAPITRE  VT  IL 

AFIN  qu’on  fçache  que  Berthin  de  Trdi/i* 
Berneual  auoit  pieça  mauuaiftié 
machinée  en  fon  courage,  il  eftvray  que • # 

7~“  g 
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quand  il  fut  venu  deuers  MonfieurdeBe- 
thencourt  à la  Rochelle  il  commença  à 
foy  rallier  des  compagnons , ôcfit  fes  al- 
liances auec  plufieurs  gents  : Sc  vn  peu 
apres  par  lu  y fut  commencée  vne  grande 
mÜTcaf-  ^iflen^on  en  la  entredes  Gafcons  5c 
ccm  Qj  Normands  , & de  vray  ledit  Berthin  n’ai- 
Nermans.  moit  point  Melfire  Gadifer , 5c  cherchoit 
àluyfaire  tout  le  plus  de  defplaifir  qu’il 
pouuoit.  Et  tant  aduint  que  Gadifer  s’ar- 
moit  en  fa  chambre  pour  vouloir  appai- 
cadtfer  fer  }e  débat  d’entre  eux  mariniers,  qui  s’e- 
"flriü/e.  ftoy ent  retrais  au  Chaftel  dedeuant  en  la- 
dttieux.  dite  nef,  ilsietterent  audit  Gadxfer  deux 
dardes-  dont  l’vne  pafïa  par  entre  lu' y 5c 
Hannibafquiluy  aidoita  ioy  armer  en  fa 
Chambre , & s’attacha  en  vn  coffre  , 5c 
eftoient  aucuns  des  Maronniers  montez 
au  Chaftel  dix  Maft,  5c  auoient  dardes  Sc 
barres  de  fer  toutes  preifes  pôurietter  fur 
Bendes  c nous5& en  moult  grand  peine  fut  rapaifée 
faBianl.  celle  noife , & de  là  en  auant  commence- 
. rent  bendes  Sc  difîenfions  les  vns  contre 
e 'mtefîu  les  autres , en  telle  maniéré,  quedeuant 
Bethen»  que  la  nef  partiftd’Efpagne,pour  trauerfer 
evxrt  és  îfles  de  Canare,  iis  perdirent  bien  deux 
^erir  cents  hommes  des  mieux aparliez  qui  y 
tà*us  /«  fuifent>dequoy  on  a eu  depuis  grand’fouf- 

CœnAtm*  * * L - 
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jfretteparlplulîeurs  fois  ; Car  s’ils  eufîent 
efté  loyaulx  , ledit  Bethencourtfuft  ores 
Seigneur  des  ifles  deCanare,ou  de  la  plus 
grande  partie  d’elles. 

gomment  Gadifer  qui  auoit  fiance  i 
cBertin)  ïemoya  parler  a v# patron 
d ~y>ne  nef 

CHAPITRE  XÈ. 

ET  apres  que  Monfieur  de  Betfieri* 
court  fut  party  de  Rubicon,&: qu’il 
eut  commandé  à Berthin  de  Berneual 
qu’il  fiftfon  deuoir  en  tout  ce  qu’il  eltde 
raifon  de  faire  , 8c  qu’il  obeïft  à MeiTire 
Gadifer,  8c  tous  les  gents  dudit  Sieur  de 
Bechencourt;  Car  Moniîeur  de  Bethen- 
eourt  tenait  M e/ïîre  Gadifer  pour  vn  bon 
Cheualier  & fage  ; 8C  efboit  du  bien  de 
Meifirc  Gadifer  qu’il  s’eftdit  bou.tté  en  la 
compagnie  de  Monfeigneur  de  Betben- 
court  jjaçoit  que  dedans  vn  poü  de  temps 
apres ily  euft  de  grands  diffentions  &c  de 
grands  noifes  entre  eux  deux  , comme 
vous  orrez  cy-apres;&  efl;  party  Mon- 
sieur de  Bethencourt  de  Rubicon,  Sc  eft 


c.  apj/i- 

retl/ez.. 


Gœdifiif 
& fis 
vertus* 
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allé  en  Efpagne , 8C  Gadifer qui  auoit  plus 
de  fiance  à Berthin  de  Berueual  qu’en  nul 
autre , le  tranfmit  vers  vne  nef  qui  eftoic 
Port  * arriuéeau  port  de  fille  de  Loupes  Stcui- 
tmj/'s.  joit  gcrt{îin  qUC  ce  fut  la  nef  T ranchema- 

Trande-  re  , de  laquelle  Ferrant  d’Ordongnes  en 
mare  nef.  Maiftre  , auquel  il  cuidoit  auoir 

grande  accointance  ; Mais  cen’eftoit-elle 
mie , ains  eftoit'vne  autre  nef  qui  s’appel- 
Moreiie  Ioit  Mûrellc,de  laquelle  Francifque  Cal* 
„efU  e u eau  oit  le  gouuernefnent , 8c  parla  Ber- 
thin  , ou  fit  parler  à Vn  des  compagnons 
delà  nef  , qui  s’appelloit  Simene,  en  la 
Ximenes.  prefence  d’aucuns  autresjqu ‘ils  1 emenaf- 
J/ auec  eux  ; 8c  trente  des  compagnons 
tbm.  de  la  nef,  8c  qu’il  prendroit  quarâte  hom- 
mes des  meilleurs  qui  fufient  en  l’ifleLan- 
cclot.  Mais  ils  ne  fe  voulurent  mye  con- 
fentir  à celle  grand’  mauuaiftié  ; 8c  leur  dit 
o/»*  Jt  Franciftlue  Calue  qu’il  n’appartenoit  mye 
à Berthm,  8c que  ja à Dieu  ne  pleufl:  qu’ils 
fiflent  vne  telle  dèfloyauté  à tels  8c  fi 
bons  Cheualiers  comme  cftoient  Mon- 
iteur de Bethencourt  ,8c  Mefiîre Gadifer, 
de  les  defgarnir  ainfi  d’vn  pou  de  gens 
qui  demeuré  leur  eftoitjôcaufiî  de  pren- 
dre 8c  rauir  ceux  que  ledit  Bethencourt  8C 
toutes  fes  gens  auoient  afleurez  8c  mis  en 
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leur  fauuegarde,  lefquels  auoient  bonne 
efperance  d’eftre  baptifezSc  mis  en  no. 
Itrefoy. 


gomment  Berthin  donnât faulx  À ejjtcn* 
dre  a ceux  de  fon  aliance, 

CHAPITRE  X. 

APres  vn  peu  de  temps  Berthin  qui 
toufiours  auoit  mauuaife  voulenté  &£ 
trahilon  en  fa  penfée , parla  à tous  ceux 
qu’il  penfa  qu’ils  fuffentdu  mauuais  cou- 
rage qu’il  eftoit/&  les  enhorta  &dit,qu’il  Vertym 
leurdiroit  telle  choie  que  ce  feroit  le  bien,  g fet  ‘”B% 
l’exaucement  &c  l’honneur  de  leurs  per -*w. 
fonnes  ; & à tous  ceux  qui  auec  luy  s’acor- 
derent.il  leurfitiurer  qu’ils  ne  le  defeou- 
uriroient  point, puis  leur  donnai  enten- 
dre comment  B ethencourt  StGadiferleur 
deuoient  donner  , à Remonnet  deLe- 
ueden , Ht  à luy , certaine  fomme  ' d’argent , 

& qu’ils  s’en  iroient  au  premierNauire  qui 
venroit  en  France,  Sc  que  les  compagnons 
feroient  départis  parmy  les  ifles , là  de- 
mourroientiufques  à leur  retour  -,  8c  auec 
ledit  Berthin  aucuns  Galcons  s’accorde- 


Gœfcons 
de  lafd - 
ffiten  de 
Berthin. 
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rent,  defquels  les  noms  s’enfuiuent,Pier» 
re  de  Liens,  Augerot  de  Montignaç, 
Siort  de  Lartigue  , Bernard  de  Chaftel- 
vary , Guillaume  de  Nau,  Bernard  de 
Mauleon  dit  le  Coq , Guillaume  de  Sa- 
lerne  dit  Labat , Morelet  de  Couroge, 
leande  Bidouuille;  Bidaut  de  Hournau, 
Bernard  de  Momauban,  8c  vn  du  pays 
d’Airnys  nommé  Ishan  l’Alieu;  & tcps 
îceux  s'acorderent  auec  ledit  Berthin  8c 
plufieurs  autres  d’autre  pays  , defquels 
mention  fera  faite  cy-apres,ainfi  qu’il  ef> 
çherraen  leur  endroit. 


gomment  Gadifer  alla  en  ï ijle  de 
Loupes. 

CHAPITRE  XL 


M aï  in  s. 


DEpuis  Gadifer  non  doutant  rien  en 
aucune  maniéré  que  Berthin  de 
BerneuH  qui  eftoit  de  noble  ligne  deuft 
faire  nulle  mauuaiftié,fe  partit  1 ù y 8e  Re- 
itionnet  de  Leneden,  8c  plufieurs  autres, 
auecfonBaftel,deRubicon,  8c  paflerent 
en  l’ifle  de  Loupes  pour  auoirdes  peamç 
de  Loups  Marins , pour  la  neceflitç  df 
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chauffeur  e qui  failioit  aux  compagnons, 

6c  là  demourerent  par  aucuns  iou'rs  tant 
que  viures  leur  faillirent  : ( car  c’eft  vne  ifle 
deferte  &c  fans  eauë  douce, ) li  renuoya 
Gadifer  Remonnet  de  Leneden  auec  le 
baftelau  Chaftelde  Rubicon  pourquerir 
des  viures  , Sc  qu'il  retournai!  le  lende- 
main : car  il  n’auoit  viures  que  pour  deux 
iours. Quand  Remonnet  & le  baftclfuret 
3rriue|t  au  port  de  Rubicon , ils  trouue- 
rentque  tantoftque  Gadifer  Se  les  deffùf- 
dits  furent  paffez  en  rifle  de  Loupes,  sertlln 
Berthin  s’en  eftoit  alléauecfesaliezà  vn  en  ' 
port  nom  mé  lifte  Gratieufe,  où  eftoit  ar- 
riuéelanefTranchemare,  &c  donna  ledit  h, fin. 
Berthin  à entendre  au  maiftre  de  la  nef 
affez  de  menfonges  , Sc  luy  dit  qu’il  pren- 
droit  quarante  hommes  des  meilleurs  qui 
fuffent  en  fille  Lancelot  , qui  valloient 
deux  mil  frans  , afin  que  ledit  tnaiftre  le 
voufit  receuoir  en  fa  nef  luy  6c  fes  compa- 
gnons, 8c  tant  fit  par  fg s fauffes  paroles, 
quele  maiftre  meu  de  grande  conuoitife 
luy  oftroya;  & cefte  chofe  aduint  le  quip- 
ziefme  iour  apres  la  fainft  Michel , mil  I4  °^w 

, r ' , • Ï40i. 

quatre  cens  deux  ,&sen  retourna  incon- 
tinent Berthin  perfeuerant  en  fa  malice 
gp  fa  tres-œauuaife  intention. 

B iiij 
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Comment  le  traiflre  ‘Berthin  foubs  beaiç 
femblant  fit  venir  le  Roy  de  l'ifie 
Lancelot  auec  les fiens pour  les 
prendre. 

CHAPITRE  xii. 

GAdiferquieftoit  en  l’iflede  Loupes 
8£  Berthin  en  l’ifie  Lancelot  au  Ci^a-* 
fiel  de  Rubicon  , rantoft  apres  qu’il  fur  re- 
tourne defifle  Gracieufe,  la  vint  deux  Ca^ 
nares  vers  luy  > dil'anc  comment  les  Elpa- 
gnols  eftoient  defeendus  à terre  pour  cüx 
prendre,  aufquels  Berthin  refpondit  qu’ils 
s’en  allaient  &fe  tinrent  enfemble:carils 
feroient  tantoft  fecourus.&ainfî  s’en  aile- 
r et  les  deux  Canares,  & là  dit  Berthin,  qui 
tenoit  vne  lance  en  fa  main,  reniant  Dieu: 
l’iray  parler  aux  Efpagnols  8c  Ce  ils  y 
mettét  la  main  ie  les  tueray,ou  ils  me  tue- 
ront , car  ie  prie  à Dieu  que iamais  ie  n’en 
puilTe  retourner , dequoy  aucuns  de  ceux 
qui  là  eftoient  luy  dirent  , Berthin  c’eft 
inal  dit , 8c  de  rechef  dit , i’enprie  à Dieu 
de  Paradis.  Et  cep endat  fe  partit  du  Cha-, 
§Ç|  dç  Rubi  cpn}accompagné  de  plufieurf 
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les  alliez,  çeft  à fçauoir  Pierre  de  Liens  , 
Bernard  de  Montauban  , Oliuier  de 
Barré,  Guillaume  le  Baftart  de  Blecy, 
Phelipot  de  Baflieu , Michelet  le  Cuifi- 
nier,  Iacquet  le  Boulenger  , Pernet  le  Berthin. 
Marefchal,  auec  plufieurs  qui  ne  font 
mye  icy  nommez  ; 8c  les  autres  fes  com- 
plices dçmeurerent  au  chaftel  de  Rubi- 
con.  Berthin  ainfi  accompagné,  s’en  alla 
à vn  certain  village  nommé  la  Grâd’-Àl-  Al^e  ft 
dee,  où  if  trouua  aucuns  des  grands  Câ*  ‘ 
naxcs  ;&■  Iuy  ayant  grand  trahifon  en  pen- 
fée,leur  fit  dire:  Allez, Se  me  faites  le  Roy 
venir  8c  ceux  qui  auec  luy  font, 8c ïe  les 
garderay  bien  contre  les  Efpagnols , 8C 
les  Canares le  creurent  parmy  la  feureté 
& affiance  que  eux  auoient  du  Sieur  de 
Bethencourt&de  fa  compagnie,  & vin- 
drent  à ladite  Aidée  comme  à fauuetéô£ 
retrai&iufques  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre, aufquels  Berthin  fit  bonne chere , 8C 
les  fit  fouper  , 8c  auec  ce  detenoit  deux 
Canares  , vn  nommé  Alphonce  & vne 
femme  nommée  Ifabel , lefquels  ledit 
Sieur  de  Bethencourt  auoit  amenez  pour 
?ftreleurtruçhementen'i’ifle  Lancelot..  Uns»* 


v,À 


Metthln 
fait  f ren- 
dre les  Ca* 
msmnst 


ÂMdg§  ef 
shafe. 


ife  Cra- 
tteufe. 
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Qomment  presque  Berthin  eut  prins  le 
Roy  s fes  gens,  il  les  mena  a la 

nefTranckemdre,Ç§J  les  bail- 
la aux  larrons. 

CHAPITRE  XIII. 

/'‘"'XVand  les  Canares  eurent  Coupé, 
Berthin  leur  fit  dire:  dormez  vous 
feurément&nevous  doutez  de  riens:  car 
ie  vous  garderay  bien.  Et  cependant  les 
vns  s’endormirent  8c  les  autres  non , 8c 
quand  Berthin  vit  qu’il eftoit  temps,  il  Ce 
mit  deuant  leur  huis  l’efpée  en  la  main 
toute  nuë,&  les  fit  touts  prendre  8c  lier;  8c 
ainfi  fut-il  fait, fors  que  vn  nomméAuago 
qui  en  efehapa , 8c  quand  il  les  eut  prins 
8c  liez ,8c  il  vit  bien  qu’il  eftoit  defcouuert, 
&c  qu’il  n’en  pouuet  plus  auoir , il  fe  partit 
de  là  perfeuerant  en  fa  grande  malice,  8ç 
s’en  alla  droit  au  port  de  Tifle  Gratieufe 
où  eftoit  la  nef  d’Efpagne  nommé  Tran- 
ehemare , 8c  amena  les  prifonniers  aueç 
luy. 
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gomment  leT^oyfe  deliur a de  ceux  aufe 
quels  ’Bcrthin  l’auoit  baillé 
en  garde . 

CHAPITRE  XIV. 

QVand  le  Roy  feviten  telpoind  Se  de 
cognut  la  trahifon  de  Berthin  Se  de 
fes  compagnons , de  l’outrage  qu’ils  leur  brauemït. 
faifoient  /comme  homme  hardy,fort&: 
puifTant  rompit  fes  liens  Se  fe  deliura  de 
trois  hommes  qui  en  garde  l’auoient , des- 
quels eftoit  vn  Gafconqui  le  pourfuiuit* 

Mais  le  Roy  retourna  moult  aigrement 
'fur  luy  ,&:luy  donna  vn  tel  coup , que  nul 
ne  lofa  plus  aprocher;  &4'eft  la  fixiefme 
fois  qu’il  s’eft  deliuré  des  mains  des  Chre- 
ftiens  parfonapertife;&:  n’en  demeura  Canaries 
que  vingt  de  deux,  lefquels  B erthin  bailla 
&deliuraaux  Efpagnols  de  la  nef  Tran- 
chemar 3à  l’exemple  du  traiftre  ludaslfçâ-/»* 
riot  qui  trahit  nqftre  Sauueur  Iefus-Chrift Un' 

Se  le  liura  en  la  main  des  1 uifs  pour  le  cru- 
cifier ôe  mettre  à mort;  ainfi  fit  Berthin 
qui  bailla  &c  liura  ces  pauuresgensinno» 
cents  en  la  main  des  larrons  qui  les  me- 


l8  C O N Q^V  ESTE 
nerent  vendre  en  eftranges  terres  en  per- 


enuoya  le  Baftart  de  Ble/Ti  8c  aucuns 
de  Tes  alliez  au  chaflel  de  Rubicon  , &C 
trouuerent  lebaftel  qui  eftoit  àGadifer, 
lequel  il  auoit  tranfmis  pour  quérir  viures 
pour  luy  &fes  compagnons  quieftoient 
demourez  en  lille  deLoupes  comme  def- 
fus  eft  dit  j & adônc  les  compagnons 
Berthinpenfans  du  tout  à accomplir  leur 
entrèprinfe  , fe  retirèrent  deuers  aucuns 
Gafcons  leurs  compagnons  de  ferment  , 
lefquels  à l’aide  les  vns  des  autres  fe  faiû- 
rent  du  baftel  8c  entrèrent  dedans  ; mais 
Xemon-  Remonnetde  Leneden y courut  pour  le 
endlfin'-  rccourfe' Là  eftoitle baftardde Blelïi  qui 
e en  courut  fus  à Remonet  l'efpée  toute  nue' 
en  la  main  8c  le  cuida  tuer.  Si  eflargirenc 


petuel  feruage. 


Comment  les  compagnons  de  Berthin 
prindrent  le  Batel  que  Gadifer 
auoit  tranfmis  pour  viures. 


CHAPITRE  XV. 
Ependant  Berthin  eftant  enîancf 
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le  baftel  en  la  mer  bien  auant  8c  les  autres 
demeurèrent  hors , difans,  s’il  y a fi  hardy 
des  gens  de  Gadifer  de  mettre  la  main  au 
baftel  nous  le  tuerons  fans  remede:  car  -Menaces 
qui  poife  & qui  non,  Berthin  fera  recueil- 
ly  en  la  nef  8c  toutes  fes  gens , 8c  ainchois 
que  Gadifer  ne  fes  gens  mengeuflent  ja- 
mais. Aucuns  de  Gadifer  eftans  au  chaftel 
deRubicon  direnLainfi,beaux  Seigneurs.» 
vous  fçauez  bien  que  Gadifer  eftpaffé  par 
de  là  en  Tifle  de  Loupes  pour  la  neceflîté 
de  chauffeure  qui  eftoit  entre  nous , & n a 
deuers  luy  ne  pain,  ne  farine , ne  eau  dou- 
ce, & Il  n’en  peut  point  auoir  ne  recou* 
urerlen’eft  parle  baftel,  plaife  vous  que 
nous  l’ayonspour  luytranfmettre  aucunes 
vitaüles  pou  r lu  y & pour  fes  gens,  ouau- 

trement  nous  les  tenonspourmorts,  8c  Baftea* 
ils  refpondirent:  ne  nous  en  parlez  plus:  emmeni' 
car  nous  n’en  ferons  rien , c’eft  à brefpar- 
ler,  ainchois  fera  Berthin  8c  toutes  fes 
gens  du  tout  retraits  en  la  nef  Tranche- 
mare. 


C d N Ç^VE  ST  É 


Comme  'Bcrtbïn  tr an  finit  le  lafiel  dé 
Trancficmdr  quérir  les  tiares  de 
Gadifer. 


CHAPITRE  XVI. 


LEndemain  heure  deNonne  arriualë 
baltel  dclanefTranchemareauport 
de  Rubicort  aucc  fept  compagnons  de- 
dans: les  gens  de  Gadifer  leur  demandè- 
rent, beaux  Seigneurs. que querez  vous* 

& refpondirent  dudit  baftel,  Berthin  nous 
a enuoyezicy  fifinous  dit  au  partir  de  la 
iicf  qu'il  feroit  icyauifi  toft  comme  nous: 
fie  lesalliez  düditBerthin  cependat  eftans 
* au  Chaftel  de  Rubicon  firent  grand  de- 
deAwres  gaft  St  grand  deftruâion  de  viures  qui  là 
4»  ch  a-  ciloient  appartenants  à Moniteur  de  Be- 
Î7fXr&cncomt  , lefquels  viures  il  auoitiaifle 
tieuxtf  audit  Gadifer  fié  à fes  gens  de  la  compa- 
tratjius.  gnicjcomme  de  vins , de  bifeuit , de  chair 
falée,  fie  autres  vitailles , nonobftant  qu’il 
auoit  departy  les  viures  tout  efgallement 
autant  au  petit  comme  au  grand,  Sc  ne  luy 
cftoit  demeuré  tant  feulement  que  fa  droi- 1 
te  portion,,  excepté  vn  tonneau  de  y 
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qui  n’cftoit  mie  encore  defparty  entre 
eux. 


gomment  'Bertkin  Itura  les  femmes  du 
Qoaflel  aux  E[pagnolst  ft)  lesprinr 
drent  à for  ce. 

CHAPITRE  XVdL 

ET  au  Vefpre.enfur  , vint  Bertbiri 
par  terre  au  chaftel  de  Rubicon  ac- 
compagné de  trente  hommes  des  compa- 
gnons de  la  nef  Tranchcmare , luy  difant 
ainfi,  prenez  painôc  vin 8c  cequiy  fera, 
pendu  foit-il  qui  riens  en  elpargnera  : car 
il  m’a  plus  coudé  que  à nul  d’eux , Sc  mau- 
dit  foit-il  qui  riens  y laiffera  qu’il  puifTe,  ëc 
ce  difoit  Berthin  fie  moult  d'autres  paro- 
les qui  longues  feroient  à eferire  ; &:  mef- 
mement  aucunes  femmes , lefquelles 
eftoient  du  pays  de  France  les  bailla  & li- 
ura  par  force,  ôc  outre  leur  gré  aux  Efpa- 
gnols;  8c  les  trainerent  d’amont  le  cha- 
Itel  iufques  en  bas  fur  la  marine , & furent 
auec  elles , & les  efforcerent,  nonobflant 
les  grands  cris  & les  grands  griefs  qu’el- 
les faifoient,  fie  ledit  Berthin  eûant  audit 


Paroles 

tnfolentes 

dtôcrthiû 


femmes 

Vrançoi/ks 
li  urées 
aux  Efbœ* 
gmU. 


Comment  Berthin  fît  charger  les  deux 
‘Banaux  de  \iures  &d' autres 


CHAPITRE  XVIII 
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lieu  difant  ainfi  : ie  veux  bien  que  Gadifer 
de  la  Salle  fçachc  que  fl  fulf  auflî  ieune 
enfZlt'”  commcmo y oiclallafferuer,  mais  pour- 
Gaiitfer.  ce  qu’il  ne  l’eft  mie*  par  auancure  ie  m’cn 
deporteray  ; s’y  me  monte  vnpouà  la  te- 
lle ie  l’iray  faire  noyer  en  l’jflede  Lou- 
pes , s’y  pefchera  aux  Loups  Marins  ; c’e* 
ftoit  bien  affe&ueufement  parlé  contre  ce- 
luy  qui  oncques  helüy  auoitfait  fors  que 
amour  &plar(ir. 


ET  lendemain  au  matin  fit  charger 
BerthindeBerneual  le  baftel  Gadi- 
fer  & celuy  de  la  nefTranchemare  de  plu- 
fleurs  chofes , comme  de  facs  de  farine  a 
grande  quantité,  Se.  du  harnas  de  plufieurs 
guifes , 8c  vn  tonneau  devin  qui  y eftoit* 
Hamas  t.  pius  n’cn  y auoit:  eux  emplirent  vnc 
queue  qu’ils  amenèrent  auec  eux,  Se  le  de- 
vt enfiles , tnoùrant  beurent  Se  gafterent  , 8c  plu- 
**  *****  £curs  coffres  j malles  & bouges  de  ptu- 

• . fleurs 
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fieurs  manières  auec  toutes  les  chofcs  qui 
dedâs  eftoient,lcfque!lcs feront  déclarées 
quand  temps  8c  lieu  fera  ; 8c  plu  fleur  s Ar- 
balcftres, 8c  tous  les  arcs  qui  y eftoient, ex- 
cepté ceux  que  Gadifer  auoit  aueciuy  en 
l’Ifle  de  Loupes  : Et  de  deux  cens  cordes 
d’arcs  qui  y deuoient  eftre  n’en  demeura 
nulle,  & de  grand  foifon  de  fil  pour  faire 
cordes  d’Arbaleftres  , tout  emportèrent 
auec eux;  ôede  toute  l’artillerie , dequoy  Bafinns 
il  y auoit  grand  foifon  de  belle  Sc  bonne, 
ont  prins  8c  emporté  à leur  plaifir,  8c  nous  Uftes. 
a conuenu  defpcfler  vn  vieux  cable  qui 
nous  cftoit  demeuré  pour  faire  cordes 
pour  arcs  & pour  Arbaleftres:8c  ce  ne  fuft 
ce  pou  de  trait  que  nous  auions  , nous 
cftions  en  auanture  d’eftre  tous  perdus  SC  Canarêt 
deftruits:car  lesCanares  craignent  les  arcs  crai£’3enf 
ur toutes  chofes;  8c  auec  ce  quatre  dou-  cherté 
zaines  de  dardes  que  les  Efpagnols  em- 
portèrent en  leurs  mains  , 8c  prindrent 
deux  coffres  à Gadifer, 8c  ce  qui  eftoit 
dedans. 
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gomment  Frandfcjue  Calue  cmoyA 
quérir  Gadifer  en  l’ijle  de 

Foupes. 

CHAPITRE  XIX. 

CE  temps  pendant  que  les  batiaux 
s’en  allèrent  en  la  nef , les  gens  de 
Gadifer  confiderans  que  leur  Capitaine 
auoit  telle  neceflité  de  vîmes , comme  cer 
luy  qui  point  n’en  auoit , lors  fe  partirent 
les  deux  Chappellains , & deux  efcuyers 
du  Chaftcl  de  Rubicon , & s’en  allèrent 
**£  M,~  deucrs  le  maiftre  de  la  nef  Morelle,qui 
clloit  au  port  de  l’ifleGratieufe3là  où  eftoic 
la  nef  Tranchemar  , lefquels  prièrent  le 
f ranci/-  maiftre  d’icelle  comme  il  Juypleuftdefa 
Cfi-  grâce  fccourir  Gadifer  de  la  Salle,  lequel 
}2fr,te  cftoit  en  l’ifle  de  Loupes  luy  vmzitfmecn 
Gad'fcr.  péril  de  mort  fans  viures  nuis  pafle  auoit 
huia  iours.St  ledit  maiftre  meu  de  pitié 
regardant  la  grand’  trahifon  que  Berthinr 
luy  auoit  faite, luy  enuoya  l’vn  defes  com- 
pagnons nomme  Simene  > Sc  luy  venu  à 
•**«**•  Rubicon,  fe  mit  à laduanture  auec  quatre 
compagnons  de  la  compagnie  dudit 


des  Canaries:  U 

«cur  de  Berhencourt,  c’eft  à fçauoir 
juulaunic  le  Moyne  , Iean  le  Cheualier, 
i homas  Richard , & Iean  le  Màflbn ; 8C  , 

jaflerent  en  l’ille  de  Loupes  en  vn  pe- 
it  coquet  qui  là  eftoit  demoüré:  car  com- 
>ien  que  Berthin  euft  laide  le  coquet , il 
mporta  tous  les  auirons,  & print  ledit  Si 
nene  autant  deviurcs  qu’il  peut  porter  : 
cft  le  plus  horrible  paflàge  quenulsfça- 
nent  tenir  de  tous  ceux  qui  en  la  mer  là  P*f*s*i 
ndroit  conucrferit,  8c  ne  dure  que  quatre  dan£é' 
ieuês.  ^ ■***» 


omment  Gadifer  repajfa  en  y»  petit 

coquet  en  ïijlc  Lan- 
celot. 

CHAPITRE  XX; 


^ Adifer  edant  ert  l’Ifle  de  Loupes  ed 
Ut  grand’  deftrdïc  de  faim  & de  loifat- 
n ant  la  mercy  noftre  Seigneur , tou- 
:s  les  nuits  mettoic  vn  drap  de  linge  de- 
ors  a la  rofec  du  Ciel,  puis  letordoit,&: 

illOÏC  les  <rnnf£c  r%**i*t-  «A i '•  i r • ^ 


^ « uu  vutu  , puis  ietordoit>e£ 

juoic  es  goûtés  pour  eftaneber  la  foif, 

3n  lcachanr  riVtvr  ,î„  i r • i f.  de  de  G 


j/uui  ci>ancner  laioit, 
an  fça chant  riens  de  tout  le  fait  dudit 
erthm  : dequoy  ledit  Gadifer  fut  fort  1 ’ 

e i| 
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crmerucillé  quand  il  en  oüit  parler.  Adoc 
rettutrfe  tout  dedans  le  coquet,  auec  le 
éi  Aubi-  gouuernement  dudit  Simcnc  & des  com* 
«».  pagnons  deffufdits  ; & vindrent  à Rubi- 
con , Gadifer  difant  ainfi  : il  mt  poife 
moult  de  la  grand’  mauuaiftié  & grande 
trahilon  qui  a efté  faitefur  ces  pauures  gés 
que  nous  auions  alTcurez.  Mais  de  tout  ce 
nous  faut  paffer,  nous  n’y  pouuons  mettre 
rcmede  , loiié  foit  Dieu  en  tousfes  ceu- 
ures , lequel  eft  iugé  en  celte  querelle  : SC 
difoit  ainli  ledit  Gadifer , que  monfieur 
de  Bethencourt  Si  luy  n’euflent  iamais 
penfé  qu’il  cuit  ozé  faire  ne  machiner  ce 
qu’il  a fait  : car  ledit  B ethencourt  &c  moy , 
nouslefleumesen  noftre  auis comme vn 
des  plus  fuffifans  de  la  compagnie,  &:  le 
bon  Seigneur  Sc  moy  fufmes  bien  nul 
auifés. 


i 
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Comment  les  deux  Chapelains  , Frere 
Pierre  Pontier  & mefsire  Iean  le 
Verrier  alerent en  la  nef 
Trancbemar.- 

CHAPITRE  XXI. 

LEs  deuxChapellainseftans  à la  nef 
Morelle,  aucuns iours  apresvirent 
les  deux  baftiaux  venir  de  Rubicon,qui 
eftoient  chargez  de  vitailles>dequoy  nous 
deuionsviure  ,■  & de  moult  d’autres  cho- 
fes.Adonc prier ét  le  maiftre  de  la nefqu’il 
luyplut  aller  auec  eux en  l’autre  nef,  dite 
Tranchemar  ,lefquels  y allèrent  tous  en- 
femble  & deux  gentils  - hommes  qui  là 
eftoient,  l’vn  nommé  Pierre  du  Pleflis,  &c  c^afe: 
l’autre  Guillaume  d’AlemaignejEà  difoit  Ums  de- 
Berthin,nc  cuidez  point  quenulles  deces  B^r~ 
choCes  foient  à Bechencourt  ne  à Gadifer,  iTurspre- 
ilsfont  mienes,  tefmoings  ces  deux  Cha- 
pellains-cy,lefque!s  luy  dirent  en  la  pre- 
fencedctous  jBerthin  nous  fçauons  bien 
que  quand  vous  vîntes  premietemétauec 
Monfieur  de  Bechencourt  vous  n’auiez 
qui  voftrc  fuft , fc  pou  non  ou  néant , ain- 

C üj 
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choi^  vous  bailla  môlieuf  deBethcncourç 
jpour  encre  nous  cent  francsà  Paris  quand 
il  entreprint  l’emprife  , qui  fe  Dieu  plaift 
achepera  & viendraàfon  hôneur&prou- 
|ît,  rirais  ce  qui  eft  cy  à prefent  eft audit 
Seigneur  & à Mpnfieur  Gadifer,  & peut 
bien  apparoir  par  les  liurees  Sc  deuife  du- 
dit Seigneur  de  Bethencourt.  Ledit  Ber- 
thin  réfpohd  & dit , fe  Dieu  plaift  , i'iray 
tout  droit  en  Efpagne  la  où  eft  Moofieur 
de  Bethencourt,  Scfe  i’ay  aucune  chofe 
du  lien  ie  |uy  rendre  bien,  & de  ce  ne  vous 
roeftez  , & ne  doutez  que  ledit  Sieur  dç 
Bethencourt  mettra  remede  en  aucunes 
choies  d.equoy  on  fe  peut  bien  douter , êc 
dequoyie  me  peux  bien  taire  j ledit  Ber- 


. thin  naimoitpoint Meftîre Gadifer pour- 
Senhin  ce  qu’il  eftoit  plus  grand  maillrc  que  luy 


^nnsmy  j.  a a — - ~i — — / 

Je  Cad,-  & de  plus  gr  ade  autorité  , Sc ledit  Berthin 
/««r  «fpenfoic  que  ledit  Seigneur  de  Bethen 


aurquoj.  çoqrt  fon  Maiftre  ne  luy  fçauroit  pas  fi 
malgré, qu’il  eftoit  aduis  aux  autres  , &c 
que  s’il  auoit  quelque  chofe  qui  defpîeut  à 
fondit  Seigneur  qu’il  ne  les  appelleroit 
pasàenfaitefapaix, &àtantiflîrentdela 
ne^  difans  ainfi ; Berthin  puis  que  vous 
tienne  amenez  ces  pauures  gens , laiftcz  nous 
truche-  jfabcl  la  Canare , car  nous  ne  feaurions 

ment*  ^ ^ ; • » ■' 
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sarler  aux  habitas  qui  demeurent  en  cette 
[fle > &:auflilaÜfez-nousvoftre  baftel  que 
vous  auez  amené , car  nous  ne  pouuons 
pas  bonnement  viure  fans  luy  ; refpond 
Berthin , ce  n’eft  point  à moy , mais  à mes 
ompagnons;  iis  en  feront  leur  voulenté, 

5c  lors  le  faifirent  les  deux  Chapellains  Sc 
es  deux  efcuiers  qui  eftoient,dudit  baftel. 
Adoncles  compagnons  de  Berthin  prin- 
drent  Ifabel  la  Canare  8c  par  le  Sabort  de 
a nef  la  jetterent  en  la  mer,&  elle  eut  efté 
noyée  ce  ne  fuflent  les  deffufdits  Chape- 
ains  8C  efcuyers , lefquels  la  tirèrent  hors 
de  la  mer , 8c  la  mirent  au  Baftel  ; 8c  à tant 
partirent  les  vns  des  autres , 8c  aflez-toft 
îpress’aparlierentceuxdelanefpoureux  e 
en  aller  j 8c  ainfi  fe  porta  le  fait  de  Berthin  Jhrcnt. 


tomme 


4° 
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Comment  Ter  tin  laijjk  Je  s (Compagnons 
à,  terre , s en  alla  à tout 

faproye. 

CHAPITRE  XXJL 

ET  combien  que  Berthin  &fes  com- 
s n Pa»nons  de  ferment  fufTent  en  la  nef 

tr*Zt  Us  Cn  & compagnie»  luy  ayant  voulentc  de 
feus  fn-  tout  mal  accomplir , fit  tant  que  les  com- 
frts>  pagnons  qui  eftoient  de  fa  bende  furent 
mis  à terre  j par  lefquels  il  auoit  fait  tout 
l’exploit  deuant  dit  deiatrahifon  : car  s’ils 
n’euflenteftéauec  luy  &de  Ion  alliance, 
iln’euft  ozé  faire  ne  entreprendre  la  trahi- 
fonSc  la mauuaiftié qu’il  fit,  & leur  dit  le 
très  -mauuais  homme  , donnés  vous  le 
meilleur  confeil  que  vous  pourrez  : car 
fut  Us  auec  moy  ne  vous  en  svendrés  point , SC 
mutins.  p0ur  ce  jc  ledit  Berthin  qu’il  auoit 

peur  que  iceux  ne  luy  filfent  au  cas  pareil, 
Sc  aum  ledit  Berthin  auoit  intention  de 
parler  à Moniteur  de  Bethencourt  quand 
ilviendroit  enEfpagnc  & de  faire  fa  paix 
çnuers  luy , laquelle  il  fit  le  mieux  qu’il 
peut  s en  luy  donnant  entendre  aucunes 
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chofes  dont  vnc  partie  ledit  Seigneur  ppflix 
de  Bethcncourttrcrüua  vérité,  comme  vn  auec  le 
temps  aduenir  vous  orrez, iaçoit  que  ledit  sggn‘^'r 
Seigneur  fuft  bien  aduerty  defopfait  ,8c  tkcmourt 
qu’il  auoit  tout  ce  fait  par  fon  auarice.  > f*»*  ffu* 

1 donne  a 

• .« — -à entendre* 

Comment  les  Compagnons  que  ‘Berthin 
laijja  à terre  defefrere?^ , prindrent 
leur  chemin  droit  à la  terre 
des  Sara^ns. 

CHAPITRE  XXIII. 

ICeux  compagnons  à terre  tout  defeon-  f ^ 
fortez  doutans  Tire  de  Monfieur  deBe-  gnons  de 
thencourt  & de  Gadifer,  & auffi  des  com-  *erth,ft 
pagnons  qui  y eftoyent,  fc  complcignc- 
rent  aux  Chapellains  8c  efcuyers  defluf- 
dits,difansauffi-bien  eft  Berthin  approu- 
uétraiftre  ; car  il  a trahy  fon  Capitaine, 
auffi  a-il  nous  mcfmes',  8c  là  fe  confeffc- 
rent  aucuns  d’eux  à Meffire  Iean  le  V er-  »»#»* 
rier  Chapelain  de  Monfeigneur  de  Bc-  fat*- 
thencourt,&difoientainfijfe  noftre  Ca- 
pitaine Gadifer  nous  vouloir  pardonner  la 
roauuaiftié  que  nous  auons  faite  contre 
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îuy , nous  ferions  tenus  à le  feruir  toute 
nottrevie;  & chargèrent  Guillaume  d’A- 
lemaigne  de  luy  requérir  au  nom  d’eux, 
&de  leur  faire  afçauoir  la  rcfponce;  Se 
fe  partit  incontinent  ledit,  Guillaume 
pour  aller  deuers  luy.  Mais  aftez  - toife 
apresj  eux  doutans  fa  venu  ë,fe  faiftrent  du 
baftel  Sc  fe  mirent  dedans  , 8c  s’dlargù 
rent  bien auant  en  la  mer,  eux  cpnfide- 
f ans  le  mai  8c  lepeché  enquoy  ils  auoient 
oflPencc  deuers  vn  tel  Cheualicr  8c  leur 
Capitaine,  euxeraignans  l’ire  & le  cour- 
roux d’icelu.y  comme  gens  dcfefperez 
Terré  de s prindrét  leur  chemin  à tout  le  baftel  droit 
M»res  ou  en  terre  des  Mores,car  les  Mores  peuuent 
Jfrtjt**.  bien  eftre  my-voye  de  là  8c d’Efpagne,  8c 
de  leur  gouuernemét.  Us  s’allerent  noyer 
Mutins  en  k co^c  de  Barbarie  prés  de  Maroc , 8c 
ferdus  en  de  douze  qu’ils  eftoient  les  dix  furent 
mer-  noyez  , & les  deux  furent  efclaues  : de- 
quoy  l’vn  cft  depuis  mort,  8c  l’autre  qui 
s'appelle  Siot  de  Lartigue  eft  demou- 
ré  vif  en  la  main  des  Pavens. 
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Comment  le  Jteur  de  'Bethencmrt  eflant 
arriué en  Ejfagne  la  Nef  de  Mef- 

fre U perte. 


CHAPITRE  XXIV; 


S I retournerons  à parler  de  Moniteur 
de  Bethehcourt,  & dirons  que  la  nef 
où  il  eftoit  arriué  en  Efpagne , laquelle  on 
difoic  qu’elle  eftoitàGadifer,&arriuaau 
porc  de  Calixftecft  lieux  fçachât  bien  que 
les  Maroniers  de  ladi&e  nef  eftoient  mau- 
uais  5c  malicieux , lit  grand’  diligence  en- 
contre eux  ; & en  fit  mettre  en  prifon  au- 
cuns des  plus  principaux, & priât  la  nef  en 
fa  mam.  Il  vint  aucuns  marchands  pour 
! accepter,  mais  ledit  iîeur  ne  levouloit 
pas  ; car  fon  intention  eftoit  du  retourner 
dedans  la  nef  &:  d’autres  auec,  efdires  Illcs  Bethtt>- 
de  Canare , &c  y porter  5c  enuoyer  de  la  ‘ypréau 
vitaille  : car  il  eftoit  fort  entré  en  grâce  dll  duRojde 
Roy  deCaftille.  Il  fit  ladite  nefpartir  du  f 
port  de  Calix  pour  la  mener  en  Siuille  voj  ~ch*t- 
cuidant  bien  faire  , & en  allant  elle  fut  *+• 


perdue  ôc^peric , dont  fut  vn  grand  dom-  je  Barra* 
mage,  Sc  futau  port  de  Bafremcde,  Scain*  ®c<3a* 
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fi  qu  6 dit , il  y auoit  des  bagues  qui  vaîoiet 
de  l’argent  qui  appartenoient  à Meflire 
Gadifer  de  la  Salle  , 8c  ce  qui  en  fut  rc- 
cueilly  valoit  bien  cinq  cens  doubles  , 
ainfi  qu’on  dit,  qui  ne  vint  point  au  profit 
ne  à la  cognoifTance  dudit  Gadifer.  Et 
au  cun  pou  deuant  que  la  nef  fu  t pcrie,  s’en 
eftoit  allé  Monfieur  de  Bethencourt  de 
Calix  en  Siuille  là  où  eftoit  le  Roy  de  Ca- 
ftille  ; Et  là  vint  Francifque  Calue  qui 
promptement  eftoit  arriué  des  Ifles  de 
Canare,8dfc  prefenta  de  retourner  dcuers 
Gadifer  f’il  luy  plaifoit  de  l’auitailler;  Et  il 
luy  dit  qu’il  en  ordonneroit  le  plus  toft 
qu’il  pourroit  ; Mais  il  falloir  qu’il  allaft 
deucrs  le  Roy  de  Caftille  quiadonc  eftoit 
en  Siuille,  & ainfi  fit-il,  commevoui  or- 
rez plus  à plain;  &:  la  grand’  chere  & la 
bien-venue  que  ledit  Roy  luy  fit. 
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Comme  U Nef  T ranch emar  arriueat * 

Port  de  falix  auec  les  pri/onniers. 

CHAPITRE  XXV. 

EN  aucuns  iours  apres  arriua  la  nef  Stntm 
Tranchemarauport  de  Calixflà  on«rri»77 
eftoit  Berthin  8c  vne  partie  de  ceux  quic^'*- 
auoientefté  copfentansauecques  Iuy:  Car 
les  autres  qui  èftoient  de  fon  alliance  par 
defefpoir  s’eftoient  allez  noyer  en  la  co- 
ftiere  de  la  terre  des  Mores.  Et  auoit  Ber- 
thin auec  luy  les  poures  Canares  habitans 
de  l’Ifle  Lancelot,  que  foubz  ombre  de 
bonne  foy  ils  auoient  pris  par  trahifon 
pour  les  mener  vendre  eneftranges  ter- 
res comme  efclaues  ; 8c  là  eftoit  Courtil-  Cet/rtillt 
le, Trompette  de  Gadiffer , qui  inconti-  tnmfttl 
nent  fit  prendre  Bcrtin  8c  tous  fes  compa--^''  tren* 
gnons , & fit  faire  le  procez  contre  eux,  8c  tiJ7~ 
par  main  de  Iuftice  les  fit  enchaifner  8c 
mettre  és  prisés  duRoy  en  Calix:&fitfça- 
uoir  à Moniteur  de  Bethcncourt  qui  eftoit 
en  Siuille , tout  le  fai& , 8c  que  s’il  vouloir 
là  venir  il  recouureroit  tous  les  pauures 
Çanarcs.  Ledit  fleur  fut  bien  esbaby 
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d ouyr  telles  nouuellcs;  8c  leur  mSda  quë 
le  plus  toft  qu’il  pourroit  il  y mettroit  re- 
mcde.Màis  ilneie  pouuoit  partir  pour  ce- 
lle heure,  car  il  eftoit  furlepoinÊt  dépar- 
ier au  Roÿ  de  Caftille  pour  cela  8c.  pour 
autre  chofc.  Tandis  que  ledit  Seigneur  de 
Bethencourt  fît  fes  befongnes  deuers  le 
Roy  de  Caftille, vn  nommé  Ferrant  d’Or- 
dongnes  ammena  la  nef  en  Arragon  &c 
tout  le  fardage  & les  prifonniers,&  les 
Vendit. 


Comment  EMonfieur  de  'Bethencourt fi 
hommage  au  Fioy  d EJbagne. 

CHAPITRE  XXVI. 

ET  comme  il  foît  amflqueauantquë 
Monfieur  de  Bethencourt  fe  partit  de 
rifle  Lancelot  & des  Ifles  de  Canare^ 
ledit  Seigneur  ordonna  au  mieux  qu’il 
peût  de  les  befongnes , & laifla  à Mefiîre 
GadifFer  tout  le gouuernement , luy  pro> 
mettant  quele  plus  toft  qu’il  pourroit  il  rc- 
üendroit  lefecourir,  &rafraifchirdegens 
& de  yiüres , non  penfant  qu’il  y euftvn 
tel  defroy  qu’il  y a eu.  Mais  comme  onf 
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peut  fçauoir  que  auoir  à befongnerà  vn| 
tel  Prince  comme  le  Roy  de  Caliille,  on 
ne  peut  pas  auoir  fi  toft  fait  pourvue 
telle  matière  que  c’eft,  Ledit  Seigneur  de 
„ Bethe'ncourt  vint  faire  la  reuerëce  audit  u r^Z 
ii  R oy, lequel  le  receut  bien  benignemet,  c*Jhiu. 
i3St  lu  y demanda  qu’il  vouloir , & ledit  de 
„ Bethencourtluy dit:  Sire.,  ie  viens  à fc-  s“  t 
j,  cdurs  à vous,  C’eft  qu’il  vous  plaifeme  tw/** 
,,  donner  congédecôquerirSc  mettre  à la 
jî  foyCbreiiiénevnesl  lies  qui  s’appellent  RtJ' 

,,  les  lûes  de  Canare , cfqu  elles  i’ay  efté, 

,,  Sc  commencé  tant  que  i’y  ay  laiffé  de  ma 
>,  compagnie , qui  tous  les  iour-s  m’atten- 
,,  dent,&y  ay  laiffé  vn  bôÇheualier  nom- 
,,  mé  Me  dire  Gadifer  delà  Salle , lequelil 
„ luy  a pieu  me  tenir  compagnie;  Et  pour 
,,  ce,  tref-  cher  Sire, que  vous  elles  Roy  8c 
„ Seigneur  de  tout  le  pays  àTenuiro,  &lc 
„ plus  prez  Roy  Chreftie:  le  fuis  venu  re- 
muerai voftre  grâce  y qu’il  vous plaife  me  °ffTe 
,,receuoir  à vous  en  faire  hommage.  Le  LeRoyd* 
Roy  qui  l’ouyt  parler  fut  fort  ioy eux,  & CaftdUU^ 
dit  qu’il  fuit  le  bien  Venu,  & leprifafort 
d auoir  vn  li  bon  St  honnefte  vouloir  de 
fenir  de  li  loin,  comme  du  Royaume  de 
France , conquérir  & acquérir  honneur* 
j Et  difoit  ainlileRoy  : Uluy  vient  d’ vis 
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»>bon  courage,  de  vouloir  venir  me  faire 
»,  homage  d’vne  chofc  qui  eft , ainlï  que  ie 
»»  peux  entendre,  plus  de  deux  cens  lieues 
»,  d’icy,  & dequoy  ie  n’ouys  oneques  par- 
tdHAries  1er.  Le  Roy  luy  dit  qu’il  fift  bonne  chere » 
& fl11  ^ e^L01t  content  de  tout  ce  qu’il  vou- 
inçtnnues  droit , &c  le  receut  à hommage  , 8c  luy 
aeJaûrf  ^onna  Seigncuriè  , tout  autant  qu’il 
M.reau  à eftoit  poflible,  defdi&es  Ifles  de  Canare  ? 
hommage  Ec  en  outrc  JUy  donna  le  quint  des  mar- 
di to»tè*  chandifes  qui  defdites  Ifles  iroyent  en 
eesifles ^ Efpagne  ; lequel  quint  ledit  fleur  de  Be- 
thencourt  leua  vne  grand’  faifon,  Sc  en- 
core donna  le  Roy,  pourauitaillerGadif- 
fer  Sc  ceux  qui  eftoyent  demourez  auec 
ra»eîl*~  luy,  vingt  mille  marauefins  à les  prendre 
d'orUloit  enSiuille.  Lequel  argent  fut  baillé  par  le 
1 commandement  de  Monfîeur  de  Bethen- 
lq»arle  ‘ coqrt  à Enguerrant  de  la  Boifliere , lequel 
d v*  Red  n’-en  fit  pas  fort  fon  deuoir  ; Et  dit-on  que 
ledit  de  la  Boifliere  s’en  alla  en  France  à 
tout,  ou  vne  partie.  Mais  pourtant  ledit 
fleur  de  Bethencourt  y remedia  bien  bref, 
&c  tant  qu’ils  eurent  des  viutes  , 6c  y re- 
tourna luy  mefme  tout  le  plus  brefqu’il 
.peut,  comme  vous  orrez  cy  après. Le  Roy 
deîltrf*  lûy  donna  congé  de  faire  Monnoye  au 
mantsje.  pays  de  Canare,  Scaufli  fit-il , quand  il  fut 

veftUi 


— 
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Vcftil  Sc  faili  pailiblement  defditeslfles. 


(gomment  tAnguerrand  de  la  ‘Boifsiefe 
Rendit  le  ïïaftel  de  la  nef 


CHAPITRE  XXVII. 

COmmeËnguerrât  delaBoiflîere  le  ' 
baftel  de  lanef  qui  fut  perie  il  vendit* 

8c  en  print  l‘argent , 8c  feignit  lettres  qu’il 
leur  vouloir  ttanfmettrc  vitailles;  pour  la- 
quelle chofe  ils  eurent  grande  deffaulte 
iufques  à tant  que  moniteur  de  Bethen- 
court  y euft  remédié  : car  ils  véfcurent  vn  dffhlir* 
earefme  qui  falut  qu’ils  rnangeaffent  de 
„la  chair;  St  comme  on  peut  fçauoir  nully 
» tant  foit  grand  ne  le  peut  garder  de  faul. 
j,  fêté  8c  de  trahilon.  Ledit  Seigneur  auoit 
fait  bailler  l’argent  que  le  Roy  de  Ca* 
ftille  luy  auoit  donné  s audit  Engaei  ranc, 
cuidât  qu’il  en  fiftfon  deuoir*  Vn  nommé 
lean  deLelecafes  en cufa  audit  Beth en- jean <teie* 
court  ledit  Enguerrant,  8c  qu’il  ne  faifoit,  fec*f**>  « » 
pas  fon  deuoir  de  l’argent  que  le  Roy  luy 
auoit  fait  bailler.  Adonc  ledit  Sieur  de 
Bethencourt  vint  deuers  le  Roy , 8c  luy 
pria  qu’il  lu  y p leu  ft  luy  faire  auoirvne  nef 

D 
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caille  &:  des  gens  pour  fecourir  ceux  des  ifies: 


Ê.OJ  de  ; 


f*,t  bailler  laquelle  choie  luy  fit  bailler,  vne  nef  bien 
v ns  Nef a àrtillée,  8c  en  celle  nef  y auoitbienquatrc 
vingt  hommes  de  fait  : & fi  luy  fit  bailler 
quatre  tonneaux  de  vin,&  dix  fept  lacs  de 
farine , 8c  plufieurs  choies  necefiaires  qui 
leur  falloir , feuft  artillerie  & autres  proui- 
fions  -,  8c  refait  Moniteur  de  Bcthencoutt 
Bethe»-  à Mefhre  Gâdifer,  qu’ilentretinft  les  cho- 
TcadiW.  ^es  tout  micux  qu’il  peuft,&:  quil  feroit 
es  Ifies  tout  le  plus  bref  qu  il  fe  pourrafai- 
re,&  qu'il  mift  les  gens  qu’üluy  enuoyeen 
besogne,&:  quils  beiongnaflent  toufiours 
fermement:  & fi  luy  refait  qu’il  auoit  fait 
hommageau  Roy  de  Caftille  des  Ifies  de 
Canare,&que  îeRoy  luy  a fait  grad’  chere 
& plus  d’honneur  qu  a luy  n'appartient,  80 
fi  luy  a donné  de  l’argent  & promis  de 
I faire  beaucoup  de  biens,  & qu’il  ne  dou- 
taft  point  quil  ne  feuft  par  deuers  luy  bien 
bref , 8c  tout  le  pluftofi:  quil  fe  pourra  fai- 
,3  re  ; la  barque  ira  ià  où  vous  youdrez  re- 
3,  quérir  d'aller  au  tour  des  ifies,  laquelle 
„ chofeieconfeille  que  faciez;  pour  touf- 
,,  ioursfçauoir.commeon  s y deueragou- 
„ uerner  I’ay  efté  bien  elbahy  des  grands 
s,  faulfetés  que  Berthin  de  Bcrneual  a fait, 
s > 8dy  en  mefprendra  quelle  qui  tardeilnè 
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a tn’a  pas  donné  à entedreainfî,  comme  ie 
i,  l’ay  fçeu  depuis, ie  vous  auois  refcric  que 
s,  onprinft  garde  à luy  : car  on  m auoirbië 
„ dit  qu’il  ne  vous  airaoit  point  de  grand 
„ amour;  Montres-cher frere 8c  amy,  il  Set$,tn: 
4,  faut  fouffrir  beaucoup  de  chofes  ; ce  qui  court  ex  or* 

,,  effpafle  il  le  faut  oublier,  en  faifanttouf-  ff 

1 • T ..  J 1er  a lapa' 

,,  îours  le  mieux  qu  o pourra.  Ledit  Gadi-  uence. 
fer  fut  tout  ioieux  de  tout,  de  la  venue  de 
la  barque  & de  ce  qu’il  luy  auoi  treferit , li- 
non de  ce  qu’il  auoit  fait  hommage  au 
R.oy  de  Cafttlle  : car  il  en  pende  auoirpart  Gadifet 
* porto»  <*««««  ah»  de  Cinares . la.  n'"Z’s. 
quelle  chofe  ne, ft  pour  l’intention  dudit  'fa*  «» 
leur  de  Bethencourt,  comme  il  apperra  ■e$èdeC‘‘~ 
le  fait  ; iaçoit  qu’il  y aura  de  greffes  para- 
cs&c  des  noifes  entre  les  deux  Cheua- 
iers;  & peut  bien  élire  que  lefditesifles 
offentelté  pieffa  conquifes, ce  ne  fuffefté 
ucunes  enuies.  Car  la  compagnie  ne  vou-  empala 
oit  obeyr  qu  a Monlieur  de  Bethencourt; 
uffi  c’eftoit  bien  raifon , car  il  eftoit  \c%e/e* 
roit  chef&:  Meneur , &: premier mouue-  seth.  de/ 
net  de  la  conqûefte  defdites  ifles  : ledit  de  de 
îcthencourt  fait  fes  appreffes  tant  lépîu-  Cir'r“^ 
oll  qu'il  peut , car  tout  le  défît-  qu’il  a.t’cft 
e venir  parfaire  la  conqueftc  desiûesde 
,*nare.  Quand  ledit  fleur  deBethencours 

D ij 
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partit  de  l’ifle  Lancelot,  c’eftoit  foninten- 
tion  daller  iufques  en  France  8c  remener 
■*  fem-  ^a£^ame  de  Bethencourt,  car  il  l’auoit  fait 
me  du  venir  aucc  luy  iufques  au  port  de  Calix,  &: 
sieur  de  elle  nepafla  point  ledit  port  de  Calix  ; &: 
«««fi  incontmcnt  qu’il  euft  fait  hommage  au 
cakx.  Roy,  il  fit  remener  madite  Dame  fa  fem- 

me enNormandieiufques  à fon  Hoftelde 
Grainuille  laTanturiere,&  Engucrrant  de 
la  Boiffiere  fut  en  fa  compagnie  , ledit 
Seigneur  la  fit  mener  bien  honneflement: 
8c  tantoft  apres  ledit  Seigneur  fe  partit  de 
Siuille , à tout  vne  belle  petite  compagnie 
Bethett-  que  le  Roy  de  Callille  luy  fit  auoir;  &c  fi 
Zt^swiUt.  toy  donna  le  Roy  de  Caftille  de  l'artillerie 
de  toute  maniéré  tant  qu  il  fut  & deuoit 
bien  cftrc  content.  Or  s‘en  va  Madame  de 
Bethencourt  en  fon  pays  de  Normandie 
en  fondit  Hoftcl  de  Grainuille  , au  pays 
de  Caux  > là  où  ceux  du  pays  luy  firent 
grand’ chcrc,& fut  là  iufques  à tant  que 
mondit  Seigneur  reuinfi:  de  Canare  com- 
me vous  orrez  cy-aprcs. 
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Les  noms  de  ceux  qui  trahirent  G adi- 
fer  » ft)  ceux  de  l'ijle  Lancelot  {$) 
leurs  1 rjpres  compagnons . 


CHAPITRE  XXVIII. 

CE  font  les  noms  tous  enfemble  de 
ceux  qui  ont  efté  traiftres  auec  Ber- 
thin;&:prcmicrementleditBerthin,Pierr  str - 

re  des  Liens  , Ogerot  de  Monttgnac  , ,htn'- 
Ciot  de  Lartigue,  Bernard  de  Caftelle- 
nau,  Guillaume  de  Nau.Bernard  de  Mau- 
leon  dit  le  Coq , Guillaume  de  Salernc 
ditLabat,  Maurelet  de  Conrengé , Iean 
deBidouuille,Bidautde  Hornay, Bernard 
de  Montauban , Iean  de  l'Aleu , le  Baftart 
de  Bleflî,  Phlippot  de  Ballieu , Oliuier  de 
la  Barre,  le  grand  Perrin, Gillet  de  la  Bor- 
deniere , Iean  le  Brun,  Iean  le  Couliurier 
deBethencourtjPernetleMarefchaljIac- 
quetleBoulcnger  .Michelet  le  Cuifinier; 
tous  iceux  deuanc  dits  ont  efté  caufe  de 
! beaucoup  de  mal , &c  la  plus  part  eftoient 
du  pays  de  Gafcongne , d’Anjou  ,de  Poi- 
tou & trois  deNormandie.Nous  lairrons\ 
à parler  de  celle  matière,  & parlerons  de 
Mcfsire  Gadifer  8c  de  la  compagnie. 

P üj 
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Çomme  ceux  de  l'jjle  Lancelot  scflran - 
gèrent  des  gens  de  Monfieur  de 
jBethencourt  apres  la  trabifon 
que  ‘Benkin  leur  auoif 
faite.  . 

CHAPITRE  XXIX. 

L Es  gens  de  Hile  Lancelot  furent  très- 
mal  contens  de  ce  qu’ils  furent  telle- 
ment p tins  & trahis , tant  qu'ils  difoient 
_ „ ..  . Que  noftre  foy  & noftre  loy  neftoit  point 
' chrtjhtn-  « bonne  que-  nous  allions  quadnous  traïf- 
ve  cmU»i  fons  l’vn d'autre  , 8c  quenous  faihonsfx 
7e7fmf»-  £err‘ble  chofe  l’vn  contre  l’autre,  &c  que 
uatschre-  nous  n’eftions  point  fermes  à nos  faits  : 
fitens.  & furent iceux  Payens  de  Lancelot  tous 
Keuoite  meus  contre  nous,  & s’eftrangeoient  fort, 
tant<3u’ds  fe  rebellèrent  &: tuerentde  nos 
gens  dont  ce  fut  pitié  &c  dommage:  &c 
pour  ce  queGadifer  ne  peut,  quant  àpre- 
fent,  le  fait  bonnement  pourfuiure,  ainfi 
Gadifer  qu’il  déliré  , il  requert  tous  iufticiers  du 
Royaume  de  France  8c  d’aillieurs  enayde 
Fras7.ce  de  droit , <sc  que  en  cecy , ils  accomplilfene 

îlU cuns  ^cs  malfcâcurs  peuuepç 
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eftreattains  8c  cheoirà  leurs  mains,  ainft 
comme  à tel  cas  appartient. 


fiomme  Ache  v»  des  plus  grands  de  l'Jjls 
Lancelot , fit  traiter  de pren- 
dre le  fioy. 

CHAPITRE  XXX.  , 

OReft  ainfi  que  apres  que  celle  cho- 
ie eftaducnuë,  dequoy  nousfom- 
naes  fort  diffamez  par  deçà , 6c  noftrefoy 
dcfpri^ée , laquelle  ils  tenoient  à bonne, 

6c  maintenant  tiennent  le  contraire , 8c  en 
outre  ont  tué  nos  compagnons  ,6c  blcfîe 
plulieurs.  Si  leur  manda  Gadifer  qu’ils 
luy  rendiflcnt  ceux  qui  ceauoient  fait,  ou  Qanxritnt 
qu’il  feroit  mourir  tous  ceux  qu’il  pour-  contre  les 
roit  attaindrc  des  leurs.  Durant  ces  cho-  chrefitens- 
fes  vint  deuersluy  vn  nome  Afche  Paycn  Aj-cîie  c<( 
de  ladite  Ifle  qui  vouloir  eftreKoy  de  Tille  narse  %ers 
Lancelot , 8c  parlèrent  meflire  Gadifer  SC 
luy  moult  longuement  fur  celle  matière.  Rey  de 
A tant  s’en  alla  Afche,  8c  aucuns  iours  canceme. 
apres  il  tranünit  fonneueu;  lequel  Mon- 
iteur deBethencourt  auoit  amené  de  F ra- 
ce pour  eftrefon  truchement, & luy  man- 
da que  le  Roy  le  hayoit , ôc  quç  tant  qu’il 
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vefquift  nous  Saurions  riens  deux  finon* 
grand’ peine;  8c  qu’il  eftoit  du  tout  coul- 
pable  de  la  mort  de  fes  gens  5 5 c s’il  vouloir 
qu’il  trouueroit  bien  manière  qu’il  luy  fai- 
roit  bien  prendre  le  Roy  & tous  ceux  qui 
furent  à la  mort  de  fes  compagnons  ; dont 
Gadifer  fut  moult  ioyeux,  & luy  manda 
qu’il  appoinftaft  bien  la  bcfongne , 8c que 
il  luy  fie  fçauoir  le  temps  6c  l’heure  , 8c 
ainfi  fut  fait. 


Qtmme  Ache  trahit fon  Seigneur  en 
rance  de  trahir  Gadifer & fa 

compagnie. 

CHAPITRE  XXXI. 


’jffde  £? 
fa  double 
trahtfon. 

Alphonce 


OR  eftoit  cefte  traïfon  double,  car 
il  vouloir  trayr  le  Roy  fonSeigneur 
8c  eftoit  fon  propos  8c  fon  intention  de 
traïr  apres  Gadifer  8c  toutes  fes  gens  ,par 
l’enhortement  de  fon  neueu  nommé  AI> 


tptttkcmèt.  phonce,  lequel  demeuroit  continuelle- 
ment auec  nous;  &:  fçauoit  que  nous  eftiôs 
û peu  de  gens , qui  luy  fcmbloit  bien  qu’il 
n’y  auoit  gueres  affaire  à nous  deftruire, 
ë^rnous neftiqns  demeurez  en  vie  qu’vn 
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bien  peu  de  gens  de  deffence.  Or  orrez 
qu’il  en  aduinuquand  Afche  vit  Ton  poinft 
pour  faire  prendre  le  Roy,  il  manda  à Ga- 
difer  qu’il  vinft&quele  Roy  eftoiccnvn 
de  fes  chaftiaux  en  vn  village  prés  del’A-  VAcatif 
catif,St  auoit  cinquate  de  fes  gës  auec  luy.  r>Ugc. 

Si  fe  partit  Gadifer  incontinent  foy  ving- 
tiefme  de  fes  compagnons  auec  luy,  8c  fut 
la  veille  fain&e  Catherine, milquatre  cens 
8c  deux,  8c  s’en  alla  toute  nuit  Starriuafur  140s. 
eux  aiachois  qu’ilfuft  iour,là  où  ils  eftoiet 
tous  envne  maifon,8c  auoient  leurcon- 
feil  contre  nous.  Si  cuida  entrer  fur  eux» 
mais  ils  gardèrent  l’entrée  delà  maifon,5C 
mirent  grand’  deffence  en  eux , 8c  blefïe-  ComiÂt 
rcntplulieurs  de  nos  gens,  8c  s’en  y (firent  contre  ca. 
cinq  de  ceux  qui  auoient  efté  àtuer  nos 
compagnons,  dont  les  trois  furent  nulle- 
ment bleffés  ; l’vn  d’vne  efpée  parmy 
le  corps , les  autres  de  flefehes  ; fi  en- 
trèrent nos  gens  fur  eux  à force  8c  les 
prindrent  ; mais  pource  que  Gadiferne 
les  trouua  point  coulpables  de  la  mort  de 
fes  gens  ,il  les  deliuraà  la  requefte  dudit  Roy 
Afche  j & fut  retenu  le  Roy  8c  vn  autre  Cancemte 
nommé  A.lby,  lefquels  il  fit  enchefner  par  fr;s' 
les  cols , 8c  les  mena  tout  droit  en  la  place 
pù  fes  gens  auoient  elle  tuez,  8c  les  trou- 
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ua  où  ils  les  auoient  couuers  de  terre," 
8c  moult  courcé  print  ledit  Alby5S.:  luy 
voüloit  faire  trencherla  tefte:mais  le  Roy 
luy  dit  enverité  qu’il  n’auoi t point  efté  à la 
mort  des  compagnons;&:  s’il  trouuoit  qu’il 
en  euftoncques  elle  confentant  ne  coulpa- 
ble,qu  il  obligeoit  fa  telle  àcoupper.  Lors 
4itGadifer  que  bien  fe  gardât5&  que  ce  fe- 
roit  à fon  péril  , car  il  s’informeroit  tout 
à plam  , 8c  en  outre  le  Roy  luy  promit 
qu’il  luy  bailleroittous  ceux  qui  furent  à 
tuerfes  gens  , &atant  s’en  allèrent  tous 
cnfemble  au  challel  deRubicon,là  fut  mis 
le  Roy  en  deux  peres  de  fers.  Aucuns 
iours  apres  fe  deliura  par  faute  de  fers 
mal  acouftrés  qui  eftoiertt  trop  larges’.* 
Quand  Gadifer  vit  cela, il  fit  enchainer  le- 
dit Roy,  8c  luy  fit  ofter  vn  perc de  fers  qui 
moult  le  bleffoient. 


des  Canaries. 


59 


Comme  Afche  appointa  à G adifer  qu'iL 
fer  oit  Roy. 

. CHAPITRE  XXXII. 

EN  aucuns  iours  apres  vint  Afcheau 
chaftel  de  Rubicond  parlèrent  qu’il 
croit  Roy  par  condition  qu’il feroit  bap-  fe 

izerluy  St:  tous  ceux  de  fa  part  ; 8c  quand  ?*."* 
eRoy  le  vit  venir,  u ie  regarda  moult  Raj. 
îefpitement  en  difant  : tore  tronequeué , 

:’eft  à dire  , Traiftre  mauuais.  Et  ainft 
e partit  Afche  de  Gadifer,5c fe  veftit  corn- 
ue Roy  ; 8c  aucuns  iours  apres  tranfmit 
3adifer  defesgens  pour  quérir  de  l’orge* 

;ar  nous  n’auions  plus  de  pain  fi  peu  non. 
u affemblerent grande  quantité  d’orge, 

Ï le  mirent  en  vn  vieil  chaftel  que  Lance- 
ot  Maloifelauoitiadis  fait  faire,  félon  que  (£fsn  eh  a * 
on  dit,  &£  delà  fe  partirent  8c  fe  mirent  en 
hemin  fept  compagnons  pour  venir  à jeBcfèl- 
fubicon  quérir  des  gens  pour  y porter  court‘ 
orge ,8e  quand  ils  furent  fur  le  chemin  , 

•dit  Afche  qui  eftoit  fait  noua  eau  Roy 
>y  vingt-quatriefme  , vint  alîencontrc  ■ „ .. 

eux  en  femblance  d’amitié  8c  allèrent  fl'trlhifi» 
înguement  enfemblcmais  leanlcCour- l0vtre  les 

— --  — * français. 


e.  Se  m/* 
Jent  en- 

fembk> 
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tois  5c  les  compagnons  fc  cômmencerét  à 
douter  yn  peu  , 5c  fe  tenoient  tous  en- 
femble,&  ne  vouloient  point  qu’ils  aflem- 
blaflent  fors  que  Guillaume  d’Andrac  qui 
cheminoit  auec  eux , & ne  fe  doutoient 
de  riens.  Quand  ils  curent  cheminé  vnc 
piece , 8c  ils  virent  leur  poinft , ils  chargè- 
rent fur  ledit  Guillaume , & l’abatirent  à 
terre,  & le  biefferent  de  treize  playes,  8c 
Pouffent  paracheué,  mais  ledit  Iean&des 
compagnons  ouyrent  le  bruit  &c  retournè- 
rent vigoureufement  fut  eux,&  le  rccoiii- 
rent  à grand  peine , & le  remenerent  an 
cha.ftel  de  Rubicon; 


Comment  le  Roy  e/cbapa  des  prifons 
GadiferÇpd  comment  il  fit 
mourir  enfiche. 

CHAPITRE  XXXIII. 

O R aduint  que  ce  iour  proprement 
par  nuit  le  premier  Roy  efehapade 
ne  prifon  de  Rubicon , 5c  emporta  les  fers 
"Lan  cerete  &la  chainc  dont  il  eftoit  lié,5ctantoft  qu’il 
t/chaffe.  fut  à fon  Hoftel,  il  fit  prendre  ledit  Af- 
che  qui  s’efioit  fait  Roy , 5c  auffi  il  l’au oit 
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trahy,  8c  le  fie  lapider  de  pierres,  8c  puis  le  Saîtmeu- 
fitardoycr.  Le  fécond  iour  apres, les  com-  r,T  A^cht' 
pagnon s , lefquels  eftoient  au  vieil  chaftel 
feeurent  comment  le  nouueau  Roy  auoic 
couru  fus  à Ieanle  Courtois  8c  à d’An- 
drac  8c  aux  compagnons.  Si  prindrentvn 
Canare  qu’ils  auoient  8c  luy  allèrent  tren- 
cher  la  telle  fur  vne haute  montaignc,8£ 
la  mirent  fur  vn  pal  bien  hault , afin  que 
chacun  le  peût  bien  voir,  8c  de  là  en  auanc 
commencèrent  guerre  à l’encontre  de  Guerre 
ceux  du  pays.  On  print  grand  foifon  de 
leurs  gens  8c  femmes  8c  enfans , 8c  le  fur-  Us  tn~ 
plus  font  en  tel  poin&y,  qu’ils  fe  vont  tapif-  f*la,re‘- 
fans  par  les  cauernes  ; 8c  n’ofent  nulluy 
attendre  ; 8c  font  toufiours  fur  les  champs 
la  plus  grand’  partie  d’eux, Se  lesautres  de- 
meurent à l’hoftelpour  garderie  chaftel 
8c  les  prifonniers,  8c  mettent  toute  dili- 
gence qu’ils  peuuent  de  prendre  gens-;  car 
ceft  tout  leur  reconfort, quant  à prefent, 
en  attendit  moniteur  de  Bcthencourt,  le- 
quel enuoyrade  bref  reconfort  comme 
vous  orrez.  Berthin  leur  a fait  vn  grand  Sertkin 
mai  8c  deftoubier,  8c  eft  caule  de  mainte  de 

mort  donnée. 


6t 
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Qomment  Gadifej  eut  propos  de  tuer 
tous  les  hommes  de  deffènce  de 
' l ijle  Lancelot. 


CHAPITRE  XXXIV. 


SI  eft  le  propos  Gadifer  aux  compa- 

_ s - J ' m 


crud^Je  ^ gnons  tel  que  fi  ne  trouuent  autre  re- 
Gadtfer.  mede,ils  tueront  tous  les  hommes  de  def- 
fence  du  pays  ; 5e  retendront  lesfêmes  5e 
les  enfans , 8c  les  feront  baptifer  } & vi- 
uront  comme  eux  iufques  à tant-que  Dieu 
y ait  autrement  pourueu , &C  s’y  ont  efté  à 
ceftePentecofte  que  hommes  & femmes 
& enfans  plus dequatrevingts  bap  tilcz:  86 
Dieu  par  fa  grâce  leur  vueille  tellement 
confermer  ennoftre  foy , que  fe  Toit  bon- 
ne exemple  atout  le  pays  de  par  deçà.  Il 
ne  faut  point  faire  de  doute  que  fi  mon- 
iteur de  Betheneourt  peut  venir,  8e  qu’il 
eu/I  vnpcu  d'ayde  de  quelque  Prince, on 
ne  conquerroit  pas  feulement  les  ifles  de 
Canare,on  conquerroit  beaucoup  de  plus 
grands  pays  dequoy  il  eft  bien  peu  de 
mention,  8c  de  bon  , d’aufti  bon  qu’il  foi  t 
gucres  au  monde  , 8c  de  bien  peuplé  de 
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gens  mefereans  > & de  diuerfes  loix,  & de 
diuers  langages.  Se  ledit  Gadifer  euft  vou- 
lu & les  compagnons  prendre  les  prifon- 
nieisarenfon,  ils  enflent  bien  recouuerc 
les  frais  qui  leur  ont  couftc  en  ce  voya- 
ge. Mais  ja  Dieu  ne  plaife  , car  la  plus  parc 
fe  font  baptizer,&:  jaDieu  ne  plaife  que 
neceffite  les  contraigne  qu'il  conuinft 
qu  ils  fufTcnt  vendus;  Mais  ils  font  esba- 
his  que  Monfieur  de  Bethencourt  n en- 
uoyc  quelques  nouuelles , ou  qu’il  ne 
^îent  quelque  nauire  d’Efpagneou  d’ail- 
leurs, qui  ontaccouftuméde  venir  &;  fré- 
quenter en  ces  marches;  car  ils  ontgran- 
Je  neccffité  d’eftre  rafraîchis  & reconfor-' 
tez , que  Dieu  par  la  grâce  y veuille  re- 
médier. 


Comment  la  barge  de  Gonfleur  de 
bethencourt  arriva  lien  amhorifee. 

chapitre  XXXV. 


E £&rfieu  Iabeurc’icj  ch°- 

S lont  bie  toft  muées  quand  il  plaift  c*deD,e» 
î_  , car  il  voit  & cognoift  les  penfees^  les 

5c  volontç  des  cœurs,  & n’oublie  iamais^”'’ 
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ceux  qui  ont  en  luy  bonne  efpcrance,  èt 
font  à ccfte  heure  réconfortez.  Il  arriua 
Nouvelles  vnc  barque  au  port  de  l’Iüe  Gracicufe,que 
à»  fleur di  Monfieur  de  Bethencourt  leuratranfmis, 
sethen-  ^equoy  üs  furent  tous  ioy  eux  ic  en  furent 
tMït . rafraifcjjjs  & rauitaillcz.  Il  y au  oit  bien  en 
la  barque  plus  de  quatre-vingts  hommes, 
dont  il  y enauoit  plus  de  quarante-quatre 
en  poind  de  fe  trouuer  fur  les  rens  ; car  le 
Roy  deCaftille  les  au  oit  baillez  à Mom 
fieur  de  Bethencourt,  8c  fi  y auoit  de  pla- 
ideurs artilleries  & de  viures  aflez:  &C  corm 
mei’ay  deuantdit  je  heur  de  Bethencourt 
Lettre  du  a tefent  àMeflire  Gadifter  de  laSallc  vnes 
fleur  de  lettres;aufquelies  il  lui  refermait  pluûeurs 
f/*rr*~*  chozes,  entre  lesquelles  il  luy  mandoit 
Gudtfer.  qu’il  auoit  fait  hommage  au  Roy  de  Ca- 
mille des  Ifles  de  Canare  de  laquelle  cho- 
fe  il  n’en  eftoitpas  ioyeux,  êc  ne  faifoit 
point  h bonne  chere  qu’il  fouloit  faire; 
Les  Gentils-hommes  & les  compagnons 
s’en  cfmerueilloient , car  illeurlembloit 
qu’il  deuoit faire  bonne  chere,  8c qu  lin  a- 
uoit  pas  autre  caufe  : mais  nul  ne  peut 
fçauoirque  c’  eftoit.Les  nouuedcs  cftoient 
par  tout  que  Monheur  de  Bethencourt 
auoit' fait  hommage  au  Roy  de  Caftille, 
des  Ifles  de  Canare. Mais  iamais  perfonno 

n’cuft 
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feuftpenfc  que  ce  fuft  efté  à cette  caufc , 
k ledit  Gadifer  ne  s’en  fuft  defcouucrt  en 
nulluy  : Il  s ’appaifa , 6c  en  fit  le  mains  fem- 
blant qu’il  peut:  Itcmlc  maiftrede  la  nef 
& barque  leur  dit  au  vray  qu’eftoient'1de- 
uenus  les  t,raiftres  qui  tant  leur  ont  fait  de 
mal.dcfqucls  les  homsfont  cy  deuantde^ 
clarezjaufquclsDiCuy  a monftiéfon  bran 
plaifir,&  en  a prins  vengeace  du  mal  qu  ils 
leur  ont  fait.  Car  les  vns  font  en  Barbarie 
noyez  * & les  autres  font  à leurs  pays  a 
honte  6c  à dcs-honneur,2c  eft  aduenu  vnc 
grand’  meruexlle  : car  lVn  des  bateaux  de 
la  nef  Gadifer  , que  les  Gafcons  qui  là 
eftoient  amenèrent  au  mois  d 0£tobrè  fimté  & 
mil  quatre  cens  8c  deux,  auquel  ils  font  k-‘g‘"sfe‘ 
noyez  & péris  en  la  cofte  de  Barbarie,  eft  w»  I401* 
reuenu  fain  8c  entier  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  d icy,  là  ou  ils  furent  noyez,  6c  arrt- 
üa  au  port  de  1 îïjc  Gratieufe  au  mois  d’A- 
ouft , mil  quatre  cens  6c  trois,  en  la  propre  x#j, 
place  où  ils  l’auoknt  prins  .quandle  trai- 
ftre  Bcrthin  les  eut  trahis,  8c  fait  bouter 
hors  de  la  nef  là  où  ils  efloiem  & mettre  à 
terre; 66  ce  tcnoient-ils  à moult  grand  cho- 
e : car  c cil  vn  grand  reconfortpou  r eux.  cjifir. 
Ur  clt  la  barque  recueillie  5c  les  gens  & u 
*mt & leur  frlcdit  Gadifer  la  meülcu-  ^ 

E * 
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re  chere  qu’il  peut , prenez  qu’il  ne  fut  paà 
trop  ioyeux  ; il  leur  demanda  des  nouucl- 
les  de  Caftille , 8c  le  maiftre  de  la  nef  lu  y 
rcfpondit  qu’il  n’en  fçauoitnùlles, fors  que 
le  Roy  fait  bonne  chere  à Moniteur  de 
B cthcncourt,8c  fera  de  bref  par  deçà, mais 
qu’il  ait  fait  mener  Madame  de  Bethcn- 
court  en  Normandie,  8c  ic  cuide  de  celle 
heure  quelle  y cil  ;Ily  a ja grand ’picce 
que  ic  fuis  party  du  pays , & il  fe  halloit 
fort  des  à donc  del’cnuoyer,  à celle  fini 
qu’il  retournait  par  dcça:car  il  luy  ennuye 
très-fort  qu’il  n’ell  pardeça,  & feurement 
il  y fera  de  bref,  il  ne  faut  pas  laifîer  à fai- 
re du  mieux  que  l’on  pourra  tant  qu’il  foit 
venu . Si  rcfpondit  Gadifer , aulfi  fera  non 
dca,on  ne  lairra  pas  àbefongner  fi  n’y  cil, 
non  plus  qu’on  a fait. 


\ 
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Zomme  Gadifer  en  celle  ‘Barge partit  de 
l Jjle  Lancelot  pour  yifiter  toutes 
les  autres  /fies. 

CHAPITRE  XXXVI. 

ET  apres  que  la  barge  de  Monfîeur 
deBetbencourt  fut  arriuée  au  port  de 
Uibicon,&  ils  eurent  recueillis  tous  les 
turcs  qui  y efloient , vins , & farines , 8c  -'f 

utres  ebofes  j Meflire  Gadifer  fe partit  8c 
' mit  en  la  mer  dedans  la  barque  auecla 
lus  part  de  la  compagnie  , pour  aller  vi-  îpt. 
ter  les  autres  ifles  pour  Monfieur  de  Be- 
îencourt , 8c  pour  la  çonquefte  qui fe 
)icu  plaid: , fc  fera  à bonne  fin.  Auffi  le 
îaiftre  de  barque  8c  les  compagnons 
loient  grand  defir  de  gaigner, pour  rem- 
orter  desbefongnesdepar  deçà,  pour  y 
aigner  en  Caftillc  , car  ils  peuuent  em- 
orter  plufieurs  maniérés  de  marchandi- 
:Sj>  comme  cuirs , grefies , ourfolle , 
iutbeaucoupd  argent  qui  fert  à tainture,  Jet 

ittes,fang  dragô,  8c plufieurs  autres  cho-  Cas>afrtf-, 
s qui  font  au  pays  : car  lefditcs  Mes 
Soient  & font  en  la  protection  &:  S ci- 
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gucurie  de  Monfieurde  Bethencourt , & 
* auoit-on  crié  de  par  le  Roy  de  Caftille  que 

*el  ’^es"  nul  n’y  allait  linon  par  Ion  congé , car  ainf 
rauoit-ilimpetré  du  Royjlequel  Gadifei 
quand  il  vint  és  Iilcs  il  ne  fçauoit  mie  qu< 
c’elioit.Et  arriuerent  en  1 îlle  d’Erbanie,& 
defcendit  ledit  Gadifer  , Rcmonnet  d( 
Lcneden,  Hannequin  d’Auberbofc,  Pier 
rçdc  b cuil,  lametde  Baregc,auec autre: 
de  ceux  de  la  compagnie  , & du  nauire  & 
des  prifonniers  qu’ils  au  oient,  Sc  deux  Ca 
nariens  pour  les  conduire* 


Qomme  Cjadtfer  part  de  la  "Barge  pow 
aller  en  ïljle  à' Erbanie. 

CHAPITRE  XXXVII. 


Gadifer  en 
l'jJleti’Er* 
hante. 


M.aifd  de 
palmes» 


QVand  Gadifer  fut  pafféauec  la  bar 
que  en  Pille  d’Erbanie,  aucuns  iaur 
apres  fe  partit  luy&  Rcnvonnet  de  Lene 
den,&les  compagnons  de  la  barque  iui 
ques  au  nombre  de  trente  cinq  homme 
pour  aller  à Ruiflcl  de  Palmes  veoir  s’il 
pourroient  rencontrer  aucuns  de  leurser 
nemis  : & arriuerent  prés  de  là  par  nuiél 
&trouuerentYnc  fontaine  là  où  ils  fcr< 
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sofcrét  vn  peu,puis  cômenccrent  à moter 
me  haute  motaigne;  dcquoy  i on  peut  bic 
iduifer  vne  grand’ partie  du  pays;&quand  **™J*!~ 
Js  furent  bienmy-.'oyedela  montaigne, iKe 
les  Eipagnols  ne  voulurent  aller  non  plus 
tuant  , 6c  s’en  retournèrent  vingt  Sc  vn  Eff*g»,U 
qu’ils eftoient Arballeftriers  la.plus  grand’  ”e 
?arttc  ü eux , 6c  quand  Gadirer  vit  cela  il  eutr€S 
a’enfut  pas  ioy  eux,  8c  s’en  alla  fon  che- 
nnin  luy  treiziefmc , Sc  n y auoit  que  deux 
trehers.  Quand  Us  furent  à mont , il  print 
ix  compagnons,  & s’en  alla  là  où  le  ruif-  " 
eau  chet  en  la  mer.pour  fçauoir  s'il  y auoit 
tu  eu  n port;  6c  puis  s’en  retourna  contrc- 
nont  le  ruifleau  , 8c  trouua  Remonnet  dç 
Leneden  6c  les  compagnons  qui  l’atten- 
loicnta  l’entrcc  des  palmiers  ; là  cft  l'en- 
rée  fi  forte  que  c eftvne  grand’  merueilie, 

Cne  dure  pas  plus  de  deux  iets  de  pierre, 

£ de  deux  ou  trois  lances  de  large  ; 8c  ^ 
eur  conuint  defehaufler  leurs  foulliers/^»^^! 
>our  paffer  fur  les  pierres  de  marbres  & le- 
■ftoient  fi  honnies  6c  fi  giilTantes  qu’on  ne  ^rartfet 
;'y  pouuoit  tenir  fors  que  à quatre  pieds,  ç*^ 
le  encor  conuenoit-il que  les  derniers  ap- 
JuyalTcnt  les  piedsà  ceux  des  autres  de  de- 
lant  aucc  les  bouts  des  lances;  6c  puis  ti- 
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roient  les  derniers  apres  eux:  8e  quand  on 
tfCJuï  °ùtre,  1 oii  troaue  le  Val  bel  & honny, 
ôcmoult  deledtable  , 8ry  peut  bien  auoit 
Palmiers  huiffc  céns  Palmiers  qui  ombroient  la  val* 
mmiretf  lec>  8e  les  ruiireauxdes  fontainesqui  cou- 
ixceiiens.  rent  parmy  j & lont'par  trou  peaux  cent  & 
j iojuets.  £x  vingts  enfèmble,  âufli  longs  comme 
mats  de  nef,  déplus  de  vingt  brades  de 
hault,  d verds&dfcüillus,  8e  tant  char- 
gez  de  dattes  que  c’eft  vne  moult  belle 
chôfe  à regarder.  Et  ià  fe  difnerentfous  le 
bel  ombre  fur  l’herbe  verte,  prés  des  ruif- 
feaux  courans, 8c  là  fc  repoferent  Vn  petit, 

car  ils  eftoient  moult  laflez. 

I . ■ ' . • -•  n ■ II  • ' 


fomme  ils  sentf  encontrerent  fur 
. leurs  ennemis . 


CHAPITRE  XXXVIII. 


V 


Près  Ce  mirent  au  chemin  8c  monte- 
.rent  vne  grand  code, 8c  ordona  trois 
compagnons  pour  aller  deuant  aflez  Ion- 
guec;8cquaridces  trois  compagnons  furet 
vn  peu  ellongnez , ils  encontrerent  leurs 
ennemis  & leur  coururent  fus»  Scies  mi- 
rent en  chaffe  » 8c  leur tollit  Pierre  le  Ca- 
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tiare  vne  femme,  8c  en  prit  deux  autres  en  1 
y ne  eauerne,  dont  l’vne  auoit  vn  petit  en-  * 
fane  allaitant  qu’elle  eftrangïa:  on  penfc  ( 
bien  que  ce  fuftpour  doute  qu’il  ne  criaft.  ( 
Mais  Gadifer  ne  les  autres  ne  fçauoient 
de  tout  ce  fait , finon  qu  ils  fe  doutèrent 
biefi  qu’en  vn  fort  pays  qui  cftoit  ladeuât 
en  la  plaine  ^uoit  des  gens*  Si  ordonna 
Gadifer  de  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit  à com- 
prendre tous  ce  mauuais  pays  ; SC  fe  ren» 
gèrent  affez  Ioing  l’vn  de  l’autre:  car  ils 


Comment  ceux  qu/ils  «montrèrent  du 


CHAPITRE  XX3ÇIX* 


SI  aduintquc  les  Caftilîans  qui  cftoienç 
demeurez  auec  eux,  fiarriucrentfur 
yne  compagnie  de  gens  qui  eftpient  en- 
uiron  cinquante  perfonnes  5 lefqueîs  cou- 
surent  aux  Caftillans,&  les  enchantèrent, 
tant  que  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  fu- 
rent efloignez.  Les  autres  compagnons 


n eftoient  demeurez  derrière  que  vnze. 


fort  Pays  coururent  fus  aux  Ça - 


qui  cfioicnt  de  bien  loin  efpartis  fe  trayrét 

H-  f ' - I iiy 
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",  ycrs  le  cry  le  plus  toft  qu’ils  purent , & ar-? 

riua  premier  Raimonnet  de  Leneden  tout 
feul, qui  leur  courutjfus,mais  ils  l’encloirét 
„ 4nne.  entre  eux  : St  fe  ne  fuft  Hannequin  4’Au- 
berbofe , qui  là  ferrement  vint  ferir  entre 
£i*r‘r~  eux»&:  aperccment  leur  fit  guerpir  lapla- 
t'oïrt  .ce  ; Remonnet  eftojt  en  péril  de  mort. 
mo»ct.  Àuffi  il  furuint  Geufïroy  d’Auzonuille 
Gto0o,  atout  vn  arc  en  fa  main,  & bien  leur  eftoit 
i'Àu%°n-  befoin>  Se:  les  mit  du  tout  en  fuite.  Mais 
miu.  Gadiferqui  eftoit  bien  auant  au  fort  pays 
venait  tant  qu’il  pouuoit , fqy  qu^triefme, 
$c  print  le  chemin  droit  aux  montagnes, 
là  où  ils  tiroient  leur  en  aller;  &:  venoic 
au  deuant  quand  la  nuid  le  furprint , & en 
fut  fi  près  qu’il  parla  à eux,  5c  à grand’  pei- 
ne s’entre-  trouiicr  ent  entre  eux , tant  fai- 
foitobfcur,  &s’en  reuindrent  tout  nuid 
à la  barque,  5c  nspeurent  riens  prendre 
fors  que  quatre  femmes  ,&  dura  la  chafle 
de  haute-heure  deyefprciufqucsà  la  nuit, 
#£  furent  fi  laftez  d’vne  part  Sc  d’autre  que 
à peine  peurent -ils  hafter  leurs  pas, &fp 
n’euft  efté  l’otifcurité  de  lanui&’qui  fur- 
print Gadifer  & fes  côpagnpns.il  n’en  fuft 
ia  efehapé  nulluy , & dres  le  commence- 
t/tflUUm  ment  les  Caftilians  s’arrefterent,  & ne  fu- 
^ lcnt  \ chafle.jEt  oneques  puis  Ça-» 
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difcr  ne  s’y  voulut  fier  en  tout  le  voyage* 
trois  mois  ou  enuiron , iufqucs  à tant  que 
Monficur  de  Bethencourt  vinft  au  pays  à 
tout  ync  autre  compagnie. 


Comment  Cjadifer  paffa  à la  grand? 

Çanare  j & parla  aux  gens 
du  pays. 

CHAPITRE  XL. 

ET  lors  repartirent  d’Erbanic  8ç  arri- 

uerent  en  la  grand  Canare  à heure  c*difi* 
de  Prime,  entrèrent  en  vn  grand  Port, qui  & Us  fiïs 
pft  entre  Teldes  Sc  Argonncz , Sc  làfurle*"^*^. 
Port  vindrent  des  Canares  enuiron  cinq  narte . 
cens,  & parlèrent  à eux,  & vcnoientàla 
Barque  vingt&deux  tous  .enfemble.aprcs 
qu’ils  les  auoient  afîeurez  , & leurappor- 
toient  des  figues  bc  du  fang  de  dragon,  h«mt* 
qu’ils  changcoiët  pour  hains  à pdchcr , Sc  l°ns' 
pour  vieille  ferraille  de  fer , Sc  pour  petits 
coufteaux  , bc  eurent  du  fang  de  dragon 
qui  valloit  bien  deux  cens  doubles  d’or,  Sc  S*”s  de 
tout  tant  qu’ils  leur  baillèrent  ne  valloit 
mie  deux  francs. Et  puis  quand  ils  eftoient 
retraits , ît  le  baftel  s’accpuftoit  à terre, il$ 
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's.fcarmou-  couro!eut  fus  l'vn  à l’autre , & duroit  l’efi 
*he  entre  carmoucfievne  grand’  pièce.  Quand  cela 
c nnanens.  clloit pafie, ils  fe  remettoient  en  la  mer,& 
ycnoienc  en  la  Barque  comme  deuant , &c 
^pportoient  de  leurs  chofes  , 8c  dura  ce 
fait  deu)f  ipurs  quils  furent  là  ; & tranfmit 
Gadifer  Pietre  leCanare  parler  au  Roy, 
qui  eftqit  à cinq  lieues  de  la.  Et  pource 
qu’il  ne  retourna  nfie  à la  droite  heure 
qu’il deuojt  retourner,  les  Efpagnols  qui 
eftpient  mailîres  de  la  barque  ne  vou- 
Bffngnds  i°ientplu$  attendre , ains  firent  voile,  & 
peÇeuient  s en  allèrent  à quatre  lieues  de  là , cui* 
^tendre,  derent  prendre  eau , mais  les  Ganares  ne 
, les  lailTerent prendre  terre,  8e fans  faute 
v ils  combattront  qui  y entrera  ^ peu  de 
gens, car  ils  font  grand  quantité  de  nobles 
„ gens  félon  leur  eftat  & leur  maniéré  -,  8c 
nous  auons  trouué  le  teftament  des  Frcres 
threftiens  Chreftiens  qu’ils  tuerent  ores  a douzêâns 
«peifarUs  quieftoient  treize  perfonnes  ; pour  ce  les 
dt”71n'‘  tuerent  félon  que  dient  les  Canares  , car 
1)91.  ils  auoient  tranftpis  lettres  en  terre  des 
Çhreftiensalencontred’euxauec  lefquels 
ils  auoient  demouréfeptans.quideiour 
eniour  leur  annoncèrent  les  articles  de 
’je^chê-  la  f°y  > lequel  tcftamént  dit  ainfi , que  nui 
ne  fc  doit  fier  à eux  pour  beau  femblant 
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qu’ils  facent,  carils  fonttraiftres  de  natu-  ^Zftrtfdo 
re , & Te  difent  entre  eux  fix  mille  gentils-  nature. 
hommesi  Si  eftle  propos  Gadifer  que  s’il 
peut  finerde  cent  archers  > 8c  autant  d’au-  hemmet 
très  gens , d'entrer  au  pays,  8c  foy  forti-  ent*e^xJt 
fier  & dcmourer  iufques  à tant  que  à l’aide 
Ide  Dieu  il  foitmis  en  noftre  fubieâion  8c  nr& 
à la  foy  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift.  c^te*" 


Comment  U compagnie  fe  partit  de  la, 
grand"  Cana^&paffa  l’ifle  cfe 
Ferjufques  4 l’ifle  de 
♦ Cjomere. 

CHAPITRE  XLI. 

E T lors  fe  partirent  la  compagnie , &: 
prindrentle  chemin  pour  aller  villter 
toutes  les  autres  ifles  ; 8c  yindrent  à l’ifle 
de  Fer,  &ieyeoftièrent  tout  du  long  fans  ^ ****'■ 
prendre  terre  ,&  paflerent  tout  droit  en 
l’ifledeGomere,ôc  arriuerent  par  nuit,  8c  \jiec»m& 
ceux  de  Tille  faifoiènt  du  feu  en  aucuns  *•- 
lieux  fur  le  nuage  de  la  mer  , fi  fe  mirent 
des  compagnons  en  vh  coquet, & defeen- 
c^irentaufeu,  & trouuerentvn i homme 8c 
Crois  femmes  qu’ils  prindrent  & les ame-  fie*»*' 
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nercntala  barque  ,&  la  demeurèrent  iuf. 
quesau  iour,  & puis  defeendirent  aucuns 
pour  prendre  eau  ; mais  les  gens  du'pays 
s’aflemblerent,  8c  leur  coururent  fus  , 8c 
tant  qu’ils  furent  contraints  eux  en  re- 
tourner à la  barque  fans  prendre  eau  : car 
la  place  eftoic  en  trop  grand  defauantage 
pour  nos  gens. 


gomment  Gadifer  U compagnie  fe 

partirent  delà  G orner e , & 'vindrent 
en  l'ijle  de  F er3  là  ou  ils  démoli- 
rent 'vingt  deux  iours . 


Près  fe  partirent  de  là , & prindrent 


leur  chemin  en  l’ifle  de  Palmes, mais 
ils  eurent  vent  contraire  8c  grand  tour- 
ment , 8c  leur  conuint  tenir  le  chemin  de 
jjtedeTer.  l’ifle  de  Fer,  &:y  arriucrent  de  iour  & 
prindrent  terre  : 8c  là  demourcrent  bonne 
piece  vingt -deux  iours:  & prindrent  qua- 
tre femmes  8c  vn  enfant,  & trouucrent 
W1ue ’ porcs,  chieures,  brebis  grand  planté, 8c 
efl:  lepays  très  mauuais , vne  lieue  tout  en 
tour  par  deuers  la  mer  ; mais  fur  le  milieu 


CHAPITRE  XLIL 
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dupays  quicftmpult  haut,  cft  beau  pays 
Se  d le&able,  Se  y font  les  boccages 
grands,  6e  font  vers  en  toutes  faifons , ôe  y f°rt 

a des  pins  plus  de  cent  mille,  dequoy  la  jin'^ui 
plus  grande  partie  font  fi  gros  que  deux 
hommes  ne  les  Içauroient  embralïer  » 6e y ^rlr,.v„ 7 
font  les  eaux  bônes  à grand’  planté, 8e  tant  <*.  & 

de  cailles  que  merueilles , 8e  y pleut  fou- 
uentîSenefontorendroitquepeude  gens,  ij. 
car  chacun  an  on  les  prend:  6e  encor  l'an 
mil  quatre  cens  6e  deux , il  fut  prins,  félon  14°** 
ce  que  Ion  dit , quatre  cens  perfonnes  ; 
mais  ceux  qui  y font  à prefent  feulfent  ve- 
nus s'il  y euftwi  quelque  truchement. 

C omment  ils  paffèrent  en  l'ijle  de  Palmes, 1 
puis  retournèrent  de  l'autre 
‘Pende , coHeant  les  Jjles. 

CHA  PITRE  XLIII. 

SI  a depuis  trouué  manière  d’auoir  vn  mï»tZT, 
truchement  qui fçache  le  pays  6e  par-  ce{fa** 

1er  le  langage  pour  entrer  en  icelle  ifle  8c  Z‘Z,jis 
és  autres  ; ^>uis  fc  partirent, 8t  s’en  allèrent  ung^, 
tout  entour  par  delà  droit  en  fille  de  Pal  ' ffeî'rJ 
mes , 8C  print  port  au  droit  d’vne  riuiere  ‘il???*  ' 
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qui  chet  en  la  mer, & là  Te  fournirent  d’eau 
pour  leur  retour,  & fc  partirent  de  là:  &C 
quand  ils  eurent  doublé  Tiflcde  Palmes,' 
ils  eurent  û bon  vent  qu’ils  furent  en  deux 
iôursSé  deux  nuits  au  port  de  Rubicon . 
p,»l>sf«n À 1*  ou  il  ÿ a cinq  cens  rail  entre  deux; Si 
jo o.  mil  s’en  vindrent  coÛeant  de  l’autre  bende 
de  l**  toutes  les  ifles  iufques  audit  port  fans  pré- 

dre  terre  nulle  part:  Scàuoient  demeuré 
v trois  mois  ou  enuiron,  8c  reuindrerit  fains 


r ..  8c  haitiez , 8C  trouucrent  les  compagnons 
„rJr°,nI , en  bon  poin£f,qui  auoient  plus  de  cent 
k*bicon.  prifonniers  au  Chaftel  de  Rubicon  ; & y 
en  auoit  en  grand’  foifon  d»  morts  ,&c  te- 
noient  leurs  ennemis  en  telle  neceflîté 
qu’ils  ne  içauoicnt  plus  que  faire, & fe  ve- 
noientde  iour  en  iour  rendre  enlcurmer- 
cy,  puis  les  vns,  puis  les  autres;  tant  qu’ils 
peu  de  gens  en  vie  qu’ils  ne 
;&fpecialement  des  gens 
greuer  & font  au  defîusdé 
fez-  leur  fait.  Quant  à l’ifle  de  Lancelot  en  la- 
roych.71.  qlleiic  n’auoit  pas  plus  de  trois  cens  hom- 
ijlcLancs  mes,quad  ils  y arriuerenc,  c'eft  vne  bonne 
mte  c i f*  petite  îfle  qui  ne  contient  que  douze  lieues 
grandes,  jong  quat;re  de  large , & y defeendic 
. - . moniteur  de  Bcthencourt  au  mois  de 
Juillet , mil  quatre  cens  Si  deux. 


ta  plus-  fontdemourez 
fart  de  h-  foient  baptizés 
Lte  tari-  qui  les  puulent 
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gomment  toutes  les  autres  Ifles  furerit 
' vtfitees  de  Gàdifer,& de  quelles 
Vertus  elles  eftoient. 

CHAPITRE  XL  I V, 

ET  quant  des  autres  Ifles,  Monfleur 
dcBethcncourtles  afaia  vifiter  par 
Meflire  GadifFer  &c  autres  chargez  de  ce 
aire,&  tant  qu  ils  ont  aduifé  comment 
Aies  feront  conquifes,  & y ont  fréquenté 
X demeure  par  efpace  de  temps , & ont 
reu  & cogneu  de  quelles  manières  5c  de 
juel  profitai»  font.  «font  do  grand  profit 

sr  fort  pladantcs  , & en  bon  air  & ~ra- 
îeux , Sc  ne  faut  point  doubter  que  s’il  v 
iuoit  des  gens  comme  il  ÿ * en  France, 
[m  feeuffent  faireleurprofit  .ee  fcroienc 

mes  fort  bonnes  îfles  .«cprofitablés  ; Sc 

îplaiftaDieu  que  Monfxeur  de  Bethen- 
:ourt  fou  venu , au  plaifir  de  Dieu  on  en 
? cnc*ra  a cbefôc  bonne  intention. 


Toutes  cesi 
I /les  (?  elles  ^ 
de  h on  air 
frofît. 
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Comment  Monjïeur  de  sBethencourt 
arriua  à Kùbicon  en  ï ifle  Lancelot > 
& la  cbere  qu’on  by  fit. 

CHAPITRE  XLV. 

LE  iour  proprement  que  là  barque  ar- 
riua  au  port  dcRubicon  au  retour  des 
Ifles, la  barque  fe  partit  8e  s’en  allaenvn 
Mclnf“  autre  port  nommé  i’Aratif,  là  leur  fit-on 
Retour  liui  ct  chair  pour  leur  retour  , Sc  fe  parti- 
des  Cufiu-  rent  p0ur  cux  en  aller  en  leurs  pays 

Uns  en  r-/-  1 ,,  „ . . , rT-/ 

Efpngne.  pn  hipagne, 8c  la  tranfmit  veoir  M.de  Be- 
thencourt par  Gadiffer  vn  Gentilhomme 
hômé  Geofray  d’Aufonui lie, lequel  porta 
lettres  à Monfieur  de  Bethencourt  cômc 
tout  fe  portoit , Se  tout  le  demaine  que  la- 
dite barque  auoit  faidt;  maisdeuant  qu’i- 
celle barque  arrïuaii  en  Efpagne , Mon- 
fieur de  Bethencourt  fut  arrtué  au  port.de 
Krriuêe iu  Rubicon  à belle  petite  compagnie,&:Mcf' 

peur  de  B.  * ï ■ r - 1 , if 

au  fort  de  hfe  Gadirer  8c  toute  la  compagnie  vrn- 
Rubnon.  drent  au  deuant  de  luy  , on  ne  fçauroit  di- 
re la  grand’  chere  qu  on  luy  faifoit.  Là  y 
Canariens  vindrenc  les  Canariens  qui  s’cftoient  faiâ 
ch>e(ties.  jjaptiferj(jUjpc  eoti  choient  à terre  en  luy 

euidarë 


DES  G A VARIES.  Bï 
cuidant  faire  reuerencc , difarit  que  c’elt  là  * roy  k 
cdufiumc  du  pays,  * Si  que  ccft  à dire  mefmè  e» 
quand  iis  fe  couchent  que  du  tout  ils 

mer  Pacifique  >trouuées  a\\Jegre^âu  VoleAntaréhquè  far  Schou*» 
ten  (fi  le  Maire  : là  Us  Henco  ou  Roys  de  deux  petites  ijles  fie 
rencontrons fie jaliiosent  airs  fi  en fie  latjfians  choir  a t erre  j t&r  la  face  $ 
faüefians  releuezjfiraf  oient  des  mains  liÇcn  das  l autre,  & crmteni^ 
Ces  jfies font fiat  le  chemin  de  la  noua  elle  G h triée  Q)  des  Molftqttes* 

fc  mettent  eh  la  grâce  Si  à la  mcrcy  dé 
celuy  à qui  cela  fe  faid  ; vous  eufficz 
veu  pleurer  tous  grands  Si  petits  deioye. 

Si  tant  que  les  nouueiles  vindrent  au 
Roy  qui  tant  de  fois  auoit  elle  pris  , 8c  _ ^ 

5’eft  toüliours  efehappé;  Si  luy  Sitoùs  fes  LanleUt» 
alliez 'eurent  fi  très-grand  peur  quedeuat  tr,t- 
}u’il  fuit  trois  iours  accomplis  ledit  Roy 
rut  pris  luy  dix  neufiefme,  qui  leur  auoic  \ 
àid  beaucoup  de  peine  : ils  trouuefcht  à 
:auledefa  pnfe  aflez  de  viüres,  orges  à 
)lanté  Si  plulieurs  autres  chofes;  Si  adonc 
juand  le  demeurant  des  Canares  vid  que 
eur  Roy  cltoir  pris.  Si  qu’ils  n’y  pouuoièt 
dus  relifter , ils  fe  venoient  tous  les  iours  fi”arsen* 
endreàla  mcrcy  de  Mbnfieurdé  Bethé-. ertnMnt' 
:ourt.  Le  Roy  requérant  qu’il  parlait  au- 
lit  Seigneur,  Sifutmcné  vêts  luy,  en  la 
>refence  de' Melfire  Gadifer  & plulieurs  jîZr  **b. 
utres:  Siadonc  ledit  Roy  feprintàfecou-  ©’/? 
hcr  difant  qu’il  fe  tenoie  vaincu, Si  le  met-  fZ  *“*** 
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toitenlamercy  de  Monfieur  de  Bcthen- 
court,&luy  cria  mercy  8c  à Meflire Ga- 
difer , 8c  leur  dit  qu’il  fe  vouloir  faire  bap- 
lizer  Se  toutfon  hoftel , dont  Monfieur  de 
Bethencourt  fut  bien  ioyeux  8c  toute  la 
compagnie:  car  ils  efper oient  que  c'eftoit 
Vn  grand  commencement  pour  auoir  le 
demourantdes  Ifles  , & pour  Jcs  tirer  tous 
à la  foy  Chreftiennc.  Monfieur  de  Be- 
thencourt 8c  Mcffire  Gadiferfe  tirèrent  à 
partj  8c  parlèrent  enfemble  & s’entrc-ac- 
collerent  &C  baiferent  pleurans  l’vn  8c 
l’autre  de  grand’  ioye  qu’ils  auoientd’e- 
ilre  caufe  de  mettre  en  la  voyc  de  falua- 
tion  tant  dames  8c  de  perfonnes;  Si  con- 
clurent eux  deux  comment  8c  quand  ils 
feroient  baptifez. 


(omme  le  Roy  de  Lancelot  requit  Mon* 
sieur  de  Lethencourt  quil 
fufl  baptife. 

CHAPITRE  XLVi: 

L’An  mil  quatre  cens  & quatre,  leieu * *»j  «- 
dy  vingtiefme  iour  de  Fcurier,de- 
tant  Carefme- prenant , le  Roy  de  Lan-  fi%7  * 

:elot  Payen  , requit  Monfieur  de  Bc- 

heneburt  qu’il  fuft  baptifé, lequel  fut  bap- 

i(c  luy  &c  fon  mefnage  le  premier  iour  de 

Zarefmej  &:  monftroit  par  femblant  qu’il  RP 

uoit  bon  vouloir  & bonne  cfpcrance  d’e- 

Ire  bon  Chreltien,  8c  le  baptifa  Mcflirc  ^ 

ean  V errier  Chappellain  de  MÔfeigneur  U,M' 

ie  Bethencourt,  & fut  nomme  de  par  le- 

lit  Seigneur, L o v y s.  Adonc  tout  le  pays 
vn  apres  l’autre  fefaifoit  baptifer&  pe-  uP‘  L r 
its  Sc  grands  ; &C  pour  ce , on  a ordonné  >n- 
neinitrucrion  ainfi  comme  ils  ont  fçeu  ftruii"n  4 
ure  le  plus  legerement  qu’ils  ont  peu  U^‘- 
our  introduire  ceux  qu’ils  ont  baptifez  , 
cqu’ils  penfent  qui  feront  baptifez  d’o- 
sfnauant  s’il  plaiftàDieu;  ledit  Religieux 
leiUre  Pierre  Bonticr  ôc  Melîirc  Iean 

~ “ E* : 
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Verrier  eftoient  allez  bons  clercs  qui  la  fi- 
rent au  mieux quils  peurent. 


C'ejl  tintroduBion  que  monJïetirdeBe- 
thencourt  baille  aux  Canariens 
Qbreftiens  ba^tife^ 

CHAPITRE  XL VII.  ■ 

T)  RemierementileftvnfeulDieu  tout 
restttn,  paiffan^qui  au  cômencement  du  mo- 
de forma  le  Ciel  & la  terre,  lesEftoilles, 
la  Lune , 8c  le  Soleil , la  mer , les  poiiTons, 
fAd*m.  les  belles , les  oifeaux , l’homme  nommé 

Adam  , 5c  de  l’vne  des  colles  forma  la 
femme  nommée  Eue,  lamere  detousvi- 
' vingt, oh  uans5cla  nomma  Virago, femme  de  ma 
colle  & f°rma  & ordonna  toutes  les  cho- 
Ccvcfi  1.  fes  qui  font  foubs  le  Ciel , 5c  fit  vn  lieu 
*3-  moult  deledable  nomme  Paradis  Tcrre- 
*Zîïpe  lire  ; là  où  il  mit  l’homme  5c  la  femme  ; 
Cen.x.  if.  & là  fut  premièrement  vnc  feule  femme 
conioin£te  en  vu  fcul  homme  ;Scqui  au- 

le  “oit  11  Pechc;  *,leur  ab“; 

de fctence  donna  à manger  de  tous  les  fruits  qui  là 
dehitn  £§  çftoient>excepté  d vn>leque^  il  leur  delxenr 
GeZiii.  dit  expreffement;  mais  tantpft  apres  par 
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l’enhortement  du  diable  qui  fe  mit  en  gui* 
fe  d’vn  ferpent , Si  parla  à la  femme.,  8c  luy 
fit  manger  du  fmi&  lequel  Dieu  auoit  de- 
fendu , laquell  e en  fit  manger  à fon  mary  ; Cen‘  ‘ }- 
S c par  ce  péché  les  fit  Dieu  bouter  hors  du 
Paradis  Terreftre  Si  delices , Si  donna 
trois  maledi&ions  au  ferpent , Sc  deux  à la  cond^ 
femme,&vne  à l’homme;8c  de  là  en  auant 
furent  condamnez  les  âmes  de  tous  ceux 
qui  auant  la  Refurredion  de  nofitre  Sei- 
gneur Ie svs  - Christ  trefpaflbient,  Jefus j 
lequel  voulut  prendre  chair  humaine  en  €hr‘fit  i*i 
la  Vierge  Marie  pour  nous  tous  rachepter c*1ne' 
des  peines  d’enfer  où  tous  alloient  iufque$ 
au  temps  defifus  dit. 


T)e  t <iArcbe  de  Noe3  Tour  ïïabel , ftj 
confùjîon  des  langues 

CHAPITRE  XLVIIi; 

E T apres  que  les  gens  commencèrent 
, à multiplier  fur  terre,  ils  firent  moult  Cen‘ 
de  ni  aux  Sc  d’horribles  pechez,  dequoy 
noftre  Seigneurie  courrouça  , Si  dit  qu’il 
pieuueroit  tant  qu’il  deftruiroit  toute 
chair  qui  eftoit  deflùs  terre.  Mais  Noé  qui 
Fiij 


i^rcht. 

JBtfumâ. 

pen*  6.14 


* Cêflau 
fern ir  de 
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êu y a 
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mer  de 

Voix, an 
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kerbe  ma- 
rine. 
JSTemrod. 
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cftoit  homme  iufte  5c  Dieu  craignant  j 
trouua  grâce  deuant  lu  y,  auquel  il  dit  qu’il 
vouloir  deftruire  toute  chair  de  l’homme 
iufques  aux  oifeaux , 6C  que  fon  efprit  ne 
demeureroit  mye  en  1 homme  permana- 
blâment  3 5c  qu’il  amencroit  les  eaux  du 
deluge  fur  eux,  & luy  commcnda  qu’il  Hft 
vne  arche  de  bois  carréqjoly  ,ac  qu’il  l’oin- 
droit  deuant  SC  dehors  de  Betun  ; Betun 
eft  vn  glu  fi  fort  SC  li  tenant  , que  quand 
de  ux  pièces , de  fait  en  font  aflemblées;  Sc 
ioinâ:es,on  neles  peut  par  nul  art  des-af- 
femblcr linon  par  fang  naturel  de  fleurs  de 
femmesSc le  trouue l’on  flottant  és  grands 
lacs  de  indie*  fur  les  aygues;  Sc  qu’elle 
fuft  de  certaine  longueur  Sc  largeur , là  ou 
il  mcttroit  fa  femme &fes  trois  fils  5c  leurs 
trois  femmes , Scde  toutes  chofes  portant 
vie  mit  auec  lu  y vnc  paire  de  chacun  ; de- 
quoynousfommestousiflus.  Apres  le  dé- 
luge quand  ils  virent  qu’ils  furent  multi- 
pliez grand  nombre  , vn  nommé  Nim- 
brod  voulut  régner  par  force , 6c  s'aliéna- 
blerent  tous  en  vn  champ  nomméle  chap 
de  Sanaar , 5c  ordonnèrent  â comprendre 
de  commun  les  trois  parties  du  mondes 
&C  que  ceux  qui  cftoientdefeëdus  de  Sem 
l’aifné  fils  de  Noé  tendroient  Ailes  & ceux 
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juî  eftoient  dcfcendus  de  Cam  l’autre  fils, 
ieNoétendroient  Afrique,  &:  les  del'çen- 
ius  de  Iaphct  le  dernier  fils  tendroient 
Europe.  Mais  ainchois  qu’ils  fc  departif* 
ènt.ils  commencerét  vne  tour  fi  grand’  êc 
1 forte, laquelle  ils  vouloicnt  qu’elle  vinft 
ufque  au  Ciel  en  perpétuelle  mémoire 
i’eux  ; mais  Dieu  qui  voit  qu’ils  ne  ceflfe- 
roientleur  ouurage,leur  confondit  leurs 
angages  en  telle  maniéré  que  nul  n’en- 
endroit  la  voix  de  l’autre,  & là  furent 
es  langages  qui  au  iourd’huy  font , de  puis 
:nuoyafes  Anges  qui  firent  fi  grand  vent 
tenter  qu’ils  abatirent  latouriufques  prés 
les  fondemens  quicncoresy  paroiflent, 
:e  dient  ceux  qui  leaont  veus  > 


Tout  Bjè 
bel» 


Confufon 
des  Lak-^ 
gués. 

Tour  de * 
firuite. 

* Comme 

rapportent 

deric 
F ejnes  en 
leurs  rela- 
tions £ 
fie. 


r, 


ontimation  de  CnflruBion  d,  U Foy . 

CHAPITRE  XLIX. 

ET  apres  fe  départirent  és  trois  parties 
du  monde , êc  encores  font  les  géné- 
rions qui  d’eux  font  defeenduës  ;&de 
’vne  d'icelles  y Ait  Abraham  homme  par-  Air  ah  Am 
ait  de  Dieu  craignant,  à qui  Dieu  donna 
a terre  de  promifiion,  voire  à ceux  qui  de  Terre.de 
uy  ylîiront  ;ôc  Dieu  les  ayma  moult  & 

f iiil 
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les  fit  Ton  fainât  peuple , 8c  s'appellerait 
S^p‘eiB'  les  fils  Ifraèl , 8c  les  mit  hors  do  feruage 
£xvd.  ij,  tl  Egypte>&fit  de  grades  merueillcs  pour 
eux*  8c  les  exauça  fur  toutes  les  gens  du 
monde  tant  comme  il  les  trouua bons  8c 
obeïflans  à luy.  Mais  contre  Ton  com- 
mandement 8c  fa  volonté , ils  fe  prindrent 
aux  femmes  d autres  loix  , 8c  adorèrent 


tiaUtrie Je$ Idoles  8c les  veaux  d’or;  pourquoy  il 
courrouça  à eux,  les  fit  deftruire  & les 
àxad.  ji.  bailla  és  mains  des  Payens,  StdesPhili- 
ftins  par  pluûcurs  foismiais  tatoft  qu’ils  fe 
repentoient  , & ils  luy  crioient  mercy 
il  les  releuoit  ,,  8c  les  mettoit  en  grande 
profperitç,&  fit  telles  chofes  pour  eux 
'f* refîtes.  ne  fie  onepour  nul  autre  peuple  , 

car  il  leur  donna  les  Prophètes  qui 
parlerent'paf  la  bouche  du  fainét  Ef- 
iftiTde'  Prit  * & leurannonçoient  les  chofcs  à ad, 
clr#  uenir,  & l’aduenement  de  noftre  Seigneur 
v,erie  Iefus-Chrift  , qui  deuoit  naiftre  d’vne 
*ntr  Vierge,  c’eft  à fçauoir  la  Vierge  Marie,la, 
quelle  defccndit  de  ce  peuple,  de  la  lignée 
du  Roy  Dauid,  lequel  Roy  defcenditde 
la  lignée  de  Iuda  le  fils  de  Iacoh , 8c  qu  il 
. rach  epteroit  tous  ceux  qui  eftoient  con- 
fia de  damnez  par  le  pcchéd’ Adam.  Mais  ils  ne 
je  voulurent  croire  ne  çognoiftrç  fon  ad- 
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ticneraentjains  le  crucifier êt  &c  le  mirent 
à mort , nonobftant  les  grands  miracles  Dtflmth* 
qu’il  faifoiten  leur  prefence,  &c  pour  cc^i^f 
font  ils  ainfideftruits  comme  chacun  fçait» 
car  allez  par  tout  le  monde*  vous  ne  trou* 
uerrez  Iuifs  qui  ne  foicnten  fuie£fciodau- 
truy_,&qui  ne  foitiour  6c  nuit  en  peur 
en  crainte  defavie,  6c  pour  ce  font-ils  aim* 
fidefcoulourez  comme  vous  'Y<?ez. 


Encor  es  de  celle  meftne  matière  pour 
introduire  les  Canariens. 

CHAPITRE  L. 

OR  eft-il  vray  que  ainchois  que  les  . 

Iuifs  mirent  à mort  noftre  Seigneur 
Iefus,il  auoi^moultde  gens  qui  eftoient 
fes  difciples , 6 c fpeciaîement  il  en  aupit 
douze,  dequoy  iv ni  deux  le  trahit , lef- 
qucls  eftoient  continuellement  auec  luy , 

& luy  voyoient  faire  les  grands  miracles  : 
parquoy  ils  creurent  fermement,  &:  le  vi-  ' 

rentmourir,  &apres  fa  refurre&ion s’apa- 
rut-ilà  eux  par  plufieurs  fois , & les  enlu-  «>/îe.  aB. 
mina  de  fonfain&EfpritJ&:  leur  comman-  . 

da  qu’ils  ailallent  par  toutes  les  parties  du  chie  f4t 
monde prefeher  de  luy  toutes  Ips  chofes tmt- 
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quils  auoient  vcucs , &lcur  dit  que  tous 
ceux  qui  crojroient  en  luy  & feroient  ba- 
ptifezïeroient  fauuuez,&tous  ceux  qui  en 
y ffC  croyroient  feroient  condamnez. 

&■  Uioj.  Or  croyons  donc  fermement  qu’il  eft  vn 
feul  Dieu  tout  puiflant  tout  fçaehant , 
qui  dépendit  en  terce  , &:  print  chair 
humaine  au  ventre  de  la  Vierge  Marie» 
&yefqirt  trente  deux  ans  5c  plus  ; & puis 
print  mort  & paffion  en  l’arbre  de  la 
Croix  » pour  nous  rachcpter  des  peines 
d’Enfer  en  quoy  nous  dépendions  tous 
pour  le  péché  d’Adam  noftrc  premier 
pcrc , & refufeita  au  tiers  iour  , & en-  , 
tre  l’heure  qu’il  mourut  , & l’heure 
qu’il  rtfufcita , defeendit  en  enfer;  & en 
tira  hors  fes  amis&  ceux  qui  par  le  pé- 
ché d’Adam  y eftoient  tresbuchez , & de 
la  en  auant  par  ce  pechc  nul  n’y  entre- 
ra. 
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Commet  on  doit  croire  les  dix  Com - 
mandemens  de  la  Loy. 

CHAPITRE  LL 

NO  vs  deuons  croire  les  dix  Com- T>ee*Ugm 
mandements  de  là  Loy  que  Dieu  ef- 
criuit  de  fon  doigt  en  deux  tables  au  Mont  demtns. 
de  Sinay  moult  long  temps  deuant,&  les  £*•**>  c- 
bailla  à Moyfe  pour  monftrer  au  peuple  z°'Mojfe% 
d’ifrael , dont  il  y enadeux  des  plus  prin- 
cipaux, c’eft  que  l’on  doit  croire,  craindre  z>««? 
& aymcr  Dieu  fur  toutes  chofcs  Sc  de  tout 
fon  courage  , Sc  l’autre  que  l’on  ne  doit  ÿrin*ifAU& 
faire  à autruy  ce  que  l’ô]nevoudroit  qu’au-  '* 
truy  luy  fifh&qui  gardera  bien  ces  Com-  ioy  çe  rtç 
mandemens  & les  chbfes  deflufdiétesA*'- 
croira  fermemement,  il  fera  fauuç.  Et  fça- 
chons  de  vray  que  toutes  les  chofes  que  vUd  te 
Dieu  commanda  en  lavieilleLoy,fontfi-/^”^ 
gures  de  celles  du  nouucau  teflament 
ainfi  que  feroit le  ferpée  d’airin  que  Moy- 
fc  fit  dreffer  au  defert  bien  haut  fur  vn  fuft  ~strp*nt 
contre  la  morfure  des  ferpents,  qui  parfi- 
gure  noftrc  Seigneur  Iefus  Chrift  qui  fut fie.  irtmk 
attaché  6e  leué  bien  haut  en  l’arbre  de  la  c 1U  • 
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Croix  ; pour  garder  & deffendre  tous 
ceux  qui  en  luy  croyent, contre  la  njorfu- 
re  du  Diable,  qui  parauant  auoit  puiffance 
fur  toutes  âmes  lefquellesil  perdit  adonc- 
ques. 


£omme  on  doit  croire, le  fainB  Sacre- 
ment de  ÏAutel:&*  de  UTaf^ue, 
ConfeJ?ion>&  autres  points. 

chapitre  lii. 

EN  ce  temps  les  Iuifs  ruoient  vn  ai- 
gncl  dequoy  ils  faifoient  leur  facrifi- 
sfolifi  cc  * ^Curs  Pafques  » 6C  ne  luy  brifoient 
nuis  os  ; lequel  pourfigurc  noftrc  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  qui  fut  crucifié  6c  mort 
en  la  Croix  par  les  Iuifs  le  iour  de  leurs 
Pafques , fans  luy  brifer  nuis  os  ,6c  man- 
’éfymes.  gèrent  iceluy  aignel  auec  pain  azyme  ; 
c’efi:  pain  fans  leuain , St  auecius  de  laitues 
champeftres;  lequel  pain  nous  préfigure 
'"Mejpei  que  l’on  dôitfairele  Sacrement  dclaMef- 
fe  fansleuain  ; mais  les  Grecs  ont  le  con- 
traire ; 6c  pour  ce  que  noftre  Seigneur  fça- 
t»af  ne  uo^  <1U  ^ deuoit  mourir  le  V endredy , 
nLUe.  auança-il  fa  Pafquc  6c  la  fit  le  Ieudy  5 6c 
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peut  eftre  qu’il  la  fit  de  pain  leué  : Mais  l£*' 
nous  qui  tenons  laLoy  de  Romme,di-  Grecs ^ 
fons  qu’il  la  fit  de  pain  fans  leuain,  8c  Ieius  de  , 
des  laiûues  champeftres , qui  eft  amer , ;r«,  «»- 
nous  profigure  raraertume  en  quoy  les  feUfim 
fils  d’ifraels  eftoient  en  Egypte  enferua-  ,ommune' 
gc;  duquel  ils  furent  deliurez  par  le  com- 
mandement  8c  volonté  de  Dieu.  Et  y a 
tant  d’autres  chofes  qu’il  dit  8c  qu’il  fit , 
qui  font  pleines  de  fi  grands  myfteresque 
nul  ne  les  peut  entendre,  s’il  n’efi:  moult 
grand  clerc  ; 65  pour  péché  que  nous  fa-» 
cionsnenous  defperonsmie,ainfiquc  fit 
Iudas le traiftre, mais  en querons pardon  , 

aucc  grand’  contrition  de  cœur , 6c  nous 
en  confcflbnsdcuotement,8cil  nous  par- 
donnera ; 8C  ne  foyons  mie  parefTeux» 
c’eft  vn  trop  grand  péril  j car  félon  l’cftat 
où  il  nous  trouuera  nous  ferons  iugez  : Si  5 

nous  gardons  de  pecher  mortellement  le  uL' 
plu  s que  nous  pourrons  j 6c  ce  fera  le  fau- 
uemsnt  de  nous  6c  de  nos  aines , 5c  ayons 
toufiours  mémoire  des  paroles  qui  icy 
font  eferiptes,  6c  lesmonftrons  6c  appre-  - 
nons  à ceux  que  nous  faifons  baptiferpar- 
deça,  car  en  ce  faifànt  nous  pouuons  gran- 
dement acquérir  l’amour  de  Dieu  6c  le 
fâuucmcnt  de  nos  âmes  6c  des  leurs.  Et 


In/" 


/ 
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afin  que  mieux  le  puiflent  entcndrcjnous 
auons  fait  ÔC  ordonne  celle  Introduction 
'Mtdefite  ^C.P^US  legercment  que  nous  auons  feeu 
dtees  ions  faire  félon  le  peu  d’entédement  que  Dieu 
frefim.  nous  a donné  i Car  nous  auons  bonne  ef- 
pcrancecn  Dieu  que  aucuns  bons  Clercs 
preud’hommes  venront  vn  de  ces  iours 
pardeçà  qui  adrefiferont  8c  mettront  tout 
en  bonne  forme  Sc  en  bonne  ordonnant 
ce,«c  leur  feront  entendre  les  articles  de 
laFoy  mieux  que  nous  ne fçauons faire, 
Mïmltt.  sc  leur  appliqueront  des  miracles  que 
Dieu  a faits  pour  eux  8c  pour  nous  au  paf- 
fc } 5c  du  Jugement  aduenir,  8c  de  la  gene- 
ral^ Refurredion,afin  d’ofter  leurs  cœurs 
du  tout  de  la  mauuaife  creance  en  quoy  ils 
ont  longuement  efte  & font  encoreen  la 
plus  grand’  partie  d’eux. 
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Comment  CAionfieur  de  'Bethencourt  a 
yifité  toutes  ces  Ijles  ,&dc  leur  bon- 
té ft) facilite  k les  conquérir 
auec  les  autres  pays 
de  l'Afrique. 

chapitre  liii; 

Vl  ne  fedoit  cfmcrueillcrfîMon- 
L N ûcur  de  Bethencourt  a entreprins  de 
aire  vnetclle  conquefte,  comme  eft  cel- 
c des  Ifles  de  pardeçà  i car  maints  autres  ' 
u temps  pafTe  ont  fai  t d aufli  eftrangcs 
.ntreprifes  dont  ils  font  bien  venus  à 
dief , & ne  doute  l’on  point  que  fi  les 
"hreftiens  vouloient  vn  peu  fecourir  le 
ait,  toutes  les  Ifies  5c  vnes  8c  autres, 8c 

.randcs&pctitesjferoient  conquifcsîdont 

igrand  bien  pourroit  aduenir que  toute 
:hrcftienté  s’en  refîouyroit,  8c  Monfieur 
e Bethencourt,  qui  toutes  les  Ifles  Cana-  Defct» 
tanes  a veu  8c  vifité , 8c  aufli  a fait  Mettre  XJ] 
yadittcr  de  la  Salle  boâsChcualier  Sc  fa-  Steur  & 
c:  3c  aufli  ont-ils  toute  la  cofliere  des 
orts  8c  du  doftroit  de  Maroch  en  venât  Définit* 
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Mtmco»  vers  lesifles,  dit  ainli,  que  fi  aucun  nobie 
jeChM-  prince  du  Royaume  de  France  ou  d’ail- 
tar‘  leurs  vouloir  entreprendre  aucune  grand' 
Extrtattp  conquefte  par  deçà,  qui  feroit  vne  chofc 
desftTe»-  bien  faifable  ôc  bien  raifonnable  , il  le 
elnrt  d pourroit  faire  à peu  de  frais  : Car  Portu- 
to»s  vrin - _a|  ' 5^  Efpagne  Sc  Aragon  les  fourniroict 
ZZ^*'  pour  leur  argent  de  toutes  vitailles,  6c  de 
Moyens  nauires  plus  que  nul  autre  pays  , & aulîi 
faciies  a ^ pi|ots  qUi  fçauent  les  poijs  & les  con- 
** pilote*,  trées , 6c  fl  on  ne  fçauroit  dire  par  où  ne 
zftai”olL  p3f  quene  part  qU'U  voudrait  faire  con- 
falulrité  quelle  furies  Sarrafins,  plus  licite  neplus 
des  ijles  propre , ne  qui  plus  legerement  fe  peufi 
CsZ7Qes  faire  & à mendre  peine  6c  Rendre  côufi 
<§eximcts~  qu’elle  feroit  par  deçà.  Car  laiaifon  y ef 
/«!  telle  que  le  chemin  eftaifc  > bref  6c  court 
& peu  couftable  au  regard  des  autres  che- 
mins- Et  quant  aux  IQcs  de  pardeca,  lt 
plus  fainpays  ell  qu’on  peuttrouuer, 6c  n j 
habite  nulle  belle  qui  porte  vélin,  6c  fpe- 
\fiftZsis  cialeméc  és  ifles  Canariennes, &fi  y a de- 
tours,  é mouré  ledit  de  Bethencourt  bien  longue 
il  iToùrs.  ment  6c,  fa  compagnie  , que  nuis  n’y  on 
eftémalades  ,dequoy  iis  om  ellé  biencf 
bays.Et  li  y feroit-onen  temps  côuénabl 
de  la  Rochelle  en  mains  de  quinze  iours 

fie  de  biuilic  en  cinq  ou  en  fix  tours.*  6c  d< 
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tous  les  autres  ports  fembiabIement,Vne  * n , -, ... 
grand' raifon y dhqüec’efl  vn  nlainna.c*  ,£®T. 


grand’ raifon  y dfqüec’dl  vn  plain  pais*  'tin 
grand  & large  Scgarnyde  tous  biens,  de  ^ 
bonnes  riuiere?  & de greffes  villes.  Encor ^ 


de  ces 

entend 
’ejs’t  de 


. & 1 * vmti.  Lnccr^  de 

ya-ii  vnc  autre  ration,  les  mefcrenns  font  V Afrique 
tels  qu  ils  nont  nulles  armures  , ne  fens  { rdhsF/ts 
défaire  batailles.  Ils  ne  fçauent  que  c’eft  ïhidd* 
de  guerre,  &c  fi  ne  peuuent  auoir  fe  cours  Tnt  At' 
d’autres  gens  :Car  les  monts  de  Clerc  % uéS% 
quifontfi  gtands  8c  û merueilleux  , font-77’"  n>f' 
entre  eux  & les  Barbariens  qui  leur  font  fadtl 
moult  lointains  ; &c  ii  ne  font  mie  gens  qui  Cr- 
oient à redouter  ,ainfi  que  feroientautres  * .Montes  ' 
nations;  car  ds  font  gens  fans  traid,  & u ZTJu 
• onlepeut  bien prouuer par  Monfieurde  Atlas  e 

Sr°A  5f  P"  ?aintsf  “P  q-îArten, 

i uant  Afrique  ,1  an  mil  trois  cens  no- de  ' 
nante,quclàeft  le  meilleur  K le  plus  bel 
le  tomes  leurs  puiffances  ; * 
noie  que  chacun  fçait  qu’en  bataillé- c’eft  »«*■  **- 

eli  Piuf  “">«  9«C  «tait,  le 
ar  lPeciaIcs  marches  de  par  deçà  ; caron  *>»'& 
ie  peut  dire  fi  fort  armé  comme  l’on  fe-  %*?!*  * 
o.t  en  France pourlalcngucur  dn  chc- Sfe 
mn , «auifipour  le  pays  qui  eft  vn  peu 

. r y-Qj  frtsif- 

fart.  t9m. 

G 
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P^US  c^aut:^P°urroit-on  auoir  legercméi 
Roÿ des  des nouuelles  du  Prefirc-Iean;  Scquife- 
Mjfîiu  roi:  entré  au  pays  , on  trouueroit  afifa 
fbiofit'  Prcs  *3  vnc  maniéré  de  gens  quis’ap. 
* ïmJus  pelient  Far  fus  * qui  font  Chxeftiens  , & 
Cjfn!lïr,s  Püurroient  adrefler  de  moult  de  chofe; 

feroient  grandement  profitables  ;cai 
fies  fi  Mar  ils  fçauent  les  pays  8c  les  contrées  , & 
Tfnn^'  P3ricnt  Ics  langages , 8c  en  cette  compa- 
Tunes^  gnic  en  a-il  vn  qui  toufiours  a efté  en  la 
conquefte  vifitant  lefditcs  Ifles  , 8c  pai 
luy  s’eft-on  informé  de  moult  deehofes, 


Comment  <dM  onficxr  ^dè  Bethencoun 
met  peine  de fç  auoir  les  ports&pajja- 
ges  des  pays  des  Sarrasins. 

' 1 CHAPITRE  LI V. 

OR  eft  l’intention  de  Monficur  de 
^ Bcthencourt  devifiter  la  contrécdc 

C 'antinTn  4 tGrrc  ferme  de  Cap, de  Cantin,  qui  cf 
la  cojie  de  mi-voye  d’icy  8c  d’Efpagnc,iufques  au  caj 
pîsle^’ort  dc  Bugeder  qui  fait  la  pointe  de  la  terr< 
de  safin.  ferme  au  droit  de  nous  , &c  s’eftend  d< 
c*t  de.  l’autre  bande  iufques  an  fleuue  de  l’or  * 

BùgtttdoY.  x 

* Rio  de  Ouro;  fous  le  Tropique  de  Caser,  qm fut  U te?me  ds  U N A 
mfattmde  Beîhertcourt 5 
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jour  voir  s’il  pourra  trouuer  aucun  bon 
tort  Sc  lieu  qui  le  peuft  fortifier  &:  cftre  te- 
lable  quand  temps  &:  lieu  fera;  pour  auoir 
entrée  du  pays , &c  pour  le  mettre  en  treu  * Treu> c- 
il  chct  à poinét  Et  fi  ledit  Seigneur  de^^'^ 
lethencourt  eufi;  trouué  quelque  confort 
u Royaume  de  France  , il  ne  faut  point 
outer  que  de  prefcnt,ou  bicn-toft  apres, 

[ ne  fuit  venu  à fon  attente  5 & fpecialc- 
nent  des  ifles  Canariennes,  comme, fe 
fieu  piaift , ledit  Seigneur  y aduiendra. 
c du  furplus  parle  confcil  de  fon  Prince 
' fouuerain  Seigneur , le  Roy  de  France, 
inintention  eftoit  & eft  cncores  de  bou- 
;r le  fait  plus  auant.-  Mais  fans  ayde  il  ne 
: pourroit  mie  bien  maintenir  pour  venir 
a vnegrandc  perfe&ion , à l’honneur  &c 
cauccmem  de  la  foy  Chreftienne  , qui 
eftmie  deçà  cognucpar  faute  de  ceux 
ai  telles  chofes  deuflent  entreprendre, 
quipieça  le  deuflent  auoir  entreprins, 
iur  monftrcr  au  peuple  qui  y habite  la 
>gnoiflance  de  Dieu , & en  ce  faifant , il 
ufle  acquérir  grand  honneur  en  ce  mon- 
: & de  Dieu  grand  gloire  & grand  meri- 

9 


gomment  yn  Frere  mepdedüt  deuift 
des  chojes  qu’il  a veues par  liure 

qu'il  en  fit • 

CHAPITRE  LV. 

- 

ET  pour  ce  que  ledit  de  Bethencourt; 

grand’voulenté  de  fçauoir  la  vérin 
de  l’eftat  ôc  gouvernement  du  pays  de 
Sarrafins , & des  ports  de  Mer , que  Foi 
leur  du  eftre  bons  du  codé de  la  terre  fer 
* Motfne  me  qui  marche'  douze  lieues  prés  de  nou 
Qœ^rooir.  au  ^j-oït  du  cap  de  Bugeder,  & de'l’ifl 
d’Erbanie  là  où  ledit  (icur  de  Bethencout 
cil  à prefent  5 Auons  cy  endroit  mis  au 
eu  nés  chofes , touchant  ces  marches , ex 
* jyèftrif-  traits  d’vn  liure  que  fit  vnFrere  mendcat, 
tio»  tirée  qui  cnuironna  iceluy  pays , 8c  fut  à.  tou 
faitfdrln  ^CS  Ports  de  mer.lefquels  il  deuife  8c,nom 
Cirdeher  me , 8c  alla  par  tous  les  Royaumes  Chrc 
(liens,  fit  des  Payens, 8c  desSarrazinsqi 
£fie»r.°vc <y  font  de  cette  bendc,  Scies  nomme  tous 
th.  5s.  8c  deuife  les  noms  des  Prouinccs , les  ai 
ZtT”yt.  mcs  des  R°ys  & des  Princes;  qui fero: 
longue  chofe  à deferire.  Si  n’en  pren 
«Irons, quant  à prefent,  fors  ce  qui  nous  e, 
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néflier  pour  nous  adreffer  de  moult  de 
hofes  au  fait  de  la  conqucfte  là  où  il  ef- 
;herra  à poinél.  Et  pour  ce  qu’il  parle  fi  au 
’-ray  des  contrées  &c  des  pays  dont  nous 
:uons  vrayecognoifîance , il  nous  femble 
pie  ainfi  doit-il  faire  de  tous  les  autrès  païs 
'z  pour  ceauons  nous  cy -apres  misàucu- 
îes  chefes  qui  font  enfon  liure  ùdont  nous  a Ce  livre 
tuons  mefticr.  dott.  efiri 

fçrdft* 


Montes 


Du  voyage  du  Frere  Manàeant  en  di- 
uerfes  contrées  d'Afrique. 

CHAPIT  RE  LVL 

H T commencerons  quand  il  fut  outre  clams. 
EL  les  monts  de  Clere  , il  vint  en  la  cité  Z*c°ec-efi 
le  Maroch  , laquelle  Scipion  l’Africain  faux  , maie 
conquit* , qui iadis  fouloit  eftre  nommée  f*»^»***- 
Carthago , éc  efloit  Chef  de  toute  Afrique, 

5c  de  là  s’en  vint  vers  la  mer  Oceane  à Ni-  ce  du  tefU 
Samor  5C  àSaphi,qui  efi  bien  présdu  Zlnlfi* 
:ap  de  Cantin , & puis  vint  à Moguedor  A^amor. 
^ui  eft  en  vne  autre  Prouince  qui  s’appelle  Sai"ï- clt 
la  Gafullë , & là  commencent  les  Monts  cZZm. 
de  ClerëjSt  de  là  s’en  vint  à la  Gafulle  def-  -Moguedor 

su  Omi* 


G.izjde t o.u  Gupula, 


Q üj 


guedor. 


fiez  Co  n q^Veste 

fufdite,  qui  elt  vn  grand  pays  garny  de 
tous  biens , &C  s'en  alla  vers  la  marine  à vn 
s*m*te#e  p0rc  qUj  fe  nomme  Samateue  ; & de  là  au 
c de  Cap  de  Non , qui  elt  en  venant  vers  nos 
nL.  _ ifles  : & là  fe  mit  en  mer  en  vn  penfii  & 
renfîhar  vim  au  porc  jg  $3Ubrun,&  toute  la  co- 
ftiere  des  Mores  qui,  fe  nomme  Les  Plai- 
peri  sa-  gués  Areneufes  iufques  au  cap  de  Bugc- 
bretr*.  der, qui  marche  douz^ieués  prés  de  nous, 

& eft  en  Vn  grand  Royaume  qui  s’appelle 
Guinée,  la  Guinoyc,&: la  prindrentleur  chemin& 
allèrent  voir  & aduifer  les  ifles  de  par  de- 
çà, & cherchèrent  maints  autres  pays  par 
mer  &:  par  terre , dont  nous  ne  faifons 
nulle  mention  ; & fepartit  le  Frère  d’eux , 
&c  s’en  alla  contre  Orient  par  maintes 
contrées  iufques  à vn  Royaume  qui  s’ap- 
ipe^e Dongalla , qui  eft  en laProuincede 
u.  Nubie,  habité  de  Chteftiens  ,&  s’appelle 
Nubte.  je  preftre  lean , en  vn  de  les  tiltres , Pa- 
j7aJ‘d’E-  triarchedcNubie;  quimarchit  d vn  des 
thtope.  coites  aux  deferts  d'Egypte , U de  l’autre 
colté  à.  la  Riuiere  de  Nil  qui  vient  des 
■ Marches  du  Preltre  Jean  , &:  s’eftend  le 

aé^e def.  Royaume  de  Dongalle  iulques  où  la  ri- 
tnftioncji uierede  Nil  fe  fourche  en  deux  parties, 
Jqhj.  j’vne  fait  iefleuue  de  l’Or  qui  vient 
vers  nous  > 8e  l’autre  s’en  va  en  Egypte»  8c 
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rntreen  mer  à Damiette: &c  de  celles  mar- 
:hes  s’en  alla  le  Frere  en  Egypte  au  Caire; 
iù  à Damiette,  entra  en  vnç  nef  de  Chré- 
tiens , & depuis  reuintà  Sarette , qui  eft 
front  à front  de  Granade  , & s’en  al  la  ar- 
riéré par  terre  à la  cité  de  Maroch  , & tra- 
aerfa  les  monts  de  Clerc,  & pafia  par  la 
Galullç  ; & là  trouua  Mores  qui  armoienf 
vne  galcre  pour  aller  au  flçuuedel’or^SC 
fe loua  auec eux  ,8c  entrèrent  en  mer  , & 
tindrêt  le  chemin  au  capdeNon,&au  cap 
de  Saubrun,Scpuis  au  cap  deBugederjSe 
toute  la  coftierc  deuers  Midy  iufqucs au 
fleuue  de  l’or. 


Damien ?, 

Caïn. 

Sarre  tt  e , 
cm  S a y? fia* 
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(Continuation  du  noyage  du  Frere 
Aiandeant. 


CHAPITRE  L VIL 


Tournas 
tirons  For, 
* Straboni. 


ET  félon  que  dit  îe  liure  du  Frere , 

< 


■ quand  ils  furent  là  où  ils  trouucrent 


Js  frémis  furie  riuage  du  fleuue  , dont  les 

Met* i.  fermis  eftoient  moult  grands  , qui  ti- 


3‘c'7’  roicntgrauellc d'or* de deffoubs  la terre. 


pltné  l.  ri. 

cyi.dtfinr  &r gagnèrent  les  marchands  mcrucilleu- 
li  ^eniCnt:  cn  cc  voyage,  puis  fe  partirent  de 

d orient  H Sc  tindrent  le  chemin  félon  le  riuage  de 
y p*j?  la  mer,  & trouucrent  ynelflemouitbon- 
7C  Dmâis  né  & riche,  où  ils  firent  grandement  leur 
cecj  doit  proffit , qui  s'appelle  îfle  Gulpn , 1k  font 
1. ’TFkfi!  ^Gs  gens  idolâtres , & de  là  fe  partirent  se 
que  Ç ers  ce  allèrent  plus auant,  8c  trouucrent  vne  au- 
yieuud'or  trc  j(|c qU[  s'appelle  Caabie , & lalaiflerenc 
ç.e^rdfie  a main  aextre.  Et  puis  trouuerent  vne 
tfl  fort  montaigne  en  terre  ferme  moult  haultc 
^ ^ moult  abondante  de  tous  biens , qui 
faine , s’appelle  ^Alboc , de  laquelle  naift  vneri- 
c*bui;ou  uiere  moult  grande  : 8c  delà  s’en  retourna 

C aabieijle.  a N V ‘ 

Ces  Jjîes fourvoient  eflre  quelques  Vnes  du  cap  fard,  OU  fluflofl 
quelques  autres  dans  le  fleuue  Noir  9cu  Senegd, 
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•a galere  des  Mores , Scie  Frcre  demeura 
aucun  temps  illec;  puis  s en  entra  au  clyTmJ* 
Royaumedc  Coteme-,  là  font  les  monta 
gnes  fi  hautes  que  l’on  dit  que  ce  font  les 
pius  hautes  du  Monde , & aucuns  les  ap  - 
pellent en  leurs  langages  1rs  monts  de  la  df 
Lune.âc  les  autres  les  monts  de  lor  ,& 
font  fix , & naiffent  d’elles  fix  grofies  ri-  i'°r. 
uieres  qui  toutes  cheent  au  ficuue  de  l’or, 

& y font  vit  grand  ike , & dedans  ce  lac  a 
vnelfie  qui  s’appelle  Paüoye  qui  eftpéù- 
pîée  de  gens  noirs, & de  là  s’en  alla  le  frè- 
re toufiours  auant  iüfquen  vne  riuiere  Ge°grafie 
nommé  Euphrate  , qui  viens  du  Para  dis  y>n 
Terreftrç , & la  trauerfa , & s’en  alla  par 
maints  pais  &par  maintes  diuerfes  côtrées 
iuiques  à la  cité  de  Mclée , là  où  demeu-  l'Eufrate  , 
roitlc  Prcftre  Iean*;  &là  demoura moult  aitPre?w. 
de  iours,  pour  ce  qu’il  y voyoit  affez  de  V,U 
chofcs  merueillcufcs , defquelles  nous  ne  le- 
faifons  nulle  mention , quant  à prefent,en 
ce  liurc  , pour  plus  brieuemem  palfer  unis  là »» 
outre  ,&  pour  doute  que  fc  ne  femhlaft  “™*»f**f 
au  hfant  eftre  menfonges.  Et  m efmetn et  gZ/ïVê 
le  partit  la  faifon  auant  monfieur  de  Be-  d»Vrefire- 
th encourt,  & vint  par  deçà  vn  bafteau 

^ imitation  de  cela  y iV  AjJc  desfait  Par  les  Tartans  apres  Van 
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Eridme  aucc<ïuinze  compagnons  dedans,  d’vnc 
*»r/orZ-  des  dlcs  nommée  Erbanie,  & s’en  alla 
«enturt.  au  cap  de  Bugeder , qui  fiet  au  Royaume 
_ de  la  Guinoye,  à douze  lieues  près  de 
nous;&Ja  pnndrent  des  gens  du  pay s,Sc 
s’en  retournèrent  à la  grand’ Canare  ,là 
où  ils  trouuerent  leurs  compagnons  8c 
leur  nauire  qui  lesattèndoient. 


Continuation  du  dejfein  du  fieur  de 
Bethencourt  de  defeoumir  en 
, Afrique. 

CHAPITRE  LVIII. 

ET  di&ainfilcfrere  Mandeantenfon 
liurcque  l’en  ne  compte  du  cap  de 
dfplue  Bugeder  iufques  au  fleuue  de  l'Or  que 
de  l'or  ï cent  cinquante  lieues  Françoifes  5 & ainfi 
z»£t*dor\  ja  monftré  la  carte,  cen’eft  iinglure  que 
pour  trois  iours  pournaues  8c  pour  bar- 
ges;car  gallccs  qui  vont  terre  à terre  pren. 
gnent plus  long chemin;  8c  quandpoury 
aller  d’icy  nous  n’en  tenons  pas  grand’ 
compte;  8c  Ci  les  chofesde  pardeçà  font 
telles  comme  le  liure  du  frere  Espagnol 
le  deuife , 8c  aufli  ceux  qui  ont  frequente 
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en  ces  marches  dient  8c  racomptent,a  l’ay  • 
de  de  Dieu  8c  des  Princes  & du  peuple 
Chreftien  , l'intention  de  Moniteur  de 
Bethencourc  eft  d’ouurir  le  chemin  du 
flcuuc  de  l’Or  : car  s’il  en  venoit  à bonne  peux  du 
fin  , ce feroit  grandement  l'honneur  8c  le  s£*rb  de 
profit  du  Royaume  de  France  Sc  de  tous 
les  Royaumes  Chreftiens  ; veu  que  l’on 
approcheroit  les  marches  du  Preftre  lean 
dont  tant  de  biens  & de  r ichelfes  Viennêc. 

Et  ne  doit-on  point  doubler  que  moult  ds 
chofes  font  demourees  au  temps  palTé  par 
deffaulte  d’entreprife;  & fi  ne  fe  vantent 
mie  de  ce  faire  ; mais  ils  feroient  bien  tant 
quel  en  deura  tenir  pour  exeufez  luy  8c 
toute  fa  compaignic  : car  il  mettra  peine 
fçauoirsilfe  pourra  faire  ou  non;  8c  s’il 
nc^fe  peult  ores  faire  en  nulle  manière  ; 
ficonquerra-il  à l’aide  de  Dieu  moult  de 
peuple,  8c  le  mettra  à la  foy  Ch  retienne, 
qui  s’eft  toufiours  perdu  par  faulte  de  do- 
ctrine & d’enfeignement , dequoy  c’cffc 
grand  pitié  : car  allez  par  tout  le  monde 
vous  ne  trouuerez  nulle  part  plus  belles 
gens,nc  mieux  formez  qui  font  ésifles  de  ch  d*  ce 
pardeçà  8c  hommes  8c  femmes,  &fonr  iJles  b,e* 
de  grand  entendement, s’ils  euflent  qui^J^^ 
leur  monftraft , 8c  pour  ce  qu’il  a grande  pu. 
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youleté  de  fçauoir  l’eftat  de  tous  les  au- 
tres paysqui  leurs  sôtprochains,tant  iiles 
que  terres  fermes,  ledit  Seigneur  de  Be- 
thencourt  mettra  peine  Sc  diligence  de 
foy  informer,  tout  à plain  de  toutes  ces 
marches. 


pommelé  peur  de  B eth  encourt,  G a difer 
ft)  leur  compagnie  eurent  beaucoup  A 
foujjrir  en  plupeurs maniérés. 

CHAPITRE  LIX. 

G R faut -il  retourner  à noftre  pre- 
mière matière,  Sdapourfuiureainfi 
que  les  chofes  efcheentdorefuauant  icy 
endroit  ; &c  dirons  apres  la  prinfe  du  R©y 
1 ifle  Lancelot,  8c  que  les  viures  que  le- 
e»  ces tftt,  dit  Seigneur  de  Bethencourt  &c.  Gadifer 
eurent  recouuers  à fa  prinfe  furent  defpé- 
dns,  ils  auoient  eu  moult  à fouffrir,cux  qui 
auoient  accouftumé  de  bien  viure.  Ils  ont 
efté  par  l’efpace  d’vn  arr  fans  pain  Sc fans 
vin,8e  vefeu  de  chair  Sc  de  poilîon , car  fai- 
re le  conuenoit  ; &c  ont  efté  moult  long 
temps  couchans  à terre  plaine  ians  draps, 
linge  ne  langes , fors  en  la  pauure  robbe 
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defchirec  qu’ils  auoienc  veftuë  , don:  ils 
font  moult  greucz  , Sc  en  outre  pour  le 
grand  trauaii  qu'il  leur  a conuenu  pren- 
dre contre  leurs  ennemis  , lcfquels  ils  ont 
tous  mis  à mercy,  & par  la  grâce  de  Dieu 
ils  font  baptifèz  &c  mis  en  noftre  foy,  qui 
parlatrahifonquileur  fut  faille, comme 
delfus  eft  diâ:,  ferebellerent  contre  eùx-^ 
en  eux  faifant  guerre  mortelle , &c  par 
cfpecial  ceux  de  fille  Lancelot. 


Comment  Adonfieur  de  ethenûoim  & * ' 

. G adifer  curent  paroles  enfemUç. 

CHAPITRE  lx. 

VNg  iour  aduint  que  en  fan  mil  qua- 
tre cens  Sc quatre,  Melîire  Gadifer 
de  la  Salle  eftoit  très-fort  penfif,  tant  que 
Moniteur  de  Bethencourt  luy  demanda 
qu’il  auoit  5c  pourquoy  il  faifoit  fîeftran- 
ge  chere:  adonc  ledit  Gadifer  luy  dit,  qu’il 
auoit  efté  vn  grand  efpace  de  temps  en  fa 
compagnie, là  où.  il  auoit  eu  de  grands  tra-  g.  ^ 
uaux , 6c  qu  U luy  fairoit  bien  mal  d’auoir 
perdu  fapeine,&:  qu’il  luy  baillait  vne  ou 
deux  de  fes  ifles , à ceüefin  qu’il  les  aug-  * ’ ‘ 
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mentafl  Sc  miften  valeur  pour luy  & les 
liens;  5c outre di£t audit  de  Bethcncourc 
qu’il  luy  baillait  Tille  d’Erbanic,  8c  vne 
Ï/Zf?  autre  ljl^e  <îui s’appelle En  fer, 8c la  Gome- 
re;  toutefois  toutes  icelles  ilîes  n’efloient 
pas  encor  conquifes;  5c  yauoit  beaucoup 
afaire  à les  auoir.  Et  quand  Moniteur  de 
Rcfponfe  Bethencourt  l’eut  allez  ouy  parler,  il  luy 
deB‘  refpondit  : Monlicur  de  la  Salle  mon  fre- 
” re  8c  monamy  ,il  cft  bien  vray  que  quand 
ic  vous  trouuay  a la  Rochelle  vous  fuites 
r Montent  de  venir  auec  moy  5c  e liions 
” folt  contens  Tvn  de  l’autre  fans  quel- 
” ques  paroles  : le  voyage  que  i ay  faiû  iuf- 

Ze  voyage  1 *.  J o f i J 

fait  aux ,,  ques  îcy  rut  commence  des  mon  Hoftcl 
frais  de  ,,  de  Grain-uille  en  Normandie,  5c  ay  ame- 
3‘  '»  né  mes  gens,  mon  nauire,  vîmes,  Scartil- 

” Ierie,5c  tout  ce  quei’ay  peu  faire, iufques  à 
” la  Rochelle,  là  oùie  vous  trouuay  , tant 
*J  qu’à  la  fin  où  ie  fuis  venu,à  layde  deDieu, 
” de  vous, 8c  de  tous  les  bons  Gentils-hom- 
” mes  8c  autres  bons  champions  de  ma  co- 
” pagnic;  5c  pour  vous  refpondre  , les  illes 
3>  8c  pays  que  demandez  ne  font  pas  encor 
■Douces  ” cor>quis, ne  mis  là,où,  fc  Dieu  plaift,ils  fe- 
paroles  ”,  ront.-car  i’ efpcre  qu’ils  feront  conquis  8c 
de  b J g.  baptifez  ,ic  vous  prie  qu’il  ne  vous  en- 
» nuye  point,  car  ii  ne  m’ennuy  epas  d’eflrc 
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auec  vous  ; mon  intention  n’eft  point  » 
que  perdiez  voltre  peine,  & que  vous  ne  >» 
foyez  rémunéré  , car  il  vous  appartient»» 
bien,  le  vous  prie  que  nous  paracheuions  »> 

& radions  tant  que  nousfoyons  freres  Sc  »» 
amis. C'eft  très  bien did, ce did  Mclïïre  »> 
Gadifer,  mais  il  y a vne  chofe  dont  ie  ne  >» 
fuis  pas  content  , car  vous  auez  délia  Gad>fir/e 
faid  l’hommage  au  Roy  de  Caftillcr/^L^ 
des  mes  Canariennes , & vous  en  dides  4U  Ae> 
du  tout  Seigneur,  & mefmes  a fai  a crier  Ca/htU' 
ledia  Roy  par  la  plus  part  de  Ion  Royau-  ” d ; 
me,  & en  cfpccial  en  Siuille , que  vous  en  ” 
elles  Seigneur  , 8c  que  nuis  ne  viennent  J 
parceça  efdiaes  illes  Cananênes  fans  vo- 3> 
lire  congé  : & outre  a faid  crier , que  il” 
racque  de  toara  . l«  marchandé  qui 
uront  prinfes  efdiaes  ifles , & feront  por-  marcha*- 
tees  au  Royaume  de  Caftille,que  vous  , 

îyez  le  quint,  ou  le  quint  denier.  Quant  sJh. 
iu  regard  de  ce  que  vous  diéles,  did  Be-  ,» 
nencourt,  il  elt  bien  vray  qUC  i’en  ay  faid  »» 
^hommage,&:  auffi  ie  m’en  tiens  le  vray  »» 

ViiSn?/’pU1S  qu>il  P^ift  au  Roy  de  Ca-  »» 

‘if,  ' Mais  <luand  pour  vous  contenter,  » . 

\û  v°us  Pladi  «^ndre  la  diffinitiue  de  no 
ueattau-e  1C  vous  bailleray  ôdaifleray,, 
lC  le  chofe  dequoy  vous  ferez  content.  »» 
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caJifer  Ce  diéfc  Mefirre  GadifFer^k  neferay  pas 
* en  taQf  e«  ce  pais , car  il  faut  que  ie  m’en  re- 

rg,oa1tter-  tourne  en  Frâcc.ic  ne  veux  plus  icy  eftre. 
Monfieur  de  Bethencourt  ne  peut  onc- 
ques  pour  1 heure  aüoir  plus  paroles  de 
luy,  Stparoift  bien  que  ledit  Gadiffern’e- 
floit  point  content , û pourtant  n’auoic-il 
riens  perdu,  mais  auoit  gaigné  en  p!u- 
fieurs  manicres,comrneqmfonniers  &àu- 
tre<  choies  qu’il  auoit  eu  & prins  efdites 
■ , ifles;5ts  iln’eullperdu  fa  nef,ilen-cuften« 
Sft£T'corcs  Plus  amendé.  Lefdits  Cheualiers 
dmù  />««»q)Our  celle  Heure  s’appaifercnt  le  mieux 
peurent.tantque  ils  fe  partirent  de 
turc.  1 îfle  Lancelot,  &vindrent  en  l’ifle  d’Er- 
banie nommée Fortauenuire.,  &c  befon- 
gnerent  très*  bien  comme  vous  orrez 
ey -apres, 

fe  ::;  V;'  : A 


Comment 
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Comment  Monfîeur  de  iBethencourt  sert 
alla  en  l’ifle  d' Erb  unie &là fit  \n fort 
grand  voyage , ft)  bon , car  il  luy  be~ 
fongna plus  que  oncques  mes. 

CHAPITRE  L XL 

PV  i S apres  pafla  Monfieur  de  Bcthen-  t.courfm 
court  en  l’Ifle  d'Erbanie,  8efitvn cmf 
grand  refe  ,Sc  ont  prins  de  leurs  ennemis* 

Scies  ont  paflez  en  l’ifle  Lancelot.  Et  apres 
a commencé  Monfîeur  de  Bcthencourrà 
fe  fortifier  à l’encontre  des  ennemis,  afin 
de  mettre  le  pays  eh  fa  fuieftion  ; Sc  aufiï 
pour  ce  qu’on  leur  a donné  à entendre  que  Rojds 
le  Roy  de  Fez  fe  veut  armer  contre  luy  Sc  t'^conm 
fa  compagnie, 8c  dit  que  toutes  les  Ifles 
luy  doiuentapparteninSC a efté  Monfîeur  ffpdte»- 
dc  Bethencourt  en  icelle  Ifle  bien  trois BtnErlet 
mois , Sc  couru  tout  le  pais,  Sc  a trouué  le-  fffuLtres 
dit  fieur  des  gens  de  grande  ftature , fors 
Sc  moult  fermes  en  leur  loy.  Monfîeur 
deBethencourc  a fort  entendu  à foy  forti- 
fier , Sc  a commencé  vne  forterefîe  en  vn 
grand  pendant  d’vne  montagne , fur  vne 
tontaine  yifue  à vne  lieue  prés  de  lanjer3  • 

H 


’R.icherô - 
que  forte - 


Different 
entre  le 
feur  Je  B . 


Zettyes 
Je  mena- 
ces del^n 
k Vautre, 
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qui  s’appelle  Richeroquc  , laquelle  les 
Canares  ont  prins  depuis  que  Monfieur 
de  Bethencourt  retourna  en  Efpagne  ,& 
tuerent  vne  partie  des  gens  que  ledit  fieur 
y auoit  laiflé.  • 


£omment  le  fieur  de  Bethencourt 
G aâifer  eurent  greffes  paroles  en  ■ 
femhle , & de  leur  entrepYife 
en  la  grand’  Canarie. 

CHAPITRE  LXII. 

Apres  que  Monfieur  de  Bethen- 
court eu  fi  commencé  à foy  forti- 
fier,ledit  Sieur,&Meffire  Gadifcr.eurcnt 
pluûeurs  paroles  enfcmble,  lefquellesn’e- 
ftoient  pas  fort  pîaifantes  l’vn  à l’autre  ; & 
eftoit  ledit  Mclfire  Gadifer  en  vne  place 
qu’il  auoit  aucunement  fortifiée  ; & referi- 
rent  l’vn  a l’autre;  &£  y auoit  aux  lettres 
que  mefiire  Gadifer  refçrit  à Monfieur  de 
Bethencourt  feulement  pour  toute  eferi- 
ture , fs  ~)/ms  y ~)>enr$^ , fe  "Tous  y henc^  fe 
Ifous  yhene^j  Sc  non  autre  chofe.  Et  à donc 
Monfieur  de  Bethencourt  luy  refait  pat 
fon  pourfuiuant, fe  homy  troune^,fe  1/oas) 
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troauê^fe  hous ytrome^j  8c  furent  vne  ef- 
pacc  de  temps  en  groffe  haine  8c  en  grof- 
fes  paroles}  iufquc  au  bout  de  quinze  lours 
que  Moniteur  de  Bethencourt  enuoyà 
vne  belle  petite  compagnie  en  la  grand ' s: tnutye, 
Canare  ; adonc  Meffire  Gadifcr  y alla  ; 
ce  tut  le  vingt-cinqutefme  tour  de  Juillet  /*<//**  , 
mil  quatre  cens  8c  quatre»  8c  palfa  à la‘+P4* 
grand’Canare  en  la  barge  de  Moniteur  de 
Bethencourt  pour  voir  le  pays  auec  là 
compagnie  que  Monûeur  de  Bethencourt 
iuoit  ordonné , 8c  entrèrent  en  mer. Mais  ~ 
en  aucuns  îôurs  apres  ils  eurent  merueil-  /*. 
ieufe  tourmente , car  ils  linglerent  en  vn 
dur  entre  deux  Soleils  cent  mille  auec 
pent  contraire  5 & apres  arriuerent  en  là 
^rand’  Canare  près  de  Teldes  »maisils  no- 
erent  prendre  port  » car  le  vent  vendit  " 

:rop  fort , 8c  elloit  fur  la  nuitee  ,&C  pafîe- 
ent  vingt  cinq  mille  plus  auaht , iufques  à 
me  ville  nommé  ^Argy^ne^ uy,  8c  la  prin-  •**&}£*** 
irentport , Scdemeilrerent  vnze  iours  àl 'Vïiiug*. 
ancre.  Illec  vint  Pietre  le  Canare  parler 
i eux , 8c  puis  y vint  le  fils  d’Artamy  le  Rfyr'ZJ 
loy  du  pays,  & des  autres  Canares  grand  ?*jt' 
oifon,  & venoientà  la  barge  ainüquils 
uoient  fait  autre  fois.  Maisquand  ils  vi- 
ent noltre  commune , &ù  que  nous  eftions 

H ij  * 
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peu  de  gens';  à la  fin  ils  nous  cuidercnî 
Trabifo»  trahir > ÔC-nous  ditPietre  le  Canare  qu’ils 
dts  ck»*-  nous  donneroient  de  l’eau  fraiche;  & nous 
fie  venir  des  pourceaux  qu’ils  nous  de- 
uoient donner,  mit  vnecmbulche;& 
quand  le  baftel  fut  aborde  présdela  terre 
pour  recueillir  les  chofes  > les  Canares  te- 
noiét  le  bout  d’vne  corde  en  terre, & ceux 
dubatel  tenoient  l’autre;  adôc  faillit  l’cra- 
bûche  fur  eux  Sc  les  chargèrent  de  moult 
grand  iet  de’pierrc;  tellement  qu’ils  furent 
_ tous  bleflez , & leurs  tollirent  deux  aui- 
tons , Sc  trois  barils  plains  d eau  r Sc  vn 
t*r  c*»  - chable  , & faillirent  tout  à coup  en  la  mer 
ÿ$em,  pour  cuider  prendre  le  baftel  : mais  Hani- 

bal  baftart  de  Gadifer  tout  ainû  blefte 
5"'  qu’il  cftoit , print  vn  auiron  en  fa  main, 
far  Anm-  & les  rebouta  , &C  eflargit  le  baftel  bien 
AJ.  auantenla  mer;  car  pluficurs  des  autres 
s’eftoient  laiflez  choirau  fons  du  baftel 8£ 
n’ofoient  drefler  la  tefte  ; Il  y eut  deux  ou 
trois  Gentils-hommes  de  Moniteur  de 
Bcthcncourtquiauoiem  pauoisquiy  fer- 
VranfMt  uirent  beaucoup  ^ Se  puis  s enreuindrentà 
Ja  j?argC  kien  battus  &navrez;puis  mirent 
des  autres  compagnons  frais  au  bafteh 
Quand  ils  virent  que  tréu  es  eftoient- rom- 
pues,ils  retournèrent  pour  efcar moucher 
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t eux, nuis  les  Canarcs  vindrent  contre 
:ux  auec  pauois  armoyez  des  armes  de 
~aftillc,  qu’ils  auoient  l’autre  fatlon  ga- 
iné furies  Efpagnols  ; & gafterenc  nos 
:ompagnons  affez  de  bon  trait  fans  porter 
dommage  à leurs  ennemis  fi  peu  que  non. 
>i  s’en  retournèrent  à la  barge  Sc  leuerent 
curs  ancres  SC  s’en  allèrent  au  port  de 
Teldes , 8c  là  demourerent  deuxiours. 


Comme . les  dijferens  continuent  entre 
ïïethençourt  & Çadifer  3 tant  qu'ils 
s en  allèrent  tous  deux  en  Efya- 
gne  pour  y pouruoir. 

CHAPITRE  LXIIi; 

P Vis  s’en  partirent  de  là,8cs’en  retour^ 
nerenten  l’ille  d’Erbanie  vers  Mon- 
feigneurdeBethencourt,  Sc  quand  ils  fu- 
rent acoftez  à la  terre  , le  vent  leur  fut  con- 
traire; fi  defeendit  Gadifer  8 c s’en  vint  par 
terre , 8c  arriua  fürvne  embufehe  de  Ca- 
ftillans  qui  eftoient  venus  en  vne  barge, 
5c  eftoit  arriué  la  barge  à tous  grand  plan- 
te de  viurc£  pour  monfieur  de  Bethen- 
court  ; Sc  difoient  qu’vn  iour  de  celle  Sep- 


Me  tour  Ji 
Teldes* 


Gtidifet 
retourne 
en  Erbœ- 
me» 


Îi8  Gonqvesïe 
mairie  quarante  deux  Canares  auoient  en* 
Affilie*.,  contre  dix  de  leurs  compagnons  tres-bic 

Æ.appœred  ..  . , 1 P 


appariiez  ,&  qu’ils  tes  auoient  très  afpre- 
prement  chaflez  , mais  peut  eftre  qu’ils 
cognoifloient  bien  que  c’cftoient  gens 
nouueaux.  Car  ils  ne  s’abandonnoient 
mie  ainfî  fur  leurs  voifins  qu’il  cognoif- 


foient.  Et  quand  Qadifer  fut  arriué  à tout 
la  compagnie  luy  eftant  bien  fort  laffe  de 
j ftfcsn-  voir  beaucoup  de  chofes  qui  luy  defplai- 
7e^eJdiür  ^olznt  > ^ voyoit  & penfoit  bien  que  tant 
* plus  il  feroit  au  pays  & tant  mains  acquer- 
y roit  , & que  monlleur  de  Bethencourt 
cftoit  de  tout  poinft  en  la  grâce  du  Roy 
de  Caftille  -,  &c  encor  outre  ce  qu’il  ouit  di- 
re au  maiftre  de  la  barge  qui  auoit  amené 
les  viures  à Monfieur  de  Bethencourt, 
, car  il  difoit  que  ledit  Roy  i’auoit  enuoyé 
'ÿj£Ze-  Par  deçà  pour  le  couftiller  & rauitailier; 
r»desc*-  & des  biens  beaucoup  qu’il  rapportoit& 
fidUtis.  difoit  dudit  Bethencourt , Sc  tant  que  le- 
dit Gadifer s’en  esbahit  fort , ne  fe  peut 


tenir  qu’il  ne  dît  au  maiftre  de  la  barge  que 
ledit  lieur  de  Bethencourt  n’auoit  pas  tout 
fait  de  luy  ,& que  fc  autres  gens  que  luy  n’y 
<s*difet  fi  culïènt  befongné , les  chofes  ne  fuflent  pas 
Ü avancées,  &c  que  s’il  fuft  venu  à tout  les 
yiures  qu’il  auoit aportés  depuis  vn  an  ou 
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icux  , ils  feufienc  venus  encor  plus  à 
:>oin£t  , 8c  y euft  beaucoup  de  parole?  , gc 
:ant  que  les  paroles  vindrent  par  ledit 
naiftreà  moniteur  de  Bethencourt,dont 
1 fut  bien  csbahy  gc  bien  courcé  que  ledit 
3adifer  auoit  fi  grande  enuie  fur  luy  :8c 
ant  que  tantoft  apres  ils  s’entre-rencqn- 
:rerent  : gc  luy  dit  Monficur  de  Bctheb- 

> court , Je  fuis  bien  esbahy , monfrere, 
«comment  vous  auez  fi  grand’ enuie  de  „ 

, mon  bien  & honneur , 8c  ne  cuidoispas  •» tre'eu* . 
«que  vouseuflicz  vn  tel  çourage  contre 
« moy;  8c  adonc  rcfpondit  melfire  Ga- 
lifer,  qu’il  ne  deuoitpas  âuoir  perdu  fa 
>eine,  8c qu’il  auoit  efté  grande  efpafle  de 
emps  hors  de  fon  pays;  8c  qu'il  voyoit 
)ien  que  tant  plus  il  féroit  là  8c  tant  moins 

> gaigneroit.  Monfieurde  Bethencourt  1 
, luy  refpondit,  Monfrere , c’cft  mal  dit 
>à  vous;  car  ie  n’ay  pas  fi  des-bonnefte 

, vouloir  que  ie  ne  le  vueill  e recognoiftre 
«quand  lè's  chofes  feront  le  Dieu  plaift , 

«venues  à plus  grande  perfe£hônqu’elles 
,ne  font.  Cedic  Gadifcr , fi  nie  vouliez 
>ailler  les  ifles  qu'autre  fois  vous  ay  parlé, 
e ferais  content.  Relpond  moniteur  de  Demanda 
bethencourt  qu’il  en  auoit  fait  homina*  dt  Gad,fis’ 
;eauRoy  de  Caitiile  8c  qu’il  ne  s en  d 
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fer  oit  point,  te  y eutplufieurs  autres  grof- 
fesparolcsentr  eux  qui  trop  lôgues  feroiêt 
àraconter.Àuint  dedans  hui&  îours  apres 
que  monteur  de  Bethcncourteufi:  arrunc 
fes  gens  & fcs  befongnes,  ledit  Bethen- 
çourtSc  Gadifer  fe  partirent  des  pays  des 
Canares  ,&  s’en  allèrent  en  Efpagne,non 
pas  fort  bien  contcns  l’vn  del  autrc;  8c  fe 
mit  monfieur  delkthen court  en  fa  nef, 
te  ledit  Gadifer  en  yne  autre,  te  firent 
leurs  befongnes  enfemble  quand  ils  fu- 
rent en  Efpagnc , comme  yous  orrez  cy- 
aprcs. 


Comme  le Jîeur  de  Bethencourt  & Cja- 
difer  amuerent  en  Ejpagne , & Ga- 
difer ne  pouudnt  gagner  autre  chofe 
- contre  luy  , s en  retourne  en  France , 
ft)  Bethencourt  es  Jfles. 

CHAPITRE  LXIV. 


, Vand  Monfieur  de  Bethencourt  & 
Mefiire  Gadifer  furent  arriuez  en 
Sium*,  ledit  fieur  de  Bethcqcourt  em- 
pefclia  plufieurs  chofcs  que  Gadifer  difoit 
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uy  appartenir , tant  que  le  Roy  de  Caftil- 
e en  euffles  nouuclles  , mais  rien-ne  va- 
ut pour  ledit  Gadifer, &c incontinent  dit 
qu’il  vouloit  aller  enFrance>&qu’il  y auoic 
bien  affaire  * ledit  Gadifer  voyait  bien 
rju’il  n’y  pouuoit  antre  chofe  faire,  Ô£  pour 
cefe  partit  d Efpagne  ,S£  s en  alla  en  Fran- 
ce enfon  pays,  &C  oncquçs  puis  on  rie  le 
vit  efdites  ifles  de  C-anare  ; 8c  eut  de* 
puis  monfieur  de  Bethencourtbienà  bc- 
rongner  à conquérir  lefdites  ifles  de  Ca- 
riareainli  comme  vous  orrez  plus  aplain 
çy  apres.  Sy  nous  tairons  decefte  matière 
quant  à prefent . 8c  parlerons  des  ifles  que 
Monfieur  de  Bethencourt  a vifitées  8c  fait 
vifiter , des  manières  & des  conditions, 
& gouuerncment  d’içelies, 


De  l'iflede  Fer  ft)  de fes  habit  ans* 

CHAPITRE  LXV. 

SI  parlerons  premièrement  de  Tiflc  de 
Ferqui  eft  vne  des  plus  lointaines  .c'eft 
vne  moult  belle  ifle,ôc  contient  fept  lieues 
de  long  &cinq  de  large:  8c  cft  en  maniè- 
re dVn  croiffant , 8c  eff  très  forte  : car  il 
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n y a ne  bon  port  ne  bon  encrage , &a  eflc 
Un  ^téepar  ledit  fiepr  & par  autres:  car  Ga- 
prts.  ^Cr  y.  ^Ut  ^lcn  longuement , & fouloit 
dire  bien  peuplée  de  gens,  mais  ils  ont 
eftéprins  par  plufieurs  fois  8c  menez  en 
chetifuoifon  & effranges  contrées  : 8c  y 
c.  cafùui.  font  au  iourd’huy  demeurez  peu  de  <rcns, 
8c  eft  le  pays  haut  8c  allez  pïain , garny  de 
grands  bocages  de  pins  8c  de  Lauriers 
portans  meures  fi  groffes  & fl  longues  que 
mcrueilles , 8c  fonc  les  terres  bonnes  pour 
labourer  ,pour  bleds  , pour  vin  & pour 
toutes  autres  chofes  ; & fi  on  y trouueroit 
mains  autres  arbres  porrans  fruiét  de  di- 
gfmfo  uerfes  conditions  : &y  font  faucons , ef- 
preuiers  , alloüettcs  8c  cailles  à grand 
oj/t^x.  Planté>  & vne  maniéré  d’oifeaux  qui  ont 
plume  de  faifant , 8c  eft  de  la  taille  d’vn 
papegaux , & ont  courte  voilée.  Les  eauës 
y font  bonnes  ,&y  agrand  planté  de  be- 
'Ammdfêx.  fies,  c eft afçauoir  pourceaux,  chievres, 
&brebis , ôçy  a des  lefarclcs  grandes  corn- 
mevn  chat , mais  elles  ne  font  nul  mal  ,8c 
r.ef*rds  (j  font  bienhideufes  à regarder:  leshabi- 
taos  d îllec  font  moult  belles  gens  hom- 
mes 8c  femmes,  8c  portent  les  hommes 
rt*“Jes  gréds  lances  qui  ne  font  point  ferrees  : car 
xis  n ont  point  de  fer  ne  d autre  mctail  : 8c 
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croit  bleds  detoutes  maniereaffez.  Et 
a plus  haut  du  pays  font  arbres  quitouf-  JJj**4* 
ours  dégoûtent * eau  belle  & clere  qui  il  n'y  « 
het  en  foffe  auprès  des  arbres,  la  meillcu- 
e pourboire  que  1 on  lçauroittrouucr  ^trte 
:ft  icelle  eau  de  telle  condition  que  quand  ««*.9*/ 
>n  a tant  mengé  que  on  ne  peut  plus,  & *ÿ£**‘_ 
>n  b oit  d’icelle  eau,ainehois  qu’il  foit  vne  »,t.Art. i7 
îeure  la  viande  eft  toute  digerée  , tant 
ju’on  a auffi  grand  voulentc  de  menger 
ju’on  auoit  auparauant qu'on  auoit  man- 


De  l'Jjle  de  T aime  qui  ejl  la  pim 
lointaine . t.  . 

CHAPITRÉ  LXVI. 

L’Ifle  de  Palme,  qui  eft  là  plus  auant 
dVn  coftc  de  la  mer  Occanc,  eft  plus 
grande  quelle  ne  fe  monftrc  en  la  carte,&: 
eft  très  - haute  & très  fortc,garnie  de  grâds 
bocages  de  diuerfes  conditions,  comme 
de  pins  & de  dragonniers  portant  fang  d&Arhes 
dragon, St  d’autres  arbres portans  lai <3:  de '**'^*«f 

ç si  s' en  trots» 
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grand»  medecine  , 5c  de  fruiftaiges  de 
diuerfes  maniérés , & y court  bonnes 
riuieresparmy,  5c  y foqt  les  terres  bon* 
«es  pour  tous  labourages  & bien  gar- 
nies d’herbages.  Le  pays  eft  fort  5c 
bien  peuple  de  gens;  car  il  n’a  mie  efté 
ainû  foullé  comme  les  autres  païs  ont 
efté.  Ils  font  belles  gens  & ne  viuentque 
de  chair  s 8£  eft  le  plus  delcéhble  païs  que 
nous  ayons  trouué  es  Ifles  de  pardeçà, 
mais  il  eft  bienadefmain,  car  c’eft  la  plus 
lointainne  ifle  de  terre  ferme.  Toute, 
fois  il  n’y  a du  cap  de  Bugeder , qui  eft  terre 
ferme  des  Sarrafîns,que  cent  lieues  Fran- 
çoifes , 8c  aufli  c’eft  vne  Ifle  où  il  y a fort 
bonair,neiamais  voulemiers  on  n’y  eft 
malade,  & les  gens  y viuent  longuement. 


De  l’jfle  Cj orner e. 

CHAPITRE  L XVII. 

T ’lfle  de  Gomere  eft  quatorze  lieues 
1 > pardeçà,qui  eft  tres-forte  Ille,en  ma- 
niéré d’vnetrefle;Sc  le  païs  bié-hault&af. 
fezplain,maisles  baricaues  y sot  merueil- 
leufement  grandes  5c  parfondes , 5c  eft  le 
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pais  habité  de  grand  peuple  qui  parle  le  u„iUe  tZ 
plus  eftrange  langaige  de  tous  les  autres/™*^  & 
pais  de  pardeçà  ; Sc  parlent  des  baulievres  Mrt,c*l,e~ 
ainiiquc  fifeuflent  fans  langue , 8e  di&  on 
pardeçaquevng  grand  Prince*  pour  au-* 
eun  mcffaiét  les  fit  la  mettre  en  exil, Scieur 
fit  tailler  leurs  langues  ,8c  lelon  la  manie-/,*, 
re  de  leur  parler  on  le  pourroit  croire  ; le/*"*'.  l“ 
pais  eft  garny  de  dragonniers  8c  d’autre 
bois  aflfez, 8c  de  beftfailmenu,  8c  de  moult  ntt.  Mts 
d’autreschofeseftranges,quifcroient  Ion- 
gués  à raconter. 


De  l’Jjle  â' Enfer  ou  Tenerife. 

CHAPITRE  LXVIII. 

L’Iflcd’Enfer,  qui  fe  dit  Tonerjîs,el l 

en  maniéré  d’vne  hcrche,  prefque  0Jr”nuL 
ainfi  que  la  grand  Canare , 8c  contient  en-  fe. 
uiron  dix-hui£UieuësFrançoifes  de  long 
8c  dix  de  large , &c  en  tour  le  meilleur  a 
vne  grand’  montagnç  la  plus  haute  qui 
foit  en  toutes  les  Ifles  Canariennes,  8c  s’e-  is  Annot. 
ftent  la  patte  de  la  montagne  de  tousco-  “r/*7 
ftez  par  la  plus  grand’ partie  de  toute  l’If- 
les  & tout  entour  font  les  baricauts  garnis 
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de  grands  bocages , 3c  de  belles  fontaines 
courantes , de  Dragonniers  & de  moult 
d’autres  arbres  de  diuerft s maniérés  & 
conditions.  Le  pays  cft  moût  bon  pour 
touslabourages , & moult  grand  peuple  y 
habite , qui  font  les  plus  hardis  de  tous  les 
autres  peuples  qui  habitent  és  Iiles>  & ne 
furent  oneques  courus  ne  menez  enfer- 
uage  comme  ceux  des  autres.  Et  marche 
leurpays  prés  de  la  Gomere  à fix  lieues 
deuers  le  Midy  de  l’autre  coftc  deuers 
leNortà  quatre  lieues  de  la  grand’  Cana- 
re>&:  dit  on  par  deçà  que  c’eftvne  des  bon- 
nes Mes  qui  y foit. 


"2)e  U Grand ’ Canarie  ,ft)des  gens 
qui  y font. 

CHAPITRE  LXIX.  I 


LA  grand’  Canarc  contient  vingt 
lieues  de  long  &c  douze  de  large  ,3c 
cft  en  maniéré  de  herche  ,&c  conte  l’on 
douze  lieues  de  la  grand  Ganare  iufques 
en  rifle  d’Er  bannie  , Se  cft  la  plus  renom- 
mec  de  toutes  les  autres  ifles,  & y font 
les  montagnes  grandes  3c  merueillcufes 
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du  coftc  dc  Midy  , ôcdcuers  leNortaflez 
jlain  pa ys  &£  bon  pour  labourage.  C’eft 
m pays  garny  de  grand  boccages  de 
>ins&  de  lapins  , de  dragonniers,  d’oli- 
liers,  de  figmers  , de  palmiers  portans 
lattes,  & de  moult  autres  arbres  portans 
’ruits  de  diuerfes  maniérés  ; Les  gens  qui 
^habitent  font  grand  peuple,  8c  fe  dient  H Autant 
jentils-hommes,fans  ceux  d’autre  condi-  ”°btes ’ 
ion.  Iis  ont  forment,  feuves,  bleds  de 
outes  fortes^  tout  y croit , 8c  font  grands  . . ’ 
'efeheurs  de  poiflbn  , & nouent  merueil-  T‘rt,ï,tL 
eufement  bien:  ils  vont  tous  nuds  fors 
[ue  les  brayez  qui  font  defeüillcsdepal-  n r 
niers,  & la  plus  grand’  partie  d’euxpor- 
snc  deuifes  entaillées  fur  leur  chair  de  di-  ^ 
crfes  maniérés  chacun  félon  faplaifancc, 
c portent  leurs  cheueux  liez  par  derrière 
mfi  qu’en  maniéré  de  trèfles.  Ils  font  bel- 
~s  gens  8c  bien  formez  , 8c  leurs  femmes 
3nt  bien  belles  ; affublez  de  peaux  pour 
ouurir  leurs  membres  honteux  ; ils  font 
ien  garnis  de  belles',  c’efl:  à fçauoir  pour-  ch'aif*u' 
iaux,  chievres  8c  brebis , 8c  de  chiens 
luuages  qui  femblent  loups  ,mais  ils  font 
etitsi  Monficur  de  Bethencourt,&  Gadi- 
îr,&plufleurs  autres  de  fa  compagnie  y 
nt  cfté , tout  en  effet  pour  voir  leur  ma. 
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niere & Icù r gouu erne  m cnc , $c  pour  ad- 
uife  r 1 es  defc  e n dû  c s 8c  les  entrées  du  pay: 
^ qui  font  bonnes  U fans  danger,  mais  quoi 
y tiengne  ordonnance  , & qu’on  alTond< 
f»tts.  & mefure  les  ports  & les  coftieres  dcl; 
terre  par-tout  où.  nauirepeut  approcher 
A demy  lieue  près  de  la  mer  du  collé  dt 
Nordcftfontdeux  villes  à deux  lieu  es  IV 
nedelautre,  l’vne  nomrnee  Teld.eySc Tau 
trc  ^rSones  '■*  a^'1^'€s  bar  ruilTeaux  courans 
Argents.  Et  à vingt-cinq  mille  de  là  du  collé  de  Su 
efl,  lieft  vne  autre  ville  fur  la  mer  , 8f  illei 
luy  bat  la  mer  en  très  bon  lieu  pour  forti 
fier  d’vrt  collé  , &c  a vn  ruilTeaux  d’eaui 
douce  de  l’autre  collé,  laquelle  fe  norami 
^rv'megy  >•&  y pourroit-on  faire  tres-boi 
rA*g***£j  porc  pour  petits  nauires  au  danger  de  1; 
ml1*'  forterefle.  Il  ne  faut  point  dire  que  ce  ni 
foit  vne  fort  bonne  ifle  plaine  de  tous  bies 
&;y  viennent  les  bleds  deux  fois  l’an  fan 
M*tjf** ' y faire  nul  amendement,  & li  ne  fçauroit 
f"*fm  on  trop  mal-aifèment  labourer  la  terr. 
qu’il  n y viengnc  plus  de  biens  qu’on  n< 
fjauroit  dire. 
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2)e  l’ifle  de  Fort  auenture  ou>  Erbdnïe* 

& de  fes  deux  Roy  s. 

chapitre  Ixx. 

L’ifle  de  Fort’auenture,  que  nous  ap- 
pelions Erbdnni e,îuiïi  font  ceux  de  ^1?** “ 
!a  grand’ Canare,  cil  douze  lieues  par  de- 
fà  du  colle  de  Mort-Ell, laquelle  contient 

muirondix-fept  lieues  de  long.&  huidtde 

large,  mais  en  tel  lieu  y a quelle  ne  con- 
sent qu’vne  lieue  d'vne  mer  à autre.  Là 
: Il  pays  defablô,& eftlà  vn  grand  mur  de  Müt 
verre  qui  comprend  le  pays  tout  au  tra-  *>tus‘ 
îcrsd’vn  colle  à l’autre:  le  p aïs  cil  garny 

le  plain  & de  montagne,  &:  peut-on  che- 
vaucher dVn  bout  à l’autre  , & y trouue 
on  en  quatre  ou  en  cinq  lieues  ruilfeaux 
ourans  d'eau  douce  , dequoy  moulins 
>ourroient  moudre,  & a forces  ruifleauX 
le  grands  bocages  de  bois  qui  s’appellent  e»ls  ?#■., 
rarbdu)  qui  portent  gomme  de  fel  bel  Sc  ka,t*- 
flanc;  mais  Ccn’eilmie  bois  de  quoy  on 
>eut  faire  bonne  ouuraige , car  il  eft  tortii  , 
peœble  bruyere,delafeUille.  Lepays 
F moulc  garny  d’autre  bois  qui  port$ 
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laid  de  grand'  médecine  en  maniéré  <ft 
bauime.,& autres  arbres  de  mcrueilïeufc 
beautéqui  portent  plus  delaidquene  foi 
les  autres  arbres , 8c  font  carrez  de  piu- 
lisurs  carrcs;& fur  chacunccarre  a vn  rég 
d’efpineen  manière  de  ronces,  Ôc  font  le: 
branches  greffes  comme  le  bras  dvn  hô 
me,  8c  quand  on  les  couppe  tout  eft  piair 
de  laid  qui  eft  de  mcrueilïeufc  vcrtuid’au 
tre  bois  comme  de  palmiers portans  dat 
tes , d’oliuiers,  8c  de  maftiquers  y a granc 
plate,  ôc  y croit  vne  graine  qui  vaut  beau- 
coup qu’on  appelle  Orfolle-,* elle  fert  à tein 
dre  drap  ou  autres  chofes  > 8c  eft  la  meil 
leure  graine  que  Ton  fçache  trouuer  ci 
nul  pais  pour  la  condition  d icelle  ; êefi 
cefte  lfle  eft  vne  fois  conquifc  8c  mile  àl; 
foyChrcftienneftcelle  graine  fera  de  grac 
valeurau  fieur du  païsde pais  n eft  pastroj 
fort  peuple  de  gens;  mais  ceux  qui  y font 
font  de  grande  ftature,  & à peine  les  peut- 
on  prendre  vifs,  & font  de  te!  le  condmor 
quefîaueund eux eftprinsdes  Chreftiés: 
8c  il  retourne  deuers  eux , il»  le  tuent  ians 
remede  nul.  Lis  ont  villages  grand  foifon, 
8c  fe  logent  plus  enfemble  que  ceux  de 
l’Iüc  Lancelot  Ils  ne  mang  nt  point  d< 
fcl,&ne  yiuent  que  de  chair,  ôc  en  font 
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grand  garnifonfansfaler,ôda  pendent  en  trUfteU 
leur  autieux  ,8c  la  font  feicher  iufques  à o*manh 
tanc quelle  eftbien  fanee.&puisla  men- 
gëtj&eft  icelle  chair  beaucoup  plusfauou- 
reufe,  SC  de  meilleure  condition  que  celle 
du  pais  de  Francefans  nulle  comparailon. 

Les  maifonsfement  très- mal,  pour  caufe 
des  chairs  qui  y font  pendues  ; iis  font  suif, 
bien  garnis  deiuif , Sc  le  mangent  auffi 
fauourcufement  comme  nous  faifons  le 
pain.  Ils  font  bien  garnis  de  formatges,  êc  Firmaset 
fi  font  fouuerainementbôs  , les  meilleurs  de  che»,*. 
que  on  fade  és  parties  d’enuiron;  Sc  fine 
font  faits  que  de  lai£t  de  chieure,dont  tous 
le  pais  eftfort  peuplé  plus  que  nulle  des  chtareieà 

Tn  r A 1 • . abàndacs. 

autres  nies  , & en  pourroit-on  prendre 
chacun  an  foixante  mille, & mettre  à pro- 
fit les  cuirs  & grailles, dont  chacune  belle  Greffes  ci 
rend  bien  trente  te  quarante  liures:  c’eft  f*>rs- 
merucilles  de  la  graiiîë  qu’ils  rendent.  Se 
que  la  chair  cft  fi  bonne 3 te  meilleure  de 
beaucoup  que  celle  de  Frace;  il  n’y  a point 
debomport  pour  hiuerner  gros  nauirc#  pc;„te^ 
mais  pour  petit  nauire  il  y a très  bons  toL  ports 
ports:  & par  tout  le  plain  pais  pourroit-  on  taursr^-s 
faire  puits  pour  auoir  eauë  douce,  pour 
mouler  iardins  , Sc  faire  ce  qu’on  vou- 
loir. Il  y a de  boucs  veines  de  terre  pour 
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labourages  ; les  habitans  font  de  dur  en- 
tendement , 8c  moult  fermes  en  leur  loy, 
8C  ont  temples  où  ils  font  leurs  facrifices. 
C’eft  la  plus  près  ifle  qui  y foit  de  terre 
des  Sarralîns , car  il  n y a que  douze  lieues 
Françoifes  du  cap  de  B ugeder  qui  eft  terre 
ferme  d Afrique. 


Des  lfl.es  Lancelot  & 
de  Loupes . 

CHAPITRE  LXXI. 

Lille  de  Lancelot  eft  à quatre  lieues 
de  fille  de  Forte-auenture  du  coftc 
deNortNort-Eft  : 8c  eft  entre  deux  Fille 
de  Louppes  , qui  eft  defpeuplee  , & eft 
prefque  ronde  , 5c  ne  contient  que  vne 
lieu ë de  long  5c  autant  de  large,, à vn  quart 
de  lieue  deForte-auêture,&  de  l’autre  part 
à trois  lieues  de  fille  Lancelot.  Du  collé 
d'Erbanie  eft  tres-bon  port  pour  gallcres: 
Là  viennent  tant  de  Lous-marins  que 
c’eft  mcrueiiles  ,5c  pourront -on  auoir 
chacun  an  des  peaux  8c  des  grailles  cinq 
cens  doubles  d’or  ou  plus.  Et  quant  à f if- 
le Lancelot,  qui  s’appelle  en  leur  langai- 
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ge  Tite^Roy  -gatra  , elle  eft  de  la  gran  ifedeTï- 
deur  & de  la  façon  de  H fle  de  Rhodes  : li  y 
a grand  foifon  de  villages  & de  belles  lot. 
maifons,  Sefouloit  eftrc  moult  peuplce  de  / 

gens:  Mais  les  Efphgnols  & aimes  cor- 
faites  de  mer  les  ont  par  maintes  fois  prias  de?su' 
& menez  en  feruaige,tant  qu’ils  font  de-  ^tfpl^oli 
meurez  peu  de  gens;  Car  quand  Mon- 
fleur  de  Bctheneourt  y arnua  , ils  n’e- tet' 
Soient  enuiron  que  trois  censperlonnes 
qu’il  conqüefta  à grand’ peine  & à grand 
trauail  ,&  par  la  grâce  de  Dieu  , baptifez  nMta»s 
ont  elle.  Et  du  collé  de  Tille  Gracieufe,  le-^^y^' 
pays  Sc  l’étree  eft  fl  forte  que  nul  n’ypour-  bttk?** 
toit  entrera  forcc;&de  l’autre  coftédeuers 
hCumoye, qui  eft  terre  ferme  de  Sarrafins; 
eft  pays  aflez  plain,  & n’y  a nuis  bois,  fors 
que  petits  huilions  pôur  ardoir , fl  ce  n’eft 
vne  manière  de  bois  qui  s’appelle  Hygue.  Gutne'e- 
res , dequoy  tout  le  pays  eft  garny  d’vn  H,it,ereS 
bout  à l’autre , &c  portent  lai  61  de  grand  thfeuters' 
medecine.  Il  y a grand  foifon  defontai- 
ncs  & de  Ciftcrnes  . &r  de  pafturages  &c  de, 
bonnesterresàlabourer;&y  croiftgtand’ 
quantité  d’orge,  dequoy  on  fait  de  très-, 
bon  pain.  Le  Pays  eft  bien  garny  de  fel , sd. 
les  habitans  font  bePes  gens , les  hommes 
yoni  cous  nuds  fors  qu’vn  mantel  par  der- 
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riere  iufques  au  jaret  , & ne'font  point 
honteux  de  leurs  membres  : Les  femmes 
font  belles  & honneftes , veftuës  de  gran- 
. des  houppelandes  de  Cuirs  trainansiuf- 
jf«wsw«^qucsàterre  : La  plus  grand’ partie  d’elles 
fiufïeurf  ont  trojs  maris  ^ &.feruent  par  mois  ; & ce* 
luy  qui  la  doit  auoir  apres , les  fert  tout  le 
mois  que  l’autre  la  tient , & font  touliours 
ainfi  a leur  tout. Les  femmes  portée  moult 
d’enfans , Sc  n’ont  point  de  laid  en  leurs 
’femmet  mammelles , ains  alledent  leurs enfans  à 
fommenj  la  bouche , Sc  pour  ce  ont.  elles  les  bau- 
tetlnflns  ^eures  dedeffoubs  plus  longues  quccel- 
" » les  de  deffus  ; qui  eft  laide  chofe  à voir, 
L’ïlle  Lancelot  eftvne  fort  plaifante  Me 
èc  bonne  ,&c  y peut  arriuer  beaucoup  de 
Marchands  & de  marchandées , car  il  y a 
par  efpecial  deux  bons  ports  Scaifcz.  Il  y 
croit  d el'Ourfolle  qui  eft  fort  marchande 
Purfolk  §£  profitable.  Nous  lailïdrons  à parler  de 
celle  matière,  & parlerons  de  Moniteur 
de  Bethencourt  qui  eft  au  Royaume  de  Ça* 
ôilîc  deuers  le  Roy  du  pais. 
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Comment  Monjieur  de  CBethencourt 
frit  congé  du  Roy  d' Ejfagnc  3 
ff)  reuint  aux  ijles. 

chapitre  lxxii. 


C"\  Vand  Monficur  deBethecourteufi: 

à Meftire  Gadifer,  il  recueillit  Bcthen_ 
ettresdu  Roy  de  Caftille  comme  ilauoit  < ou  ft  0 b 
ait  Ton  hommage  des  Mes  de  Canares,  5c  ?*”*/**. 
mrint  conge  dudit  Roy  pour  s en  retour-  du  Roy 
mer  és  lfl.es  ; car  il  en  eiloit  befoing.  Le-  deC^fitUe, 


dit  Gadifer auoit  laifle  fan  baftard  U aul- 
cuns  autres  auec  lu  y , pour  laquelle  caufe 
ledit  licurde  Bethêcourt  vouloir  retour- 
ner le  plus  brief  qu’il  pourroit.  Il  ne  fuft 
ja  allé  en  Caftille  , fi  ce  n'cuft  efte  qu’il 
doubtoit  queMefiîre  Gadifer euft  entre- 
prins fur  luy  , &c qu’il  euft  rapporté  quel- 
que chofe  au  Roy  de  Caftille, dequoy  il 
n’euft  pas  efté  content,  non  pas  qu'on  luy* 
fceuftdire  chofe  que  ledit  Sieur  euft  de- 
feruy-.mais  comme  i’ay  dit  par  cy-deuant, 
il  defiroit  auoir  fes  lettres  toutes  faiftes, 
groflçcs  $c  feeilecs.  Le  Roy  luy  en  auoit 
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en  parauant  baillé  & fait  bailler  lettres  en 
Siuille  , mais  ils  n eftoient  point  comme 

T^uoirJi ÎCS  dernieres-  Le  R°y  luy  donna  plain 
$Z7e"*  pouuoir  de  faire  monnoyeau  pais  : & luy 
cotirt  de  donna  le  cinquiefmc  denier  de  toutes  les 
ftr7min7  nurchandifes  qui  vendraient  defdite*  If- 
roye • les  enEfpagncj&rfurent  les  lettres  pafîces 

simnt  des  deuant  vn  Tabellion  nommé  Saricbe  de- 
fç{.  meurant  en  Siutlle  ; ôc  en  ladite  ville  de 
Seuilic  on  trouuera  tou  t le  faiét  &-gouuer« 
nement  dudit  Bethencourt.  Et  auecques 
ce  que  le  Roy  éftoit  fort  content  de  luy 
gttin,  aucuns  bourgeois  de  Siuille  l’aimoicnt 
court  ay~  fort,  &:  luy  firent  beaucoup  de  plailir , cô- 
Çgdefcl  mc  d’aemures,  de  viures,  d’or  ôc  d’argent 
Mms.  à fon  grand befojn.  Il  eftoit  fort  bien  co- 
gneu  en  ladite  ville  ôc  fort  aymé.  Ledit 
Seigneur  de  Bethencourt  ptint  congé  du 
Roy  , ôc  s'en  retourna  aux  Ifles  tout 
joyeux,  côme  celuy  a qui  il  fembloit  qu’il 
auoit  bienfait  fes  befongnes , ôc  arriua  à 
de  Forteauenture  , là  où  il  fut  re- 
cuedly  de  fes  gens  bien  ioyeufement , 
comme  vous  orrez  cy -apres  plus  à plain. 
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Comme  Bethencourt  arriue  en  l’Ijle  de 
F or  tauenturc , ft  réception  > 0 ce 
qui  luy  arriua  en  fuite. 

CHAPITRE  LXXIII. 

OR  eft  arriué  Monfieur  de  Berhen- 
court  en  rifle  d Erbannie  noramee 
Fort’auemure  ,&  a trouué  Hannibal  ba-  pos  aucc 
fart  deMeflire  Gadiffer,  lequel  luy  vint 
iu  deuanc  luy  faire  la  reuerence , & ledit  *ourf 
Seigneur  le  receut,honnefl:ement.  Mon- 
ieur,  dit  Hannibal  , qu’eft  deuenu  Mon- 
icur  mon  Maiftre  , ce  dit  Monfieur  de 
Sethencourt  il  s’en  eflalléen  France  en 
bnpaïs.  Adonc  ce  dit  Hannibal,  ie  vou- 
Irois  bien  que  ie  feuffeauec  luy  , ce  dit 
edit  Sieur,  ie  vous  y meneray , fe  Dieu 
>laift,  mais  que  i’ayc  fait  monenrreprife; 
c fuis  fort  eibahy, ce  dit  Hannibal , coui- 
nent il  nous  a iaiffez  fans  nous  enuoyef 
juelque  nouuelle  : ie  penfe , ce  dit  Mons- 
ieur de  Bethencourt,  qu’il  vous  ait  ref- 
ript  par  monpourfuiuant , aufli  auoit-ils 
cdit  Seigneur  arriua  en  vne  forterefTe  Ri(b  - 
lomraeeAfcWoc^jlaquelle  il  auoitfait 
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faire,  &c  trouuavne  parriedefcs  gens  en 
icelle  place,  il  en  eftoitfaitly quinzede 
îaplace  iceluy  iour,&eftoient  allez  cou- 
rirfur  leurs  ennemis,  Sc  leurs  cnnemys 
Canariens  vindrent  fur  eux  Sc  leur  cou- 
rurent  fus  vigourcufement , & en  tuèrent 
calories,  incontinent fix,& les  aultres  moult  batus 
& froiflez  fe  retraitent  en  la  forterc  fle. 
Adonc  ledit  Bethencourt  y mit  remede 
bien-toft.Or  y auoit-il  vne  autre  forteref- 
fe  là  où  fe  tenoitvne  partie  de  la  compai- 
gnie,&  y eftoit  Hannibal,&  fe  nomme  la* 
dite  forterefle  Baltarhay^.  Monfieur  de 
hajs’ftrt.  Bethencourt  fe  partit  à tout  fa  compai- 
gnie,  Sc  laifta  Richerocque  defpourueu, 
pour  plus  fe  faifir  de  gens  pour  venir  à 
Baltarhays,  & incontinent  qu’il  fut  party 
. lcsCanariens  vindrent  rompre  Sc  deftrui- 
eanaritns  rc  Richerocque , Sc  s’en  allèrent  au  port 
defimish  ^es  Qardms  qui  eft  vne  licuë  près  de  là  où 
que.'™  eftoicntles  viuresde  Monfieur  de  Bethé- 
rm  des  court , Sc  ardirent  vne  Chappelle  qui  y 
Cardias.  gaignerent  de  leurs  habillemês, 

c eft  affauoir  force  fer&  canons, & rompi- 
rent coffres  & tonneaux,  &c  prindrent  Sc. 
^ourtap . deftruirent  tout  ce  qui  là  eftoit.  Siaflexn- 
blé  contre  bla  Monfieur  de  Bethencourt  tout  tarit 

les  Cana-  qU>il  peult  tr  ouuer  de  gens  en  ladite!  fie., 
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arilyen  auoit  en  lllle  de  Lancelot  qui 
i’y  pouuoient  eftre , & fe  mit  le  bon  Sei- 
;neur  fur  les  champs,  & ont  eu  affaire  flr  la  ca- 
ecquc  leurs  ennemis  par  plufieurs  fois,5c  rumens. 
oufiours  ont  eu  vi&oire , 8c  fpecialemét 
:n  deux  iournees,efquellesont  efté  morts 
dufieurs  Canariens:Sc  ceux  qu’ils  ont  peu 
>rendre  vifs, ils  les  ont  fait  paifer  en  1 Me 
Lancelot , auecques  leur  Roy , qui  auoit  rojs  du 
lemouréaucc  eux,  depuis  que  Moniteur  taJs* 
le  Bethencourt  8c  Gadifer  fe  partirent  de 
à, afin  qu’il  fift  labourer  5c  rouurir  les  fô- 
aines  8c  les  eifternes  queMonfieur  de  Be- 
hencourt  auoit  fait  deftruire  par  Sadifer 
k la  compagnie  durant  la  guerre  d’entre 
:ux  pour  certaines  caufes  parauant  qu’il  Alon^ce 
:uft  le  pais  conquis.  Et  or  endroit  y a tant  dt  y,ptAu 
ie  bcûiail,  tant  de  priué  comme  fauuage, 
qu'il  eft  de  neceftité  quelles  foient  ouuer- 
:es,car  autrement  les  belles  ne  pourroiet 
viure.  Eta  mandé  ledit  Roy  à Monfieur 
de  Bethencourt  qu’on  luy  enuoye  draps 
pour  veftir, 8c  artillerie , car  tous  les  habi- 
tans  de  l’Ifle  Lancelot  fe  prennent  à eftre  Anherr 
archets  5c  gens  de  guerre,  8c  fe  font  très-  c*nartts\ 
vaillammct  maintenus  auecque  les  Chre- 
ftiens  contre  ceux  d’Erbannie,8c  font  en- 
corde iour  en  iour>  8C  ont  efté  morts  plu- 
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fieurs  d’eux  en  la  guerre  combatans  & ai- 
dans  aux  noftres  ; & ont  ceux  d Erbanic, 
pour  mieux  fouffenir  leur  guerre  contre 
eux  cefte  faifon,  mis  enfemble  tous  les 
hommes  de  dix  huid  ans  en  fus , & pert 
bien  qu  ils  ont  eu  guerre  entre  eux , car  ils 
ont  les  plus  forts  chafteaux  que  onpuit 
trouuer  nulle  part  ,lefquel$  ils  ont  aban- 
donnez 8c  ne  fe  y rctrayent  plus  pour 
doubte  qu’ils  ne  foient  enclos , car  ils  ne 
viuêtquc  dcchair;&quitcs  cnclorroit  en 
leurs  forterelfesdls  nepourroiétviure,  car 
ils  ne  falent  point  leur  chair,  pour  quoy 
elle  ne  pourroit  longuement  durer  , 8c  ce 
n’eftmie  de  merueille  fe  entre  nous  qui 
fommes  en  terre  fètmc  grand’  multitude 
dépeuplé  ,8c en  grand eftenduë  de  pais, 
faifons  guerre  l’vn  contre  l’autre,  puis  que 
ceux  qui  font  ainli  enclos  és  Ifles  de  mer 
fe  guerroient  fie  occient  lvn  l’autre:  mais 
Dieu  fouffre  toutes  telles  choies , afin 
qu’en  nos  tribulations  nous  publions 
auoirde  luy  vraÿe  cognoiiîance  : car  de 
tant  que  nous  aurons  plus  d'aduerlîtez  en 
ccmopdr,de  tant  nousdeuons  nous  plus 
humilier  deuers  luy  ;&  comme  deflus  eft 
dit  dd  la  mort  des  gens  de  Môfieur  deBe- 
theaèourt  le  fait  aduint  le  7 . iour  d’ Octo- 
bre 1404. 
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omme  ledit  Sieur  de  Betbencourt  Jîe 
rabiller  le  cbafleau  deRicberoque, 
de  [es  combats  contre 
les  Canariens. 

CHAPITRE  LXXIV. 

A Près  ce,  lèpremieriour  dcNouem-  ,4°4- 
f\bre  cnfuiuant , Monficur  de  Bethen- 
ourt  reuint  à Richerocque  le  fit  remet- 
:e  en  poin£t , & enuoya  qüerir  grande  A?- 
uantitédcfesgens  en  fille  de  Lancelot, 
fit  de  ceux  du  pays  ôc  d'autres,  lefqucls 
indrent  vers  luy  : &:  puis  enuoya  Iean  le  leaa  U 
iourtois&  Guillaume  d’Andrac,ôdceux  c[urte,s  ?. 
e Lancelot,  ôc  plufieurs  autres  en  la  mer,  comreUs 
our  efeouter  & pour  voir  s'il  véndroit 
enfin- eux:  &s’eri  alloient  en  pefehant 
la  ligne,  fi  vindrent  fur  nos  gens  foi- 
ante  Canariens  &c  leur  coururent  fus 
îoult  afprement , 8c  nos  gens  fe  defendi- 
:nt  fi  bien&fi  vigourçulcment  qu’ils  s’en 
indrent  à 1 hoftel  qui  eftoit  à deux  lieues 
rançoifesdelatoufiours  combatans  auec 
airs  ennemis  fans  rien  perdre. Mais  fe  n’y 
jftefte  vnpeu  de  trait  qu’ils  auoienc , ils 


R encontre*. 


141  Conqvesttê 

nenfeuftent  iamais  retournes  fins  péri 
Et  le  troifiefme  -iour  enfuiuant  eftoiei 
allez  fur  les  champs  aucuns  de  la  comp; 
gnie  auec  ceux  de  l’ifleLancelot  les  miei 
aparliez  qu’ils  peurent , te  s’entre-encoi 
trerent  auec  leurs  ennemis  qui  leur  couri 
cm  Ariens  rentfus&:  combatirent  longuement,  ms 
desfAtts.  en  la  fin  ceux  d’Erbanie  furent  defeonfi 
te  mis  en  chafie.  Item  tantoft  apres  le; 
le  Courtois  ScHannibal  baftart  deGadif 
fe  partirent  de  Baltarhays.  Monfieur  i 
Bcthencouxt  eftoit  a Richcrocque  où 
la  faifoit  rabilleniceuxCourtois  &Hanr 
(itilnX  ^al  Pr’n^rent  ^es  compagnons  de  lii 
bA  (Titre  Lancelot  te  s’en  allèrent  à leur  aduantur 
canariens.  §j  yindrent  à vn  village  là  où  ils  trouu 
rent  vne  grande  partie  des  gens  du  pa; 
aflembiés,  fx  leur  coururent  fus  & comb 
tirent  à eux  bien  afpremènt , en  telle  m 
niere  que  leurs  ennemis  furent  defconfii 
te  en  mourut  en  la  place  dix , dont  F\ 

eftoit  géant  de  neufpieds  de  long,' nono 

TvTen*'  ftant  que  Monfieur  de  Bcthencourt  lei 
auoit  expreftement  défendu  que  nul  i 
l’occift,  s'il  leur  eftoit  pofliblc, & que  : 
leprifient  vif  :mais  ils  dirent  qu  ils  ne 
pourroient  autrement  faire  car  il  , elle 
fi  fort}  Sc  fe  combatoit  fi  bien  contre  eu 
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que  s’ils  l’eu  fient  efpargné  ils  eftoient-en 
iduenturc  d’eftre  tous  defeonfis  & morts. 

Si  s en  retourna  Hannibal  5c  aucuns  de  la 
compagnie  à l’hoftel  bien  battus  &.  na^ 
yrez , &c  amenèrent  auec  eux  mille  chie* 

Jic  à lait.  , 

Diuerjes  rencontres  ft)  combats  contre 
les  Canariens. 

CHAPITRE  LXX  V. 

EN  et iteraps  & en  parauant.lcdit  ba-' 

itart  de  Oaditcr  & aucuns  de  les  alliez  &Us/ent 
Luoiét  enuie  fur  les  gés  de  môlieur  de  Be-  mal  cen~ 
hencourt, lequel  parluyaefté  faite  toute  U”K 
aconqudlc  ,5c  le  commencement  &la 
in , 6c  non  pour  tant,s’ils  euflent  peu  eftre 
es  plus  forts, ils  euflent  fait  honte  aux 
;etis  dudit  Sieur  de  Bethencourt  : mais 
[uclque chofc qu’on luy  dill, il diflïmuloit 
oufiours  pour  caufe  qu’il  auoic  aide  d eux,  & 
t aulfi  qu’il eftoit  en eftrange pays, 8c ne 
ouloit  point  qu’on  leur  fift  nul  defplaifir, 
i non  à raifon.  T outefois  lean  le  Courtois 
c des  compagnons  de  1 hofisl  de  mondit 
cigneur  s’armèrent  tres-bren  comme  Zn™?*’ 
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s'ils  vouloienc  aller  combattre  contr 
leurs  ennemis  , 8c  eftoit  bien  matin  quan 
ils  vindrent , 8c  cuidoit-on  qu’ils  allaflcr 
en  embufehe  ; car  il  n’auoit  pas  quatr 
iours  qu’ils  s’eftoient  embufehez  mou! 
de  Canarespour  cuiderencontrer  aucur 
de  nous;  il  n’yauoit  gueres  de  temps  qu’il 
nousauoient  bien  battus  tant  qu'ils  nou 
ontrenuoyé  à l’hoftel  les  telles  fanglan 
f tes  , les  bras  S c les  iambes  rompues  d 
Canariens  coups  de  pierre  ; car  d’autres  harnois  il 
^/"peTrls  n’ont  point, 88  croy  ez  quils  iettent  8c  ma 
àUgftr.  nient  beaucoup  mieux  vne  pierre  quen 
re‘  fait  vnChreftien  ; il  femble  que  ce  foit.v 
carreau  d’arballeftre  quand  iis  la  retient 
légers  co*-  & font  fort  legeres  gens  ; ils  courent  coiï 
rmrs'  me  lievres.  La  mcrcy  Dieu,  quelque  chc 
fe  qu’ils  nous  fiflcnc  * ils  n eurent  nuis  d 
nous.  Si  aduint  aucuns  iours  apres  ce! 
que  les  enfahs  qui  gardaient  les  belle 
trouuerent  les  lieux  où  ils  auoient  coud 
la  nuidée  ; Sy  le  vindrent  dire  là  où  Haï 
nibal  eftoit  logé , 8c  ceux  de  Bethencou 
eftoient  qui  tiroiem.de  l’arc  8c  de  l’arbal* 
■Dandrae  > & lcur  dirent  comment  ils  auoiei 
tontre  uouué  la  trace  des  ennfcmis  : donc  demai 
canariens.  Yn  nommé  d’Andrac^qui  auoitferii 
Gadifcr , aux  autres;  s’ils  vouloicnt  ali 
m " auecqu’ 
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auecques  euxpour  voir  s’ilslespourt  oiené 
cncontrcr,  mais  ils  auoient  autre  piopos, 
8c  n’y  allèrent  point,  Adonc  y allèrent  in- 
continent fix  des  compagnons  Gadifcr  i 
car  ils  n’eftoient  nient  plus^iinon  deux  qui 
gardoient  le  logis  là  ou  ils  fe  tenoient,  8C 
Repartirent  par  nuit  chacun  fon  arc  en  fa 


main  eux  embufeher  en  yne  montaigne 
près  de  là  ; où  les  Canares  auoient  elle 
î autre  nuiét  deuarit:  ùs’en  partit  d'Andrac 
pour  aller  vers  eux  lendemain  au  matin 
accompagné  des  compagnons  de  1 hoftel 
dcmôditSeigneur,&de  ceux  de  1 ifleLan- 
cclotj  &auoient  des  chiens  auec  eux  com- 
me s ils  s’allaflcnt  esbanoyantà  vall  iflçi 
Quand  ils  furent  au  pied  de  la  montaigne 
oulembufchc  eilcit,  ils  aduiferent  leurs 
Ennemis  qui  les  fuiuoiënt.  A donc  cnuoyc- 
rent  vn  des  compagnons  pour  dire  à Dan- 
Irac  qu  ils  gagnaflent  la  montaigne  : car 
les  Canares  eftoient  grand  nombre  dé 
5ens-  Si  montèrent  amont  la  montaigne, 
^lesennemis  les  coftoyoicnt  comme  s'ils  Remnt’rê 
les  vouloientcnclorre.  Adonc  deftendi-  iZ 
rent  nos  gens  allencontre  deux , & Te  feri 
Vn  des  compagnons  parmyeux  , & em- 
porta iusvn.d’vn  coup  d’efpée,  qui  le  cui- 
ioit  iaifir  entre  fes  bras , & les  autres  s’en- 
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fuirent  quâd  ils  virent  nos  gens  aflembîés  à 
eux  fi  appertemét,&:  fe  retraïrët  aux  môta* 
gnes,  ôc  nos  gens  s'en  rcuindrét  à l’hoftcl. 


Comment  le  (ïeur  de  *3.  enuoya  Jean  le 
Courtois  parlera  Hannibàl  ,qui 
e(loit  d "Baltharays . 
CHAPITRE  LXXVI. 

Ctlrtoi/  A PrcsMonfieur  de  Bethencourt  en* 
çm  H*n-  ^\uoya  lean  le  Courtois  & aucuns  au- 
”,bhaitbd- trCi  a tour  de  Baltarhay  s parler  à Hani- 
tay.  bal  Sc  aDâdrac  feruiteurs  deûadifencar  ils 

difoient  beaucoup  de  paroles  qui  ne  plai* 
foict  point  fort  à môdit  fieur,&  leurman- 
da  par  ledit  Courtois  qu’ils  tinflent  le  fer- 
TatqUs  mêtqu’iisdeuoiëtj&ilsrefpondirét  qu’ils 
clîrtiis  fevoudroiér  garder  de  mefpiëdre.Adonc 
JiAnnibM  demanda  lean  le  Courtois  à Hannibal  le 
^AfAn~  Dâdrac  pourquoy  ilsauoiëtdefpecé  vnes 
lettres  que  monfieur  deB.auoit  enuoyeés; 
ils  rcfpondircnt  que  par  la  volonté  d’Àl- 
phôcc  Martin  le  d’autres,  il  auoit  efté  fait: 
il  y eut  beau  coup  de  paroles  qui  lôgues  fe- 
roientà  raconter.  Iean  le  Courtois  manda 
par  vntruchcmët  les  Canaries  prifonniers 
quieftoient  es  mains  d’iccluy  Hânibal:cai 
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On  luy  enauoit  baillé  en  garde  bicnvné 
trenraine_  lefquels  eflôient  cfpartis  à faire 
aucunes  vacatiôs, comme  a garder  beftesi 
ouautreschofesàquoyonles  auoic  rais  à 
ce  faire.  Et  quand  ils  furent  venus,  Iean  le 
Courtois  dit  à fort  truchemër,quïl  les  me- 
nait àfon  logis, & ainfi  fut  fait. a dôc  d’An-  vrïf» »i 
drac fut  moult  yré  Sc  co'uroucé  cotre  luy* 
te  dit  qu’il  ne  luy  appartenait  point  de  c èuis.  ***'' 
faire , éc  qu’il  tï  auoit  point  de  puiflànce  de 
cômander  fur  eux,  fors  Gadifer.  A dôc  luy 
refpôdit  Iean  le  Courtois, que  Gadifer  n’a,'  x 
uoit  nulle  puilTâce;prenésî  dit-il,  que  vous  . 
oyés  ou  ayéseftéfonferuitcuCfîn’aués- 
» vous  ne  vous  ne  luy  nulle  puifîaee  en  cec 
» endroit  : il  a pieu  à monfieUr  de  B. que  ie 
» fois  fon  Lieutenant,  moy  indigne,  mais 
>puis  qu  il  luy  plailt,ie  le  feruirayainfi  que 
, ie  dois  faire.Mais  fuis  esbaby  côme  vous 
„ofez  mouuoir,carieiçaÿ  biêqucGadifer 
„ a faille  mieux  qu’il  a peu  enuers  môfieur  ^mi* 
, de  B.  noftre  maiftre;  te  tât  ont  befongné 
„ enfemble  que  ledit  Gadifer  que  vous  di-  **  £' 
i,  tes  voflre  mailtre  ne  teuendraiamais  en 
tepais  pour  y rien  demander, Ledit  An-» 
drac  fut  moult  courcé  d’ouïr  dire  telles  pa- 
tûles;&  luy  requemt  qu’il  fedeportaft  de* 
faire  te  dire  vn  tel  deshôneur  de  fon  mai- 
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ftre, 82  qu’il  n’auoitpas  deferu  y à monfieur 
de  B. 82  que  ce  n’euft  efté  môficur  leurmai- 
ftre  les  ifles  nefuffentpas  fiauancees  qu’ils 
, . , >,fontsmaisievoisbiêqueiefijistrop  foi- 
feclame  » blé  de  rcfilter  cotre  vous,&fais  clameur 
l'ajde  des ,,alleneontre  de  vous,  82  demande  l’ayde 
fient'.13’*  àc  tous  les  Roy  s Chrcftiens  , ainfi  que 
le  cas  appartient.Ledit  d’ Andrac  & Hâni* 
bal  eftoient  principalemét  courcés  de  ce 
qu’on  leur  vouloir  toliir  leur  part  des  pri- 
fonniers:  ce  n’eftoit  pas  l’entente  de  mon- 
iteur de  B.  qui  depuis  les  appaifa.  Mais  de 
toufiours  ledit  Andrac  82  Hanmbal  auoiét 
enuie  fur  les  ges  de  roôdit  Seigneur;82  s ils 
eu  fient  efté  les  plus  forts, ils  leur  eu  fie  t fait 
defplaifir  StdéspieçajMàis  ceux  de  môfieur 
de  B.eftoient  toufiours  dix  cotre  vn.Quad 
mnnilal  ledit  HannibalSe  d’ Andrac  virent  qu’ils  ne 
*dr*cebélf-  Pourro^cnt  faire  autre  chofe,  & qu’ils  ne 
fent  f*r  tenoient  conte  de  nullcs  paroles  qu’ils  dif- 
firce-  fent4il  fallut  qu’ils  obeyflént. Ledit  Iean  le 

Courtois  s’en  alla  à tout  fes  prifonniers, 8C 
s’en  vint  deuers  monfieur  de  B.  à Ri- 
cherocque , 82  commença  à luy  dire  qu’il 
auoiï  trouuc  de  terribles  gens  & de  bië  or- 
guilleux , 8c  qu’ils  ont  refpondu  fort  fiere» 
rement}  & qui  eft-ce,ccdit  monfieur  de  B. 
C’eft(cc  dit  Ieanle  Courtois)Hannibal  SC 
d’ Aijdrac,  pource  que  i’ay  voulu  auoir  les 
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prifonniersqu’ilsauoient.les  autres  y ont 
part  aulfi  bien  qu’eux , 5c  n’appartiêt  point 
qu’ils  en  ay  ét  la  garde,&  fesn  ble  à les  ouïr 
parier  qu’ils  doiuét  eftreSeigneurs  dupais, 

6c  qu’on  n’euft  rien  fait  fe  n’euflet-ils  eflé: 

K en  bonne  foy,monfieur,qui  les  eût  vou- 
iu  toujours "croire  ne  vous  ne  vos  gens  ne 
futliez  pas  ainfi  côme  vous  elles,  Sc ie  cui- 
ie  que  vous  lauez  bienapperceu.Taifez- 
, vous  (ce  dit  molicur)il  ne  faut  point  que  Spncedfs. 
y vous  m’en  parliez,  cariefçay  bien  le  cô* 
,mundéspieca.  le  cuidc  que  leur  mailire 
, leur  ait  refcrit  de  fes  nouuelles , & com- 
ment il  a befongné  en  Calïilie  deuers  le 
, Roy  : le  ncfuis  pas  contët  que  vous  leur 
, faciez  aucune desraisô.fc: veuxauflî qu’il  E ité 
, ayét  leur  part  Sc  portion  des  prifonniersy/f»»-*^. 
, comme  les  autres,au  furplusi’y  mettray 
) fi  bon  remede  que  chacun  fera  content  ; 

, quand  ieîh’en  iray ie  les  atneneray  auec 
, moy  enleurs  païs, ainfi  on  en  fera  deliuré. 

» Il  ne  faut  pas  faire  tout  tât  que  l’on  pour- 
, roit  bien  faireion  doit  touliours  dilîimu-* 

,1er,  & garder  fon  honneur  plus  quefon 
>roffic.  Dedans  aucuns  iours  apres  cnuoya 
edit  Courtois  vnc  nômé  Michelet  Helye 
c autres  en  fa  compagnie  deuers  Hanni- 
>al  d Andrac , qui  leur  dit , comment 
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Cevrf'*  Courtois  leur  çnandoit  de  par  moniteur  d< 
demande  j5ethencourt  que  l’on  luy  enuoyaft  toute 
panures,  les  femmcsCanarcs  qu  us  aboient.  A don< 
refpôdit  d’Andrac,que  par  lüyn  erj  auroi 
il  point  : mais  à force  8c  outrage  , çomm< 
ils  auoient  prins  les  autres  pnforiniers,l< 
pourroient ils  faire:car  ils  nèis’en  penfoié 
point  à côBatre  contre  luy  ne  autre.  Apre 
cequeleanle  Courtois  euft  eu  larefponc 
il  yint  & y fit  fon  efiort,  8c  trouua  les  com 
pagnonsplus  embdongnez  quepieça  na 
uoientefté,  qui  couuroicnt  leurs  maifon 
pour  la  force  du  temps  & de  la  pluye  qui 
faifoir.  Ils  eftoient  peu  de  gens  à l’hoftel 
Si  vindrentainfi  qu'ils  auoient  entreprim 
& fe  mirent  entre  1 hoftel  & eux.  Il  y auoi 
yne  tour  ,&  là  fe  m irent  à cofte  ; Sequan 
d’Andrac  vit  cela  il  y accourut  tant  qui 
„ peut  eourrc>8c  leur  commença  à dire:  f 
,,  qu’eft-cc  cy,beaux  Seigneurs , que  non 
»,penfcz-vous  faire/  ne  vous  fuffit-ilpas 
»,  ne  nous  auez-vous  pas  fait  affez  de  mal 
»,  du  deshonneur  Scvillcnie  que  auez  fait 
Meme»’  „ noftre  maiftre  meffire  Gadifer  ?ncvou 
firamt  de  fouuient-il  pas  de  l’aide  que  nous  vou 
d'Andrae.  „ auons  faiteau  teps paflé.de  laquelle  chc 
„feilnous  séble  que  vous  ne  faites  poir 
décompté  5 Adonc  dit  Ican  le  Courtois 
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faitesnous  mettre  ces  femmes  dehors, Sc 
commcnda  à fes  gens  que  l’on  romp  it 
tout,  Sc  I on  fit  tant  qu’on  les  euft.  Adonc 
demanda  vn  Allemant  en  fon  langage,  du 
feu  pour  ardoy  er  la  tour,&  d’ A ndrac  l’en- 
tendit bien:  & dit,  beaux  Seigneurs  vous 
poiiuez  bien  tout  ardoy  er  fi  vous  voulez, 

Sc  leur  dit  beaucoup  de  paroles  qui  feroiec 
longues  à dire  Sc  raconter  ; Mais  il  leur 
dit  qu’ils  faifoient  grand  deshonneur  à 
moniteur  de  la  Salle  de  prendre  ainfi  fon  D'André 
hoftcl  &fes  befongnes  qu’il  nous  auoit  trttefî* 
lailïez  en  garde , Sc  ne  faites  pas  bien , Sc  ZTuZ*.  * 
ceux  ieyie  les  en  appelle  à tefmoingsde 
l’outrage  que  vous  nous  faites.  Adonc  dit 
Ican  le  Courtois  > que  1 Hoftel  eftoit  à 
tnonfieurde  Bethencourt.nonpas  feule- 
mët  tout  le  pais,  & que  ledit  fieur  en  eftoit 
R.oy, Seigneur  &maiftre,&  que  dics  deuât 
que meflîre  Gadifer fe  partift  desifles,  il  le 
„fçauoit  bien.  le  fuis  bien  esbahy  , ce  dit 
» Courtois , comme  vous  ofez  rebeller  à 
Rencontre  de  moniteur  de  Bethencourt 
„ qui  encore  de  prefent  eft  en  ceftc  file,  Sc 
„quâd  il  l’entendra ,jagré  ne  vous  en  fçau- 
,,ra,8c  encoreplus  y a,  voftre  maiftreeft 
»,  en  fon  pays  qui  eft  fi  lojng  d’icy  ; Sc  en- 
« cores  y a-il  plus,  qu’il  a fait  tout  fon  ef? 
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„ fort  cnners  le  Roy  de  Caftillc,tant  qu’il 
»»  s'en  eft  allé  enFrance.fic  fi  eftparty  affcz 
*>  d accord  de  moniteur  de  Bethencourt, 
V Se  me  croyez, vous  vëdrcz  vers  mondit 
jj  fleur,  il  eil tel  qu  il  vous  fera  mieux  que 
ncl'auez  deferpy.  Ce  dirent  d’Andracgc 
Hannibal , nous  irons  yoirementJ&:  croy 
Ceurtw  Armement  qu'il  nous  fera  raifon,  & qu’il 
nous  fera  rendre  nos  prifonniers, ou  telle 
e»tt,  partque  nousdeurq  auoir.LeditCourtois 
entra  dedans  la  tour  &hoftel,  & primle* 
femmes  ôclcsamenerentauec tousiesau» 
très  Canares  en  l’ifle  Lancelot;  & à tant  le 
partirent  ôc\  s’en  allèrent. 

Comment  les  deux  Roy  s Sarrazjns  de 
£ ifled'  Erbanic  parlementèrent  pour 


N aucun  pou  de  temps  aprcs»eçux  de 
l’ifled  Erbanie , non  içaehant  le  dif- 
cord  d’entr’eux  , voyans  la  guerre  que 
Moniteur  de  Bethencourt  leur  au  oit'-  fai-, 
te , epofiderans  qu’il  nelapourroient  Ion* 
guement  maintenir  allencontre  diceluy 
Seigneur  6ç  les  ÇBreftiéss&  que  les  Chre- 
efiqient  aim|s  & artillcs , ce  qu’ils 


fux  rendre  ftj  faire  Chre/liens. 

CHAPITRE  LXXVII. 


dbs  Canaris  15? 

•cftoicntpas:  car  comme-autre  fois  i’ay  **”"“”* 
it , ils  n’ont  nulles  armures , SC  fl  ne  font 
eftus  que  de  peaux  de  chievres&de  cuirs, 
l ünefereuengét  qtie  depierres&delan- 
es  de  bois  non  ferrées  qui  taifoiem  beau-  S"^e0p' 
ou p de  mal:  ils  font  !urges  & allegrqs,  *>*»/«/'/ 
isyôyent  bien  qu  ils  ne  pourroient  Ion- 
jneroent  durer  : Sc  yep  la  relation  d’au-  nouMettux^ 
:uns  de  leur  part  qui  ont  efté  prifonniers  chtefttc»t 
:ntre  eux,  qui  leur  ont  raporté  h manière 
lu  gouuernement  des  Chreftiens  & de 
euremprinfe,&  comme  ils  traitent  gra- 
:ieufement  tous  ceux  qui  veulent  dire 
eurs  fubgets  ; Pour  ce  ont  eu  en  leurcô- 
'eil qu’ils  vendrôiet par deuers  ledit  fleur 
de  Bethencourt  qui  eftoit  le  chef  de  la 
;ompagnie , Roy  StSeigneurdu  païs,cô- 
metout  nouuelconquefteur  fur  les  mef-  DetfxKo,i 
:reans,car  oneques  ils  ne  furet  Chrefliës,  d'j Erbattte, 
neiamais  aucun  Chrcftien  que  on  puifle 

r . . •«aj  l'vn  contre 

[çauoir  ne  1 auoit  entreprms:Sc  eit  de  vray  i'4ftSrtt 
qu’ils  font  en  icelle  ifle  d’Erbanie  deux 
Roys  qui  long-temps  ont  eu  guerre  en- 
fcmble,  en  laquelle  guerre  il  en  y a eu 
par  plufieurs  fois  beaucoup  de  morts, tant 
qu’ils  font  bien  affoiblis,&, comme  deuat 
cil  dit,  il  y pert  bien  qu’ils  ont  eu  guerre 
emre-eux  ,car  ils  ont  les  plus  forts  cha- 
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c ftcaux  édifiez  félon  leur  maniéré  qu’on 
enfrhT*  pourrait  trouuer  nulle  part  j & ontauflî 
me.  comme  au  milieu  du  pais  vng  très-grand 

fcTdelT  mur  Picrre  <îu*  comprend  là  endroit 
Rtjs.  tout  en  trauers  de  l'vne  mer  à l’autre. 

Comment  les  deux  2(oys  enuoyerentvn 
Canarien  deuers  ledit  fieut 
de  Bethencourt. 
CHAPITRE  L XXVIII. 

O Red  venu  deuers  Monfieur  deBc« 
thcnc*>urt  vng  Canarien  qui  a tfté 
enuoyé  par  les  deux  Roys  d’Erbannie 
PayenSj  lefquels  mandent  qu’il  luy  plaife 
Ro  s défi  <1U’^S  viennent  deuers  luy  à treues  , Sc 
Jt  ’d'tjîre  qu’ils  auoient  grand  defir  de  le  voir,  SC 
çhreftiens.  de  luy  parler. , te  leur  vouloir  St  defir 
edoit  d’edre  Chrediens  : Sc  quand  Mon- 
fieur  de  Bethencourt  eud  ce  entendu 
par  vng  truchement  qu’il  auoit,  il  fut 
bien  fort  ioyeux,&  rendit  refponfe  audit 
Canarien  par  fon  truchement , que  quad 
jl  leur  plaira  a venir  pour  faire  ce  qu’il 
rapportoit  te  difoit,  que  il  leur  feroit 
très- bonne  chere,5cioyeufc,  & feront  les 
tres-bien  Venus  quand  ils  vendront.  Et 
s’en  retourna  auccqucs  ledit  Canarien 
vng  nommé  Alfoncc  Canarien  qui  s c-,  | 
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ftmt  fai&Chreftien, auquel  1 on  fit 

1° 1 1 u ^ Ouand  ils  furent:  venus  de  ~c*n*ru» 

b°nk£Cdeux  ïfeys ils  furent forti°yeuxcW^ 

uersks  deux  y ^ fef  fe  que  auoic 

fkMonhevn  deBethencourt , & vouk- 
rpnt  retenir  A'ifoficeie  truchement  pour 

mandé-  Adonc  les  Kpys  ^ mit  **- 

uovet  feurcment  îufqucs  a 1 h 
mondit  Sieur,  & luy  raporta toute  la  ma -/«»• 
nicre  quils  auoient  dit  & fait  ,&  vng  beau 
prefent  de  ie ne %ay queift^ 
cnpaïs  bien  lointain  , &odoroit  fur  , 
bonqucceftoit  merueiile. 


Comme  les  deux  Roys  furent  baptfe % 
auec  tous  leurs  gens,  & comment  le 
fieur  de  'Betbencourtpnt  conge  d eux 
& des  fiens  pour  aller  faire 'vnvoy  a- 

ge  en  Francet&  de  l'ordre  qud  don- 
na aux  Jjles  auantfon  départ. 
chapitre  LXXIX. 

IL  cft  venu  premierem  et  vng  des  Roys  ftfp  ç 
dcucrsMoofieur  deBethencourt,  ce-  " 
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luy  du  coftéde  fille  Lancelot  foy  quaran 
te~deuxiefme,&:  fut  baptifé  luy  &fesgen< 
140J.  qu’il  auoic  amenez  auecluy  ,Ie  dix-hui- 
étiefmc  iour  delanuier  mil  quatre  cens  & 
cinq, 8c  fut  nommé  Louys , 5c  trois  iours 
apres  vindrent  vingt -deux  perfonncs  5c 
Z*<tutre  furent  baptifcz  iceluy  iour  mefmes.  Le 
f°Jb  ?'/-  vingt-cinquiefmeiour  de  lanuier  enfui- 
uanc V^nt *c  R°y  qui  eftoit  du  cofté  de- 
nommé  uers  la  grand’  Canare , deuers  ledit  Sei- 
Mthmce.  gneur  foy  quarantc.feptiefme  de  fes  gês, 
& ne  furent  mie  baptifezceluy  iour-,  ils  le 
furent  le  tiers  iour  apres , 5c  fut  ledit  Roy 
nomme  „ élfonce . Et  de  là  en  auantfe  vC- 
noient  tous  faire  baptifer,  puis  les  vns, 
puis  les  autres  ,ainli  comme  ils  eftoient 
logez  5c  efpars  parmy  le  pais,  tant  que  au- 
^TsChre  iourd  huy»  lamcrcy  Dieu,  ils  font  tous 
ftiln.  re~  Chrcftiens , & apporte  len  les  petits  en- 
fans  , tantoft  qu’ils  font  nez,à  la  court  de 
Baltarhays  , &c  là  font  baptifez  en  vne 
Cliappelleque  Moniteur  de  Bethencourt 
a fait  faire;  8c  vont  5c  viennent  auecques 
fes  gens  qui  leuradminiftrcnt  ce  qui  leur 
faut  de  tout  ce  que  l'on  peulc  fïner.  Ledit 
Seigneur  a commandé  qu’on  leur  face  la 
plus  grand’  douceur  que  l’on  pourra  ; SC 
u/c!*r-  ordonna  en  la  prefence  des  deux  Roys 
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^uelean  le  Courtois  fcroit  toufiours  fon  ^JZa» 
Lieutenant  cômeil  auoit  efté,8cqueil  s’en  *#  fo»*b- 
rouloitallervn  tourenFrâceen  fon  pais  Jtnie- 
ÎC  qu’il  ctemouroit  tout  le  moins  qu’il  b. vent  al- 
jourroit , Sc  aufli  fit-il;  car  il  eut  übon/er#”fr^' 
;emps,qu  il  n’y  demourajquc  d’aller  que 
le  venir,que  quatre  mois  Sc  demy.ïl  or- 
ionna  àMeflire  Iean  le  Verrier,  StMeffire 
Pierre  Bontier  qu’ils  demoureroiet,  pour 
:oufiours  monitrer  Sc  enfeigner  la  foy 
Catholique  Sc  amena  le  mains  qu’il  peut 
ie  gens  auecluy  , finon  qu’il  en  amena 
trois  Canaricnsôc  vneCanarienne^à  celle 
5n  qu’ils  viffent  la  maniéré  de  faire  du 
Rmyaurae  deFrance,pour  rapporter  quad  s.  fart  k 
1 les  ramenroit  au  pais  de  Canare.  Etfe  dern,er  de 
partit  le  derrain  iour  de  Ianuier  dc-l’Ifle 
d’Erbariie  en  pleurant  de  ioye,  Sc  tous  les 
autres  de l’Iflepleuroient  de  ce  qu’il  s’en 
alloit,&  plus  encor  les  Canariens  que  les 
autres,  car  ledit  Seigneur  les  auoit  douce- 
ment traitez  : il  amena  aufià  auecluy  au- 
cuns des  gens  de  Gadi£er,non  pas  d’An- 
drac  ne  Hannibal , Sc  fc  partit,  Dieu  le 
veuille  conduire  6c  raconduire. 
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£omme  le  fleur  de  Tethencourt  partit 
des  Iflcs,  ffl)  drriua  du  port  de  Ffar- 
fleur,&  de  la  en fm  hoftèUfç)  de  U 
bonne  chere  qui  luy  fut  fa  ici  e par 
tous  les  flens. 

CHAPITRE  LXtX. 

LEdit  Seigneur  de  Bethencourt  partit 
de  Fille  d’Erbannie,  & fe  mit  en  mer 
&iingla  tant  qu’en  vingt  & vngiourilar- 
3 arr, ut  r*ua  au  Port  de  Herfleur,  là  où  il  trouua 
su  for,  dt  MeflireHe&or  de  Bacqueuille, lequel  luy 
Murfltur.  £t  grand’  bien  venu  e , & plufieurs  du  pais 
qui  le  eognoilToient,ô£  ne  fut  que  deux 
nuifts  à Herfleur  qu’il  vint  à Grainuillc 
fon  hoftel , S c là  trouua  Meflîre  Robert 
Mdert  de  Bracqtiemont Claeualier  Sc  proelicpa- 
Mrsqu«  e rent.  Oncle  dudit  Sieur.  Ledit  Seigneui 
wont  de-  iuyauoit  baillé  pour  aucun  certain  temps 
Ïü/Lfde  btterrede Bethencourt  ët  la  Baronneric 
trsnee  en  de  Grainuille  , & luy  en  failoit  certaine 
M1*.  fomme  de  deniers  chacun  an.  Ledit  Brae- 

qucmôt  ne  fceut  oneques riens  tantqu’oE 
luy  dit  qu’il  eftoit  au  bout  delà  ville  de 
Grainuille,  fie  adonc  faillit  hors  du  Cha- 
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tel,  Sc  s’entre -encontrerent  furie  roar- 
:hc  ; il  ne  faut  pas  demander  s’ils  firent 
;rand  chere  l'vn  à l’autre.LesGentils  ho- 
ues d’autour  y vmdrët,$cceuxde  la  ville, 

[ui  eftoiet  homes  duditSeigncur  deBethé 
:ourt>onne  pourroitdirc  lacherequ’ô  luy 
aifoit  tous  les  iours.  line  ccflbit  de  venir 
le  fes  parens  SC  autres  Gentils -hommes 
lu  pais.  Il  y vint  Meflire  Yftace  d’Erne- 
illç,  Sc  fon  fus  Itafle,le  Baron  de  la  Heu-  EJ*£4cie, 
e,  ôepluficurs  autres  grands  Seigneurs u. 

[ucie  ne  fçaurois  dire;  ils  auoient  bien 
juy  parler  de  la  conquefte  des  Ifles  de  Bare* 
Zanare,  &c  de  la  grand’  peine  Sc  trauail  UHeufe' 
[ue  ledit  Seigneur  y auoit  eue,  car  Ma- 
lame  de  Bethencourt,que  ledit  Seigneur  l*  Dame 
iuoitrcnuoyeedu  Royaume  d’Efpagne,  ** 
luoit  apporté  les  premières  nouuelles  de 
a conquefte;  & aufti  auoit  faitBértin  de 
Berncual  qui  s’en  eftoit  venu  fans  congé, 

5c  n’y  a pas  eu  fort  grand  honneur  comme 
/ous  auéz  peu  oüyr  cy-deuant;  aufti  ledit  Béni*  de 
Seigneur  referipuoit  fort  fouuent , par- 
pioy  on  auoit  toufiours  des  nouuelles. 

Môûeur  de  Bethehcourt  ne  trouua  poinc 
fa  femme  à Grainuille  , car  elle  eftoit  à 
Bethencourt  ; Il  l’enuoy a querir,&  quand 
elle  fut  venue,  U ne  faut  point  demander 
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la  chère  qu’ils  firent  enfcmbfe  ; oneques- 
mais  Monfieur  ne  fit  fi  grand  chu  c à Ma- 
dame, 6e luy  donna  & apporta  desnou- 
ueautez  du  pais  de  par  delà  ; &r  vint  a- 
uec  ladite  Dame  Mtffire  Renault  de  Be- 
thencourt , frété  dudit  Sugneur:&  quand 
il  euft  elle  à Grainuiile^eniiiton  huiâ 
ioursj  ledit  Mefiïre  Ytafle  d Erneville  & 
autres  voulurent  prendre  congé  de  luy. 
Adonc  il  leur  dit  que  le  pluftoft  qu’il 
pourroit,il  retourneroit  en  Canare  , & 
qu’il  amerroit  le  plus  des  gens  du  pays  de 
Normandie  qu’il  pourtoit , & que  fon  in- 
tentiô  eftoit  qu’il  côquerroit,  s’il  pouuoit, 
la  grand’ Canare , au  moins  il  luy  baille- 
roit  vne  touche.  Ledit  Mefsire  Ytafle,  qui 
prefent  eftoit,  dit  que  s’il  luy  plaifoit  il 
s,  iroit  ; mon  Nepueu  ( ce  dit  Monfieur 
„ de  Bcthencourt  ) ie  ne  vous  veux  pas 
„ donner  cefte  peine,  ie  prendray  auec 
»,  moy  de  plus  legeres  gens  que  vous. 
Aufsip!ufieur>Gemils  hon  mes,c]ui  là c- 
ftoiét^s’y  offrirent, co mine  vn  nommé  Ri- 
chard deGrainuiik  palet  dudq  Seigneur, 
vngl  eâ  de  Bouille  lequel  y fut,  vng  nom- 
mé Iean  du  Plefsis  qui  y fut  auflî,  Macioi 
deBethencourt  5c  aul cutis  dé  les freres 
lefquieux  y furent,  6c  plufieurs  autres  de! 
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|uels  y eut  grand’  partie  qui  y furent  auec 
ledit  Seigneur , &:  des  gens  de  plufieurs 
:onditions  ;càr,  ce  dit  Monfieur  de  £e- 
„ thencourt  ,i’y  veux  mener  des  gens  de 
, j tous meffiers que  l’on  fçauroit  dire  ne  g'eZ“de 
,)  deuifer  ; & quandilsy  ferontdl  ne  faut  ft»*»* 

, pointdoubter  qu’ils  feronten  bon pays^*^ 
i)  pour  viu  re  bië-ayfesj&c  fans  grand’ pei- 
, ne  de  corps , &c  ceux  qui  y vendront  ie 
,,  leur  donneray  afTez  de  terre  pour  la- 
» bourer  s’ils  veulent  prendre  celle  pei- 
» ne  5 il  y a beaucoup  de  gens  mechanic- 
, ques  en  ce  pays  qui  n’ont  pied  de  terre, 

„ &tquiviuent  àgijind’peinejSes’ilsveu- 
, lent  venir  par  delà  ie  leur  promets  que 
i»  ie  leur  feray  tout  ie  mieux  que  iepour- 
, ray,8c  mieux  que  à nuis  autres  qui  y fça- 
> chent  venir , & beaucoup  plus  que  aux  °J^scf*x 
„ gens  du  pais  mèfmes  qui  font'faits  <jui<ieuUt 
, Chreftiens.  Chacun  priât  congé  dudit 
fîeur,  fors  Meffire  Renault  de  Bethen- 
:ourt  fon  frère  , & Meffire  Robert  de 
Bracquemont.qui  eftoit  demourant  au 
Chafteau  de  GrainuiUe  quand  il  arriua. 

Et  tantoft  apres  tout  le  pays  feeut  que 
Monfieur  deBethencourt  vouloit  retour- 
ner efdites  ifles  de  Canare,^  vouloir  me- 
ner gens  de  tous  meffiers  Sc  gens  mariez 
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marier , ainfi  qu’il  les  pouuoic  trou- 
ucr,  8c  qui  auoicnt  bonne  voulenjé  d’y  al- 
ler, 8c  tant  que  v ous  eu/liez  veu  tous  les 
jours  venir  puis  dix, puis  douze,  puis  tren- 
te pour  vng  iour  qui  s’offroient  à luy  tenir 
compagnie  fans  demander  nuis  gaiges: 
encore  y en  auoit-il  qui  eftoient  contens 
d’y  porter  leur  prouifion  deviures.  Ledit 
Seigneur  y affembla  beaucoup  de  gês  de 
bien  8c  dVne  maniéré  &r  d’autre.  1 1 y me- 
xromUtde  na  huift  vingt  s hommes  de  deffence , dot 
il  yen  eut  vingt  8c  trois  qui  y menèrent 
uecB.  leurs  femmes.  Premièrement  lean  de 
Bouille,  le  a du  PleiIisrMaciot  de  Bethen- 
court,  & aucuns  defes  frétés,  qui  tous  e- 
ftoient  Gentils-hommes, vindrent  auet 
ledit  Seigneur , 8c  le  demourant  eftoiem 
tous  gens  mcchaniques  & de  labour.  Il  y 
çn  eut  vnzede  Gr^inuille,  dont  lvn  auoi 
nom  lean  Anice,  8c  vng  autre  Pierre  Gi- 
rard. Il  y en  eut  trois  de  Bouille  8c  de  Ha 
uouart,  de  Beuzeuille  ; de  beaucoup  de: 
/ villages  de  Caux;  de  Bethencourt,  lear 
le  Verrier  , Pierre  Loifel,  8c  quatre  ot 
cinqaultres  dePicy  ,&du  pays  enuiron 
Oc  y en  auoit  de  tous  meftiers , tant  que  le 
dit  Seigneur  eut  le  nombre  qu’il  vouloi 
auoir,  8c  lors  il  fit  fes  apreftes  pour  s’en  rc 
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tourner  en  Canare.Uacheptavnericfqui 
cftoicàMe/Iîre  R obère  ,4e  Braqnemont, 

Kauoit  deux  nefs  au  voyage  , iefqieulx 
eftoient  Tiennes , & fit  la  plus  grand’  dili- 
gence qu’il  peu  A pour  s’en  retourner  eh 
Canare.  Et  quand  il  eu  fl:  fait  fes  appreftes, 

5 c qu’il  eut  mandé  à tous  ceux  qui  vou- 
[°ient  venir  auecques  luy , que'  iis  fuffent 
prez  de  partir  le  fîxicfme  iour  de  May  i*nfucmti 
înfuiuant , & qu’ils  fe  trouuafldnt  à Hcr-  J HaTP»* 
3eur  là  où  eftoiêt  les  deux  barges, il  mâda 
i tous  fes  amis  & voifins  qu’il  fe  partiroic 
tu  dit  ioür,  & que  le  premier  de  May , il 
irendroit  congédc  fes  amisj&pay  eroit  fa 
>icn  allée.  Les  fleurs  Chcualiers  8c  Gen- 

ils-hommesfetrouuerehtàiceiuy  ioür  à 

on  hoftelà  Grainuille,&  là  furent  receuz 
ludit  fleur  qui  leur  fît  grand  chere,& y eut 
Marnes  8c  Damoifel  les  plu  fleurs  que  ie  ne  sïàe». 
çaurois  dire  rie  eferire,  8c  dura  lafefte  & CGUIt  p:4rfc 

achere  troisiours  accomplis,  6c aüqua-  f Har~ 
riefme  ledit  fleur  fe  partit  de  Grairiuilie 
*C  s en aha  attendre  ia  compaignieà  Her«  > 
leur,  ledit  fixicfme  iour  de  May  , 8c  le 
îeufiefme  iour  ferait  ea  mer  ledit  Sieur 
cb  compagnie,  & eurent  venta  défît. 


i*4 
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Complète fîeurlîe  ‘Betbencourt arriue  à 
Lançarote,ou  il  ejlreceud  grande 
cbere  des  fans  & de  ceux 
du  pays. 

CHAPITRE  LXXXI. 

ORfepartitMofeigneurde  Bethcn- 
court  le  neufiefme  iour  de  Ma) 
14.05.  8cfingla  tant  qu’il  defeendit  en  l’if 
leLancelot,  6c  en  l’ifle  de  Fort ’auenture 
trompettes  fonnoient  Sc  clerons , tabou 
tins,  meneftrés , herpes,rebequets , bulï 
nés, 6c  de  tous  inftrumens.  On  n’eutpa 
■ ouyDieu  tonnerde  la  mélodie  qu’ils  fai 
foient,6ctant  que  ceux  d’Erbannie  8c  d 
Lancelot  furent  tous  esbays  ,8cfpeciale 
ment  les  Canariens:  nonobftant  que  ledi 
Seigneur  ne  cuidoit  point  auoir  amen 
tant  dinftrumcns;  mais  il  y auoit  beat 
coup  de  ieunes  gens  de  quoy  ledit  Sieu 
ne  fe  guettoît  point  >quieniouoyent,6 
auoient  apporté  leurs  inftrumens  auc 
eux.  Aufli  Maciot  de  Bethencourtquie 
partie  auoit  eu  la  charge  de  s’enqueri 
i^uels  compagnons  c’cftoient  » confeilio 
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edit  Sieur  de  les  prendre  ainfi  qu’il  luy 
fetnbloit  qu’ils  eîtaieat  propres  & ha- 
Diles  i bannières  & enendars  eftoien tefn”eiàu 
îftendus  ; 8c  citaient  tous  les  compai-  $«*** d* 
gnons  en  leur  habillement  quand  ledit Beth' 
Sieur  defcendit  à terre  ; ils  eftoient  allez 
lionneftement  habillez.  Monfieur  de  Be- 
:hencourt  leur  auoit  donne  à chacun  vng 
hocqueton> 8cà  fix  Gentils-hommesqui 
eftoient  auec  luy  , ils  eftoient  argentez , ^7tel. 
que  ledit  Sieur  paya  : nonobftant  qu’il  y 
en  auoit  beaucoup  d’autres  argentezjraais 
celuy  qui  le  portait  le  payoït.  Oncques 
Monfieur  deBethencourtn’yalla  fihon- 
neftement;  8c  quand  le  nauirefut  àdemy 
lieue  prez,  les  gens  de  l ifte  de  Lancelot 
virent  8c  apperceurent  bien  que  c’eftoit 
leur  Roy  Scieur  Seigneur  : vous  eu  liiez 
veu  de  la  nèfles  Canariens , femmes  8c 
enfansquivenoient  au  riuage  au  deuant^*^„^' 
de  luy,  8c  diloient  èc  crioient  en  leur  la n- 
gaige:voicy  noftre  Roy  venir,  8c  eftoient 
ft  joyeux  qu’ils  failloient  8c  s’entrebou- 
toient  de  ioye  ,8c  s’entre-accolioient  , Sc 
paroift  bien  clairement  qu'ils  auoient 
grand’  ioye  de  fa  venue  ; aufti  il  ne  faut 
point  doubter  que  ceux  que  ledit 
Sieur  laiflà  és  iftes  de  Lancelot  8c  Fort- 

L iij 
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auenture  ,cu’ils  n auoientpas  moins  de 
ipye;  &, comme fay  di£t,les  inftrumens 
quieftoient  és  barges  faifoient  fi  grand’ 
mélodie  que  c’cftoit  belle  cfaofe  à oiiir , & 
les  Canariens  en  eftoienttous  efbahys,  & 
}eur  plaifott;en'iblement;& quand  Mon- 
m tuttéecs  ^eul  ^ut  arriué  à terre, il  n e faut  pas  demi- 
de*  CartA*  der  fi  tout  le  peuple  luy  fit  grand  chere; 
"oïîïhZt*  ^es  Canariens  fe  couchoient  à terre  , en 
(Mfcrre.  luy  cuidant  faire  le  plus  grand  honneur 
qu’ils  pouuoient , c’eftoit  à dire  en  fe  côu- 
chantainfi,  que  corps  SC  biens  eftoient  à 
luy.  Ledit  Seigneur  les  recueillit,  & leur 
fit  la  plus  grand’  chere  qu’il  peut , sc  par 
pfpccial  au  Roy  qui  s’efioit  fait  Chre- 
fiien.Ceux  de  Lille  de  Fort’auenture  fccu- 
renc  bien  que  leur  Roy  & Seigneur  eftoic 
^Courtois  venu&arriué  en  fille  de  Lancelot.  Iean 
tvoyuer  le  Courtois  Lieutenant  dudit  Seigneur 
f'Jh-  print  vng  baftel  Sc  fix  compagnons  a- 
üccques  luy  , dont  Hannibal  en  eftoit 
vng,ôc  yng  nommé  de  la  Boéfiiere,&: 
quatre, autres  , Sc  vindrent  en  fille  de 
Lancelot  deuers  leurdit  Seigneur , Sc  luy 
firent  la  reuerence  ainfi  qu’il  appartenoit. 
Adonc  Monfieur  de  Bethencourtdema- 
4a  à Iean  le  Courtois  comme  tout  fepor- 
toits  ce  dit  Iean  le  Courtois, Môfîeur  tout 
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c porte  bien  8c  de  mieux  en  mieux,Sc  cui-  uan  u 
ieô£croy  que  tous  vos  ûibjets  feront  bôs 
Chreftiens  ; car  ils  ont  beau  commence-  ^te  /e°tosit 
inent,&  font  fi  ioyeux  de  voftre  venue,  * Bcth- 
ipeiamaisnuliesgensnepourroient  plus 
îftredes  deux  Roys  Chreftie*s  vouloient 
eux  en  venir  auec  moy , mais  ie  leur  ay 
dit  que  vous  y vendrez  bien-toft,  & que 
ie  ne  retournerois  point  que  ce  nefuft  a~ 
uecquesvous;  n’auffî  ferez-vous  j ce  dit 
ledit  Sieur  : j’iray  demain,  fe  Dieu  plaift. 

Ledit  Seigneur  fut  logé  à Rubicon  au  R 
C'hafteau  3 & la  plus  part  auffi.  Il  ne  faut 
pas  demander  li  les  gens  que  ledit  Sei- 
gneur auoit  amenez  derrainement  de 
Normandie  eftoient  esbays  de  voir  le 
païs&  les  Canariens  ainfï  habillez  qu'ils 
eftoient  : car  comme  i’ay  dit  cy-deiianr, 
ils  ne  font  veftus  que  par  derrière , 8c  de 
cuir  de  chieure.  Et  les  femmes  font  ve-  rient. 
ftues  de  houpelades  de  cuir  iufques  à ter- 
re. Ils  eftoient  bien  ioyeux  de  voir  le 
païs  Scieur plaifoit  fort,  & plus  îcregar- 
doient  6c  plus  leur  plaifoit.  Ils  man- 
geoient  de  ces  dattes  8c  des  fruits  du  païs 
qui  leur  fembloient  fort  bons  , 8c  rien  c7»*rks! 
neleurfaifoit  nul  mal  ; mais  eftoient  fort 
ioyeux  deux  y troquer  , 8c  leur  fem- 
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bîoit  qu’ils  viuroient  bien  au  pays  : ie  ne 
vous  fçaurois  que  dire  fors  qu’ils  eftoient 
fortcontens;  &c  encore  le  feront-ils  plus 
quand  ils  verront  Tifle  d’Erbannie.  Mon- 
fleur  demanda  à Hannibal  comme  il  le 
faifoit,  Sc  q«;il  luy  fembloit  defar  com- 
pagnie ; Monfieur  , ce  dit  Hannibal , il 
me  femble  que  § du  premier  on  y fuft 
venu  par  telle  maniéré,  les  chofes  neuf- 
fient  pas  duré  fi  longuement  qu’ils  ont 
fiait  , Sc  fi  on  fuft  encore  plus  auant  que 
l’on  n’eft  : c’eft  vne  fort  belle  compaignic 
Sc  bien  honneftc  ; ôc  quand  les  autres  Ca- 
ïiares  des  autres  ifles  qui  ne  font  point 
Chreftiens  verront  fi  belle  ordonnance, 
ils  s'esbahiront  plus  qu’ils^ n’ont  faid; 
c’eft  bien  mon  intention  , ce  dit  Mon- 
fieur, d’aller  voir  la  grand’ Canare , &de 
leur  bailler  vne  touche. 
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(jomme  le  feur  de  Bethencourt  fut  bien 
receu  en  l’ijle'de  Fortauenture  , & 
comme  il  fe partit  de  lit  pour  aller  a lit 
conquejle  de  la  grand?  fanare , comme 
il  toucha  l' Afrique  ft)fes  vai (féaux  fu  * 
rent  efcarte ^ 

CHAPITRE  LXXXII. 

MOnficur  de  Bethencourt  fe  partie 

de  Mc  Lancelot  pour  aller  en  ^ 

Ville  de  Fortauenture  , & print  tous  fes  receu  des 
gens  qu’il auoit  amenez.  Là  culfiez-veu, 
quand  il  y futarnué  grand  nôbre  des  Ca-  ŸeuxRif. 
nariens  qui  eftoient  arriués  à la  riue  de  la 
mer  à l’encontre  deleur  Roy  & Seigneur; 

& là  eftoient  les  deux  Rois  quis’eftoient 
faits  Chreftiens.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der s’ils  eftoient  ioyeux&  tous  les  autres 
du  pays.  On  ne  fçauroit  dire  la  ioye 
qu’ils  en  menoient  félon  leur  façon  Sc  ma-  ^ 

niere;  ils  voloient  tous  de  ioye.  Ledit 
Seigneur  arriua  à Richerocque  qu’il  trou- 
ua  moult  fort  & bien  rabillé:  carleanle 
Courtois  y auoit  fait  fort  befongner  de- 
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puis  que  ledit  Seigneur  s’eftoit  partyj 
Lefdits  deux  Roys  Chrefticns  fe  vin' 
drent  encor  offrir  audit  Seigneur,  lequel 
leurfltla  plus  grand1  chere  qu’il  peur,  8c 
les  retint  à foupperâuec  Juy.  Ledit  Sei- 
gneur ne  les  entendoit  point,  mais  auoit 
vn  truchement  qui  parloir  le  François  & 
leur  langage , parquoy  on  entendoit  ce 
qu  ils  difoicnt.  £t  tandis  que  ledit  fleur 
fouppoit  , il  y au  oit  des  meneftrés  qui 
iouoyent , dequoy  iceux  Roys  ne  p ou- 
ït oient  manger,du  plaifîr  qu’ils  prenoient 
à ouyr  lefdits  meneftrés  ; Et  aufll  de  voir 
ces  hoquetons  brodés  -,  car  il  y en  auoit 
bien  cinquante  Quatre  fort  chargez  d’or- 
fatterie  : car  il  y en  auoit  d’aucuns  qui  s’a- 
billoient  à l’cnuie  à qui  mieux  mieux, Se 
par  efpecial  aucuns  fil?  des  hommes  dudit 
Seigneur  qui  eftoient  de  Grainuille  &:  de 
Bethençourt , & dirent  lefdits  deux  Roys 
quefe  du  premier  ils  fufl'ent  venus  en 
cepoin<ft,ils  euffent  efté  pieçà  vaincus, 
Sc  qu’il  ne  tendroit  qu’au  Roy  s’il  ne 
conqueroit  encores  beaucoup  de  pays. 
Lefdits  Canariens  n’appellent  autrement 
moniteur  de  Bethençourt  que  le  Roy, 
&pourtelletenoient.Orça  ,ce  dit  mon- 
iteur de  Bethençourt  , mon  intention 
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eft  de  faire  vne  cou  rfe  àla  grand’  Canare, 
êc  de.fçauoir  que  c’cft. Cedit  Iean  le  Çour-  Cœn  arie» 
tois , Monfieur  , ce  fera  bien  fait , il  me 
Semble  qu’ils  ne  dureront  gueres , mais 
qu’il  plaife  à Dieu  qu’on  puiffe  fçauoir 
l’entrée &cognoiftre  aucunement  le  paysj 
Ce  dit  Hanmbal  qui  y eftoit,  i’ay  inten- 
tion d’y  mouiller  mes  fouppes  , & d y 
gaigner  bon  butin  : i’y  ay  autrefois  eftéj 
ilmefembleque ce n’eftpasfi  grand’ cho- 
fe  qu'on  dit.  Ha  ! ce  dit  monfieur,  fi  eft , 
c’eft  grand’  chofe  : fi  fuis  aduerty  qu’ils 
foie  dix  mille  Gentils  * hommes  qui  eft  dtx  miiu 
bien  grand  chofe , Sc  ne  fommes  pas  gens  Gentils • 
pour  eux.  Mais  pour  cognoiftre  le  pays 
pour  le  temps  aduenir  nous  ferons  noftre  c în*rie. 
effort  d’y  aller,  & ne  fuftque  pour  fça- 
uoir les  ports  &:  pafîages  du  pays:  & fe 
Dieuplaiftil  vendra  quelque  bon  Prince  Moleftè 
de  quelque  pays  qui  les  conquerra  ^au-  dtB' 
très  chofcs  auecs  & Dieu  par  fa  grâce  le 
vueilleainfi  faire,  il  faut  regarder  quand 
i’y  pourray  aller , & qui  ie  laifferay  par 
deçà  : car  quant  au  regard  de  vous,  Iean 
le  Courtois , vous  en  vendrez  auec  moy 
au  voyage  ; & bien  , monfieur  , ce  dit 
le  Courtois , i’en  fuis  très-fort  ioyeux; 

Cedit monfieur  de  Bethencourtfie  laiffe- 
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MAcitt  ray  Maciot  de  Bethcncouqc  , affin  qu’il 
U,P  * cognoifle  le  pays , car  mon  intention  neft 
t»ve,  Point  de  le  remener  en  France  : car  xe  ne 
Defini'*  veux plus  que  ce  pays  foit  fans  le  nom  de 
ft“eder  * Bethencourt,  & fans  vn  dè  mon  lignage. 
Ce  dit  Iean  le  Courtois  :Monfieur,ce 
Dieu  plaift,ie  m’en  retourneray  auec  vous 
en  France,  ie  fuis  vn  mauuais  mary.  Il  y 
lennU  a cinq  ans  que  ie  ne  vis  ma  femme  > &àla 
eturtou  vérité  il  neluyen  faifoit  point  trop  de  mal; 
tf»nere„  & quand  monfieur  eut  fouppé  ; chacun 
France,  s’en  alla  là  où  ils  deuoient  aller;  Le  lende- 
main ledit  Seigneur  s’en  alla  à Balta- 
rhays,&làfutbaptifé  vn  enfant  Canarien 
à la  bienvenue  dudit  Seigneur  qui  en  fut 
le  parrain  & le  nomma  Iean  : il  fit  appor- 
ter en  la  Chappelle  des  veftemens , vne 
image  de  noftre  Dame,&  des  paremens 
d’Eglife  , 5c  vnfort  beau  Mefiel  & deux 
petites  cloches  chacune  d’vn  cent  pefant  : 
&:  ordonna  qu’onappcllaft  la  chappelleno- 
flre  Dame  de  Bethencourtj&C  fut  meiïire  Iean 
ntfilva-  Verrier  Curé  du  pays , &c  y vefeut  le  de- 
me  de  Se-  mourant  de  fa  vie  bien  aife.  Et  quand 
theneenrt.  mon{icur  de  Bcthcncoiirt  eufi:  efté  vne 

UAn  rtr-  . , 

r,er  Curé  picce  de  temps  au  pays , il  print  lournce 
d*W-  d’aller  à la  grand’ Canare.  Il  ordonna  que 
çeferoit  le  fixiefmc  iour  d’Odobre  1405. 
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«en  icelle  iournées  il  fut  preft  poury  aller 
à tout  les  nouueaux  hommes  qu’il  auoit  Ôiiolrc.  ' 
amenés  8c  plufieurs  autres  , 8c  fe  mirent  hoj. 
en  mer  icciuy  iour  , 8c  fe  partirent  trois  treis£ttU2 
galères  ,dontlesdeux  eftoient  audit  Sei-  res. 
gneur , 8c  l’autre  eftoit  venue  du  Royau- 
me d Efpagne  que  le  Roy  luy  auoit  en- 
voyée Fortune  vintdefluslamer  que  les 
barges  furent  départis,  8c  vindrent  tous 
trois  pies  des  terres  Sarrazines  bien  prés  ^ es  ten- 
du port  de  Bugeder , 8C  là  defeendit  mon- 
fieur  de  Bethencourt  8c  fes  gens  8c  fu  mente  e» 
rent  bien  huid  iours  dans  le  pays  , 8c  prin-  b*». 
drent  hommes  «femmes  qu’ils  emmene-  0r . ‘ 

rent  auec  eux,  8c  plus  de  trois  mille  cha- 
meaux -,  mais  ils  ne  les  peurent  recueillir 
au  nauire , 8c  en  tuerent  8c  iarerent,8c  puis 
s’en  retournèrent  à la  grand’  Canare, 
comme  monfieur  de  Bethencourt  l’auoit 
ordonné:  Mais  fortune  lesprintau.che- 
min , que  des  trois  barges  l’vne  arriua  en 
Erbanie  , 8c  l’autre  deuxiefme  enl’ifle  de 
Palmes,  8c  là  demourerent  iufques  à tant  Barbes 
que  l’autre  barge,  là  où  eftoit  monfieur  de  carU et’ 
Bethencourt,fuftaniuéc  en  faifant  guerre 
à ceux  du  pays. 
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Comme  le Jïeur  de  Betloencourt  drriue  eri 
la  grand  Canare}oùy  eut  grand  corn- 
bat  des fens  qui  par  leur  outre- 
cuidance furent  batus  par 
les  Canariens . 

CHAPITRE  LXXXIII. 

^I""1  Antoft  apres  rrionlieur  de  Bethcn- 
Jf.  court  s’en  alla  à la  grand’  Canarc  & 
parpîulieursfoisparlerent  enfemblelüy& 
le  Roy  >Artamy,àt  là  arriua  vne  des  barges 
quiauoiteftéà  la  colle  de  Bugeder  en  la- 
quelle eftoit  des  gens  de  mondit  Sieur,' 
vn  nommé  Iean  le  Courtois , Guillaume 
d’Auberbofc,  Hannibai  , Dandrac  , & 
plufieurs  autres  compagnons.  Quand  iis 
furent  là  arriuez  ils  furent  vn  peu  orguil- 
leux  de  ce  qu’ils  eftoient  fi  auànt  entrez 
en  terre  ferme  au  pays  des  Sarrazinsj  là 
dit  vn  Normant  nommé  Guillaumed’Au- 
berbofc  que  à tout  vingt  hommes , àl  cui- 
deroit  bië  trauerfer  toute  fille  de  la  grand’ 
Canare,  malgré  tous  les  Canariens, lef- 
quclsfe  dient  bien  dixmil  hommes  de  dcf* 
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‘encejSc  contre  la  volonté  de  moniteur  de 
îethencourt  commencèrent  l’efcarmoü- 
:he,&:defcendirentàterre>  àvn  village  MSui*c- 
jommé  ^érguyticjruy, en  deux  bateaux  qua-  s“j  v,Ua- 
ante  cinq  hommes  ,&yenauoitdeceuxa  ' 
jui  eftoient  à Gadifer  ,5erebouterentles 
Lanares  bienauant  à la  terre , &c  fe  defor- 
lonncrcnt  moult.  Quand  les  Canares  vi- 
ent leur  dcfarroy3  ils  fe  ralierent  8e  leur  toefifirt 
:oururent  fus , 8e les  defeonfirent^  5c ga-  'tsts  rc*”re 
jnerent  l’védcs  balleaux,&  tuèrent  vingt  de  leur  de* 
leux  homes  ; là  mourut  Guillaume  d'Au--^"tf* 
jerbofequi  auoit  fait  Sa  commencé  l’ef- 
:armouche,Geuffroy  d’Auzonuille^Guil- 
aume  d’Allemagne  , lean  le  Courtois  court»»  * 
Lieutenant  dudit  Sieur  de  Bethencourt,  tué  auee 
Hannibal  baftart  de  Gadifer , vn  nommé 
Seguirgal,  Girard  de  Sombray  > lean 
Cheuaiier  , 5c  pluûeurs  autres-. 
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Qomme  le Jteur  de  Bethencourt  part  de 
la grand Canare , & alla  d la  conquejle 
de  l’ifle  de  ‘'Palmes , ft)  de  celle  de  Fer , 
les  combats  qu’il  y eut , & comme  tl 
laiffa  des  fiens  en  l’ifle  de  Fer  pour  U 
peupler. 

CHAPITRE  LXKXIV. 

A Près  fc  partit  monfieur  de  Bethen- 
court de  la  grand’  Canareàtout  Tes 
deux  barges  qui  b eltoient.aucc  aucuns 
qui  eftoient  elchappés  d’icelIeiourriée,& 
paffa  outre  iufques  enl’ifle  de  Palmes, là 
où  il  trouua  l’autre  ba  ge  qui  eftoit  def- 
cendu  c à terre,  & faifoient  grofic  guerre  à 
ceux  de  Tille  : fi  defeendit  a terre  auec  eux, 
& entrèrent  bien  auant  au  pays  & eurent 
à faire  parplufieur.-  fois  àTeurs  ennemis, & 
en  furent  de  morts  de  coite  & d autre,  de 
beaucoup  p us  deCanat  es  que  des  noftres. 
Il  mourut  cinq  de  nos  gens,  5e  il  en  mou 
rut  des  leur  plus  de  cent;  A près  qu’il  euüéf 
demeuré  fix  (epmaines  *u  pays , ils  le  re- 
cueillirent aux  barges  quiies  auendoicnr 

Adont 


DES 


ordonné  deux  barges  pour  ai- 
de Fer , là  où  ils  demeurèrent  „ , 
oicn  trois  mois  :8c  quand  us  curent  cite 
î longuement  j monfieur  s’aduifa  qu’il  en- 
uoyeroit  à ceux  du  pays  vn  truchement 
nommé  Augeron , lequel  eftoit  de  Go-  Ah*™* 
raere , 8c  Tauoit  eu  ledit  Seigneur  en  truch*m,*°- 
Arragon  dés  deuant  qu’il  vint  à la  conque- 
fte >&  luy  fit  auoir le  Roy  d’Efpagnc  qui 
s’appelloit  le  Roy  dom  Enricque,  8c  la  B m ^ 
Royne  s’appelloit  Catherine.  Ledit  Sei-  ry  $.  Roy 
gneur  enuoyaiceluy  truchement  aux  Ca- 
nares d’icelle ifle de  Fer,  8c  eftoit  iceluy  r,Ke 
Augeron  frere  du  Roy  de  ccfte  ifle  ; 8c  L^neaftré 
tant  feit  iceluy  truchement, qu’il  amena 
Ion  frere  Roy  du  pays , &c  cent  se  vnze 
perfonnes  fou  b s celle  afleurance  , SC  j 
furent  amenez  deuers  moniteur  de  Be-  tenu  con~ 
thencQurt  qui  en.  retint  pour  fa  parttrçn-  tr~*  J* >e 
te  & vn , dont  le  Roy  eftoit  le  premier;^  "put* 
les  autres  furent  départis  au  butin,  Sc  y 
en  eut  de  vendus  tomme  efclaucs  ; 8c  ce 
fit  monfieur  pour  deux  caufès.pourappài- 
fer  les  compagnons  ,8c  auftï  pour  y bou- 
ter des  mefnages  que  ledit  Seigneur  auoit  %?£££* 
amené  de  Normandie  , à celle  fin  CJU  iî  nC  four  kabi* 
fift  pas  fi  grand  dcfplaifir  à ceux  de  Lance-  v’Jlé 

lot  & de  Fortcauenturc  : Car  il  euft  fallu  **  Itr' 
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qu’il  euftmislefdits  compagnons  8c  mef 
mges  aufdites  ifles  , defquelsil  y en  cui 
iix  vingts  mefnages  de  ladite  compagnie 
& de  ceux  qui  cognoifloient  mieux  1< 
labour,  8c  le  demeurant  fut  mis  es  îfte; 
de  Forte-auenture  , 5c  de  Lancelot  : & fi 
n’euft  elle  icelles  gens  que  moniteur  dt 
Bethencourt  y mill:  ,1  ifle  de  Fer euft  eût 
deTer  dcfertc , 8c  fans  créature  du  monde..  Autre 
ftuxe»,  temps  ôc  plulieurs  fois  elle  a efté  dtsheri 
de/trtee.  téedegens,  & lésa  en prins toujours, & 
toutesfois  c’eft  vne  de,s  plus  plaidantes 
ifles  qui  foit  en  pays  par  deçà  , d’autant 
de  pays  quelle  contient. 
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Comme  le fleur  de  2> . retourne  en  Forte - 
Auentureyoù  il  or  donne  du  departement 
des  terres  aux  fions  yde  la  tuflice  & po- 
lice du  pays , ft)  des  bons  auertiffemens 
qud  donne  dfon  neueu  pour  bien  gou- 
uerner . 

CHAPITRE  LXXXV. 

ÂPres  que  monfieur  de  Bethencourt 

eut  conquis  l’ifle  dcPalme  St  celle  de  B-  rfi!jr' 
Fer,  ledit  Seigneur  s’en  rcuint  en  l’ifle  de  teatenm- 
’orte-auentureaueefes  deux  barges,&fe  "• 
ogeaàlatourdc  Baltarhays  que  meffire 
Sadifer  auoit  commencé  à faire  tandis 
ju’ileftoit  enEfpagne,&  ordonna  beau- 
onp'de  chofes  en  ce  pays  qui  longues  fe- 
oient  à raconter:  Il  logea  ceux  qu’il  auoit 
menés, comme  i’ay  dit , fix  vingts  en  l if-  Colonies. 
e de  Fer,  & le  demourât  en  celles  de  For- 1 
eauenture  St  Lancelot  ; St  leur  bailla  à _ 

:hacun  part  & portion  de  terres,  de 

loirs, maitons  & logis  à chacun  félon  qu’il  aux  fient. 

uy  fembloit  bon  St  qu’il  luy  appartenoit, 

Stfittant  qu’il  n’yeutnulqui  nefuft  conté:* 

Sc  fi  ordonna  que  ceux  qu'il  auoit  amenés 

M li 
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de  Ton  pays  ne  payeroiet  quelque  chofe  du 
Les f, 'en:  monde  iufques  à neuf  ans  s & au  bout  de 
ncu^ ans payeroient commcles autres: 
fourgons.  cc^  a dire  qu’ils  payeroient  le  quint  de- 
nier , la  cinquiefme  befte  , le  cinquiefme 
gui»t,re  boiflei  de  bled , &c  de  tout , le  cinquiefme 
aeutnee.  p0urt0utes  charges  : & quant  au  regard 
de  rourfolle5nulluy  ne  l’oferavendre  fans 
ourfoie  le  côgé  du  Roy  8c  Seigneur  du  pays  : c’ell 
refera ée  vne  gra[ne  qUi  peut  valoir  beaucoup  au 
**  ■y'  Seigneur  , qui  vient  fans  main  mettre. 

Quant  au  regard  des  deux  Curés  d’Erba- 
nie& Lancelot  , ileft.tout  notoire  qu’ils 
doiucntauoir  le  dixiefme  : mais  pour  ce 
qu’il  y a beaucoup  de  peuple  & peu  de  fe. 
cours  d Eglife,ils  n’auront  que  le  trentief 
L etren-  me , tant  qu’il  y ait  Prélat:  & au  plaiflrdc 
„ Dieu , quand  ie  partiray  d’icy , ce  dit  le 
s,  fleur , i’iray  à Rome  requérir  que  vou: 
s.  fromet  „ ayez  Prélat  Euefque  en  ce  pais  qui  or 
^in^Laef  »>  donnera  &magnifira  la  foy  Catholique 
En  apres  ledit  Seigneur  ordonna  for 
Maeiot  ncueu  Lieutenant  &c  gouuerneur  d< 
^eur^de  toutes  les  ifles  j que  ledit  Seigneur  ; 
toutes  Les  conquefl:écs,S£  luy  commanda  commen' 
^inftruciie ^ feuft,  que  Dieu  y foit  feruy  & honno 
dicdujif  ré  tout  le  mieux  que  l’on  peut,  & que  le 
ordonnent.  g£ns  païs  feuflcnt  tenus  doucemen 


. 
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: amoureufement  ; Si  fi  luy  commanda 
u’il  fiftàchacune  iflc  deux  fergens  qui  au- 
unement  auroient  le  gouuernement  de 
ïftice  foubs  luy  Si  foubs  fa  deliberatiô;  6c 
u’il  fiftiuftice  ainfi  qu’il  pourra  cognoître 
ue  lecaslerequert  ; queks  Gentiishom- 
ae  qui  y demeureront  foient  de  bon  gou- 
ernement , Si  que  s’il  y auoit  aucun  iuge- 
nentà  faire, que  premiericcux  Gentiis- 
tommes  y foient  appeliez  ,à  celle  fin  que 
Jugement  foit  fait  par  grande  délibéra-  appellera 
on  deplufieurs  gcns,&  des  plus  fçachâts,  '*£er- 
l des  plus  notables;  Si  tant  que  Dieu  y ait 
irdonné , Scquc  le  pays  foit  plus  peuplé, 

» i’ordônequ’ainfi  foit  fait.  Aufiï  i’ordône 
, que  tous  les  ans  du  mains  deux  fois  en* 

>uoyez  enNormandievers  moy,&  m’en- 
,uoyezdes  nouueilesdepar  deça;6equeîe 
, reuenu qui  fera  defdites  ifles  Lancelot  ôc 
Lorteauéturefoit  mis  à faire  deuxEglifes 

> telles  que  Ican  le  Mafîon  mon  compere 

> ordônera  Si  édifiera;  car  autre  fois  ie  \\iy  .Egiifis  * 
lay  conté  Scjditcommeie  les  veux  auoir.  bafhr- 

. Car  i’ay  amené  charpentiers  Si  maflons  * 

.aflczpourquoy  on  le  peut  bien  faire  ; Sc 
, quant  cft  devoftreprouifionôCpourvos 
.gages  pour  vous  viure  , ieveux  que  s’il 
i®  appartiét  5.  deniers  delà  reuenuëqui 
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„ dîira  defdites  ifles,quevous  en  ayczvn  à 
„ toufiours  tât  que  vous  viurez  6e  ferez  en 
« ce  pays  môLieutenâtiôe  du  furplus  de  la 
3,  reuenue  ; que  de  cy  à cinq  ans  il  loit  mis 
«auxEglifes.ôd’autrepart  en  ediffices  tels 
,,  que  vous  Scledit  Iean  le  MafTon  oïdone- 
s,rez,foit  en  repatatiôou  en  nouueaux  edi- 
j^fice;  Se  outre  ie  vous  ôdne  plein  pouuoir 
j,  Se  au&oritéë  qu’  toutes  chofes  que  vous 
„ verrez  qu’il  fera  profit  8e  honnefte,vous 
33  ordôniez  ou  faciez  fairc,en  fauuant  mon 
,j  honneur  premier  8cprofit;Et  qu  auplus 
jjpres  quevouspourrez  vo9  teniez  les  cou- 
s,  Humes  de  France  SeNorrmdiejC’eftà  di* 
„ re  en  iu  ftice,  Se  en  autre  chofe  que  vous 
j, verrez  bô  faire. au/Îî  ie  vous  prie  Sechar- 
„ ge  que  le  plus  que  vo9pourrez  vous  ayez 
„ paix  Sfvnion  ensêbie.Sc  que  vous  entre- 
j,  aimiez  tous  côme  freres.  8e  fpecialemét 
3,  entre  vous  Gentils  homes  n'aycz  point 
,,d’enuie  les  vnsfur  les  autres. le  vousay  à 
„ chacun  ordonnévoftre  fait  le  pais  eftaf- 
3,  fez  large  ,appaifez  1 vn  l’autre  Se  vous 
>?apparentez  dcl  vnl  autre>  6c aidez  1 vnà 
s,  l'autre, ie  ne  vous  fçaurois  plus  que  dire, 
„ fors  que  principalement  vous  ayez  paix 
etiferoble , Se  tout  fe  portera  biçn. 


■' — — — 


des  Canaries. 


ï8j 


Zmmt  le fleur  de  Betbencourt  continue' 
d'ordonner  tout  cecjuiefl  duGou- 
ucrnement  des  ifles  auantflon par~ 
tement four  France . 

CHAPITRE  LXXXVI. 

LEdit  Seigneur  auoit  deux  mules  que 
le  Roy  d'Efpagne  luy  auoit  données , 
u’ü  cheuauchoic  parmy  les  ifles.  Si  fut 
rois  mois  en  iceluy  pais  apres  qud  fut 
enu  de  la  grand’  Canare  , 8c  en  icelles 
les  ilcheuaucha  5c  chemina  par  tout  en 
arlant  bien  doucement  au  peuple  du  pais 
uecqucs  trois  truchemens  qu’il  auoit 
Liée  luy } Iaçoit  qu’il  y auoit  défia  beau- 
oup  de  gens  qui  partaient  &c  entendoient 
e langage  du  pais , parefjpecial  ceux  qui 
r eftaient  venus  au  premier  de  la  con- 
certe ; 8c  là  en  cheuauchant  le  pays 
Æoit  auecluy  ledit  Madiot  8c  les  autres 
Sentils  - hommes  , lefquels  il’ voûtait 
puis  demouraflent  au  pays , 8c  fi  y eftoit 
ieanle  Mafîon  8c  autres  du  mertier;  il  y 
iuoit  charpétiers  & gens  de  tous  meftiers 
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qui  cheminoiët  auec  luy  ,8c  ledit  Seigneur 
léur  monftroit  &c  dëuifoit ce  quil vouloit 
en  les  oyant  8c  efeoutant  parler  , & quand 
ifeuftefté  par  tout  le  pais  au  mieux  qu’il 
peut , 8c  qu’il  eut  deuifé  cequ  il  luy  fem- 
bloit  eftre  bon  défaire , il  fit  crier  parle 
VntU-  pais  qu  il  fe  partiroit  à d'auiour-d’huy  en 
fortement vn  mois , qui  fer  oit  le  quinziefme  iour  de 
auxs.  o,?.  Décembre  ; 5c  que  s’il  y auoit  nul  qui 
vou*fift riens deuèrs  le  Roy  8c  Sieur  du 
4°J’  pais  qu’ils  vinftept  vers  luy , 8c  qu’il  fai- 
toit  tant  que  chacun  feroit  content.  Le- 
£ ^ t ^ dit  Seigneur  vint  à Rubicon  en  l’ifle  Lan- 
M'Ubsçen.,  celot  .&  fc  tint  là  iufques  àfon  partement, 
qui  fut  le  iour  deuant  dit  il  luy  vint  plu- 
sieurs gens  8c  de  plufieurs  .fa  çpm  de  ladite 
ifle  de  Lancelot  & Forte-aucnturc. 
îjlâi  itr.  Quant  au  regard  de  l’ille  de  Fer , il  n’y  en 
vint  nuis  : car  il  n’y  en  eftoit  point  de- 
mouré  fi  peu  que  non  , 8c  ce  qui  eftoit 
demouré  n eftoit  point  pour  refifter  à l’cn1 
contre  de  ceux  que  monfieur  de  Bethen- 
court  auoit  ordonné  d’y  aller  & demou- 
Qmtre  rer.Aulîî  de  la  Gonaere  il  ne  vintnuls.au 
uufpe,  regard  de  fille  deLouppes, il  n'y  demeure 
^ defer  pcrfonne,&  n'y  a que  belles  qu’on  appelle 
touftta*  îpyps  marins  qui  vallët  beaucoup, com- 
VM{  me  autrefois  i’ay  dit.  Il  luy  vint  le  Roy 
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qui  eftoit  Sarrazin , de  fille  Lancelot , qui 
demanda  fon  yray  Seigneur  & Roy  du  ^ ^ 
pais  Monfieur  de  Bethencourt,  s’il luy  L0?„c*m 
plaifoit  bailler  ôc  donner  le  lieu  là  où  il  demande 
demourroit,&  certaine  quantité  de  terres 
pour  labourer  6c  pour  viure.  Moniteur  àz  feH-,  de 
Bethencour  luy  o&roya  qu’il  vouloit  bié 
qu’il  euft  hoftel  Se  mefnage  plus  que  nul 
autre  dcsCanariens  d’icelle  ifle.fic  des  ter- 
res fiiffifamment  ; mais  de  forterefle  il 
n’auroit  point  ny  nul  du  pais.  Ledit  Sei- 
gneur luy  bailla  vng  hoftel  qu’il  demanda 
qui  eftoit  au  milieu  de  rifle,8c  fi  luy  bailla 
enuiron  trois  cens  acres  que  bois  que  ter- 
re au  tour  de  fon  hoftel,  en  faifant  le  trua-  trUagei» 
géque  ledit  Seigneur  auoit  ordonné, c’eft 
à dire  le  cinquiefme  de  toutes  chofes.  Le- 
dit Roy  Canarien  fut  fort  content  ; il  ne 
cuidoit  iamais  auoir  fi  biemôcà  dire  vray  il 
eut  tout  des  meilleures  terres  du  pais 
pour  labour:  auffiiil  cognoiflbtt  bien  le 
lieu  qu’il  demandoit.  Piufieurs  autres  y 
vindrcntêc  de  ceux  de  Normandie  & des 
Canares  d’iccîleifle,&chacunfuc conten-  dg 
té  félon  ce  qu’il  le  valloit.  Les  deux  Roy  s Vortaus- 
qui  s’eftoient  fait  baptifer  de  l’ifle  Fore’- ture 
aucnturè  vindrent  Vers  ledit  fieur  de  Be-  d«lv«t*r- 
thencourt, 6c  pareillement  ledic  Seigneur  ns. 
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leur  bailla  lieu  & place , ainfi  que  aucune- 
ment le  requeroient , & leur  bailla  à cha- 
cun quatre  cens  acres  que  bois  que  terres, 
&c  furent  fort  contcns.  L edit  Seigneur  lo- 
gea les  Gctils  hommes  de  fon  pais  é s for- 
tes places,  & fit  tant  qu’ils  furent  contcns, 
& les  autres  pareillement  du  pais  de  Nor- 
mandie, furent  logez  chacun  félon  qu’il 
fembloit  eftrc  de raifon  & de  faire.  C’e- 
ftoit  bien  raifon  qu’il  fu fient  mieux  que 
les  Canariens  du  pays:  ledit  Seigneur  fit 
tant  que  chacun  fut  content  ; il  ordonna 
plufieurs  autres  chofes  qui  longues  fc- 
roient  à raconter , & partant  ie  m’en  tais, 
Sc  veux  parler  de  fon  retour , 3c  comme  il 
commanda  à tous  les  Gentils-hommes 
qu’il  auoit  amenez  , & ceux  qui  eftoienc 
auparauant  au  pays,  qu’ils  fufient  deux 
iours  deuant  fon  partemenc  deuers  luy;  3c 
au fiî  que  tous  les  mafions  & charpentiers 
y fufient,  & fi  voulut  que  les  trois  Roys 
Canariens  s’y  trouuafientaufli , & que  à 
iceluy  louril  leur  diroit  fa  volonté  8c  les 
recommanderoitàDieu. 
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Comme  le  peur  de  cBet benc ourt  fefloye 

" tous  les fîens,Ç§J  les  RoysCana - 
» ' 1 ) _ .....  J 4 4, 


chapitre  lxxxvii. 

LE  deuxicfme  iour  dcuant  le  parte- 
ment  de  Monfieurde  Bethencourr, 
lequel  eftoit  au  chafteau  de  Rubicon  , là  ^e^tn  yj. 
où  il  fit  icelle  iournee  fort  grand  chcre  à iemnd  à 
tous  les  Gentils-hommes,  & à iceux  trois  *"*'«*• 
Roys  lefqueîs  s’y  trouuerent,  ainfi  qu’il 
auoit  commande  ; 5c  y eftoit  iccluy  îean 
le  Maflbn,  6c  autres  maflons  5c  charpen- 
tiers, ôc  p lu  fleurs  autres  du  pays  de  Nor- 
mandie ôc  du  pays  mefmes  ; lefqueîs  tous 
difnerent  5c  mangèrent  iccluy  iour  au 
Chaftel  de  Rubicon.  Et  quand  ledit  Sei- 
gneur eut  difné  il  s’afiît  en  vne  chaire  vng 
peu  haut  à celle  fin  qu’on  1 ouït  plus  aife» 
car  il  y auoit  plus  de  deux  censperfon». 

nes;5c  là  ledit  Seigneur  cômençà  a parler:  ranhsd» 
„ Mesamis  6c  mesfreresGhreftiens,  * 

„ pieu  à Dieu  noftrcCrcateur  qu’il  a efte-  ç ^emblée* 


viens  j dp*  ce  qu  d leur  dit 
auant  que  partir . 
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ai  du  fa  grâce  fur  nous  éc  fur  ceftuy  pais 
„ qui  eft  à celle  heure  Chrcftien,&:  nus  à 
a>  la  foy  Catholique,  & Dieu  par  fa  digne 
ai  grâce  le  veüilîc  maintenir,  & moy  do- 
3$  ner  pouuoir  & à vous  tous  de  s y fçauoir 
« fi  bien  conduire,  que  ce  foit  l’exalta- 
3»  don  3c  augmentation  de^  toute  Chte- 
„ ftiente  : 8c  pour  fçauoir  pourquoy  i’ay 
a,  voulu  que  vous  foyez  cy  tous  enpre- 
»>  sëccjie  le  vous  dirayûl  eft  vray  que  pour 
si  vous  tenir  tous  enfemble  en  amour  , ie 
»>  vous  ay  aflemblez,  à celle  fin  que  vous 
fçaehiez  de  par  ma  bouche  ce  que  ie 
»,  yeux  ordonner,  8c  ce  que  i’ordonneray 
Mxaùt  „ ie  veux  qu’ainfi  foit  fait  -,  Et  première- 
*ern?u?ç§  ” menti’°rdône  Maciot  de  Bethencourt, 
xieutenit  »>  mon  parent,  mop Lieutenant  8c  Gou- 
%/X"  » uerneur  de  toutes  lesifles  ,&de  toutes 
,,  mes  affaires,  foit  en  guerre,  iuftice,  en 
}i  édifices, réparations, nouuellcsordon- 
ai  nances,felon  qu’il  verraqui  fe  pourra 
ai  ou  deura  faire , Scen  quelque  manie- 
33  requil  le  voudra  faire,  ou  faire  faire, ou 
ay  deuifer  fans  y rien  referuer  , en  touf- 
,,  tours  gardant  l’honneur  premier  8C 
s,  profit  de  moy , 8c  du  pays  : Et  à vous 
s,  tous  ie  vous  prie  8c  charge  que  vous  luy 
„ obeyfliez  comme  à ma  perfonne,  8c 


ÔSJS  C AN  ARi  E S T 189 
»,  que  vous  n’ay  ez  point  d’enuic  les  vngs 
„ fur  les  autres  ; iay  ordonné  que  le  cin-  Quint  Je. 

„ quiefrae  denier  Toit  à moy  , & à mon  B- 
„ profit,  c’eftà  dire  la  cinquiefme  chic- 
„ vre,  le  cinquiefme  aignel , le  cinquief- 
„ me  boifiel  de  bled , le  cinquiefme  de 
,,  toutes  chofes  ; 8c  deflus  iceux  deniers 
„ 8c  debyoirs  on  prendra  iufques  à cinq  Re"*”** 

„ auec  les  deux  parts  pour  faire  deux  bel-  em~ 

„ les Eglifesjl’vne  enfifledeFortauen- 
„ ture,  l’autre  en  fille  Lancelot  ; 8c  1 au-  £iu/es. 

„ trepart  fera  audit  Maciotmon  coufin,  ' 

„ éc  quand  ce  vendra  au  bout  des  cinq 
»,  ans.ceDieu  plaift,ie  feray  tout  le  mieux 
,,  queiepourray.  Et  quant  eft  de  ce  que 
»,  ie  laifle  audit  Maciot,ie  veux  qu’il  ait  îe 
,,  tiers  de  la  reuenuë  du  païsàtoufiours 
„ tant  qu’il  viura;  8c  au  bout  de  cinq  ans 
„ il  fera  tenu  de  m’enuoyer  le  furplus  du  Madat  ï- 
» tiers  de  la  rcuenuë  à mô  hollel  en  Nor- 
)>  mandiesEtfifera  tenu  tous  les  ans  de vers  s‘ 

,,  m’enuoyer  des  nouuelles  de  ce  pays. 

„ En  outre, ie  vous  prie  8c  charge  que  tous  Att  r ■ - ■ 
„ vous  foyez  bons  Chrcftiens , 8c feruiez f*mZsJje 
„ bien  Dieu  ;aymez-le,  8c  le  craignez  .al-/^  * 

„ lezàl’Eglife,  8c  augmentez  , 8c  gardez 
,,  les  droits  au  mieux  que  vous  fçaurez  & ^ 

s»  pourrez;  en  attendant  que  Dieu  vous 
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"Eucfquc  ait  donné  vnPafteur,  c’eft  à dire  Vng 
from*.  ^ Prélat,  qui  ait  legouuernementdcvos 
„ ames$  8c,fe  Dieu  plaift.iemettray  peine 
„ qu’il  y en  aura  vng  ; 8c  quand  ic  mepar- 
„ tiray  d’icy,au  plaifir  de  Dieu  , ie  m’en 
„ iray  à Rome  requérir  au  Pape  que  vous 
»,  en  ayez  vn  comme  i’ay  dit.  Et  Dieu  me 
,,  doint  la  grâce  de  tant  viure  de  ce  faire. 
„ Or  çà,ce  dit  ledit  Seigneur  , s’il  y a 
»,  quelque  vng  qui  meveiiille  dire  ou  ad- 
I,  uifer  de  quelque  chofe,ic  luy  prie  que 
,,  à celle  heure  il  le  dife  6c  qu’il  ne  laifle 
„ point  foit  petit  ou  grand , &c  ie  l’orray 
„ tres-voulontiers.  II  ny  euft  nulluy  qui 
difift  mot,  mais  difoient  tous  énlemble, 
Tout  de-  nous  ne  fçaurions  que  dire.  Moniteur  a 
meurent  fi  bien  dit  que  l’on  ne  fçauroit  ne  penfer 
ejs”th’t,*e  ne  dire  mieux,  chacun  eftoit  content  , & 
fi  eftoient  bien  ioyeux  que  Maciot  auoit 
le  gouuerncment  du  pays,  6c  ledit  Sei- 
gneur lefit  pour  cequ’il  eftoit  du  nom  8c 
de  la  ligne  Ledit  Seigneur  ordonna  ceux 
Ceux  que  qu'il  vouloit  auoir  auecqucs  luy  à Ro- 
B.emmene  HIC  > Melîire  Ican  le  Verrier  fon  Chap- 
aIomeJ * Pellain  Curé  de  Rnbicon  voulut  aller 
°Z*n  le  auecques  ledit  Sieur  , jaçoit  que  ledit 
Vetrter  Seigneur  euft  bien  voulu  qu'il  fuit  demeu- 
iuZeiot.  ré,  mais  il  pria  Monfieur  qu’il  luytinft 
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compaignie.  Il  princ  Iean  de  Bouille 
Efcuyer , Sc  lix  autres  de  fa  maifon,&: 
non  plus  ; l’vn  eftoit  cuifinicr  , Sc  l’au- 
tre Varier  de  Chambre  ,8c  Parfrenier  ; 
chacun  auoit  fon  office  ; Sc  quand  ce 
vint  au  quinztefnae  iour  de  Décembre  deRuh. 
ledit  Seigneur  fe  miten  mer  enl’vne  de 
ces  barges^St  l’autre  barge  il  lalailTaàRu- 
bicon,  Sc  chargea  ledit  Maciot  que  lepîu - 
ftoft  qu’il  pourroit  apres  Pafques  palTez, 
il  renuoyaft  ladite  barque  en  N ormandie 
àHerfleur;&  qu’il  la  chargeait  des  nou- 
ueautez  du  pays  .,8c  qu’il  n’y  cuit  point  de 
faute. 


Çomme  le fieur  de  Bethencourt part  des 
Jjlesj  & an  me  en  8fj>agney  & de  U 
s en  y a à.  Rome  î?ers  le 
faincl  H?  ere. 

CHAPITRE  L XX  XVIII. 

APres  que  Monlieur  de  Bethencourt 
eut  prins  congé  de  tous  l'es  gens  Sc 
de  touc  le  pais , Sc  fe  mit  en  mer,  vous  euf-  f/fj 
liez  veu  tout  le  peuple  crier  Sc  brai-  des  tjles 
rc  , Sc  plus  encore  les  Canariens  que  afe 
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ceux  dupais  de  Normandie,  c’cfioit  pitié 
des  pleurs  Sc  des  gemiffemés  que  les  vngs 
Sc  autres  faifoient.  Leurs  cœurs  leur  di- 
foicntqu’ils  ne  le  voirroient  iamais  plus,& 
s.  ne  re-  qu'il* ne  vendroit plus  au  pays:  & il  fut 
TfiBei"*  vray , car  iamais  oneques  puis  n’y  fut.  Si 
ne  luy  efloit pas  aduis  qu’il  n’y  reuint, Scie 
plus  bref  qu’il  pouuoit.il  y en  eut  aucuns 
qui  fc  b outerent  en  la  mer  iufqucs  auj 
Demiftr*-  aiflcllcs  en  tirant  à la  barque  là  où  Mon- 
ficureftoit.il  leurfaifoittantde  malqu’i 
Ltj  s’en  alloit  que  nu  1 ne  fçauroit  penfer,&  di 

Plaintes  f0ient  ainfi  Noftre  droiéhmer  Seigneur 
# t**t e p0urquoy  nous  laifTc  z- vous  ? nou  s ne  vou: 
” verrons  iamais!  Lasique  fera  lepaysTquât 
” il  faut  que  vng  tel  Seigneur  fi  fage  ÔC  { 
8>  prudent , Sc  qui  a mis  tant  dames  en  voy< 
iS  de  faluation  éternelle , qu’il  nous  laide 
*y  ay  mifîiôs  blé  mieux  qu’il  fuflt  autremet,  f 
*’  c’eftoit  so  plaifir:  mais  puis  qu’il  luy  plaid 
* ’ il  faut  qu’il  nous  piaife,c’eft  bie  raifon  qu’i 
**  face  fon  plaifir  : 5c  fe  le  peuple  defdites  if 
les  leur  faifoit  mal  de  fon  allee,encore  fat 
ÎST  dt  &>it  Plus  <*e  mal  audit  Seigneur  d'en  parti 

5c  de  les  laifler  : car  le  cœur  luy  difoit  bici 
qu’il  n’y  viendroit  iamais , il  auoit  le  cœu 

ne  pouuoit  parler , & ne  leu 
à Dieu,  ne  line  fut  oneque 


fi  ferré  qu’il 
pouuoit  dire 
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en  la puifTance  dudit  Sei- 
gneur qu’il  feeuft  proférer  de  labcuche  de 
dire  à nul  quelconque  , tant  fut  fon  par  ée 
& amy , adieu;  & quand  il  vouîoit  dirçee 
môt,  il  auoit  le  cœur  fi  tres-efireint  qu’il 
ne  le  pouuoit  dire.  Or  fe  part  ledit  Sei- 
gneur de  Bethencourt,  &c  eft  le  voile  leuc; 

Dieu  par  fa  grâce  le  vcüillc  garder  de  mal 
£c  d’cncombrié.  IleutafTez  bon  vent , 5c  Bf«rtder 
arriuacn  fept  ioursà  Siui!le,là  ou  onluy 
fit  fort  grand’ ehere , & y fut  trois  ou  qua- 
tre iour  s.  Il  s'enquerutlà  oùeftoitle  Roy  JrùKe  i 
d’Efpagne;  on  luy  dit  qu’il  efloit  à Valla- 
doüd,  Scia  s’en  alla  vers  luy:  lequel  Roy  , , 
d’Efpagne  luy  fit  encores  plus  grand  che-  r*!uj, . 
re qu’il n’aüoit oneques fait:  car  ieditRoy  li'dK-erfie 
auoit  bien  ou  y parler  de  fa  conouelVe , &: 
commeil auoit  fait  tout  bapafer , sc  tout  y ni.. 
parbeaux  8c  bons  moyens.  Quand  Mon- 
teur de  Bethencourt  vint  deuers  le  Roy 
d’Efpagne,  & qu’il  luy  eut  fait  lareueren  - 
ce,  ledit  Roy  le  recueillit  fort  honnefie- 

ment,  8c  fi  autrefois  il  luy  auoit  fait  grand" 

chcre , encore  luy  fit-il  plus  grande  : le 
Rôy  luy  demanda  comment  le  faift  de  la 
conqueftc  auoit  cité  , Sc  la  manierez  la 
façon  ; 8c  ledit  Seigneur  luy  raconta  tout 
kraiçux  qu’il  peut , 5c  tant  que  le  Roy  fur 


194  CoNQVEiTE 

fi  aife  de  l’ouïr  parler  qu’ilne  luy  en 
nuyoîtpoint.  Ledit  Seigneur  fut  quinzi 
u *î?ioursàla  Cour'd’Efpagne.  Le  Roy  lu] 
l£/Zds  donna  de  grands  dons  allez  pour  aller  ai 
A*m.  voyage  là  ou  il  vouloit  aller;  &luydon 
na  deux  beaux  genets  3c  vne  mule  for 
bonne  3c  bien  belle,  qui  porta  ledit  Sei 
gneur  iufques  à Rome.  Quand  il  parti  td' 
l’ille  Lancelot  , il  donna  vne  de  tes  deu: 
xnulles  qu’il  auoit,àMaciotde  Bethen 
court  3c  n’en  ramena  qu'vnc.  Et  quand  le 
dit  Seigneurçut  elle  alfez  longuement  ; 
la  Cour  du  Roy  d’Efpagnc , 3c  qu’il  eftoi 
temps  qu’il  fepartift  , il  voulut  prendr 
»,  congé  du  Roy , & luy  dit  : Sire,  s’il  vou 
aÏ”b"a*  »*  plaill.ie  vous  veux  requerre  d’vne  cho 
at oj  ft  fc.  Or  dites,  ce  dit  le  Roy  ;Sire,il  eft  bi 

tA£”*-  vray  qUC comme ie  vous  ay  raconté  li 
,,  conqueftedu  pais  des  illes  de  Canare 
„ qui  contiennent  en  tout  plus  de  quarâ- 
*?n!c>,r  ».  te  lieues  * Frâçoifcs,&  yadcbcau  peu 
qut  des  „ pic  : il  eft  befoin  qu’ils  foient  exhorte: 
» &inftruitspar  vng  homme  de  grand 
„ façon,  5c  par  vn  homme  de  bie  qui  foi 
„ leurPafteur  &c  leur  Prelat;5c  il  me  fem 
f.:Æ; ..  wcqu,  1 y viura  bien,  3c  qu’il  y aura  af 

%Ts.  “ ,,  fez  de  quoy  pour  foy  entretenir;»:  au! 

„ fi  le  pais  fe  rendrai  fe  fera  U augmen 
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têra*fcDieu plaid,  toujours  de  mieux 
en  mieux.  S’il  vousplaid  de  volire  grâ- 
ce en  referire  au  Pape  quil  y ait  vng 
Euefque,vous  fercs  caufe  de  leur  grade 
perfe&ion  & faluacio  des  âmes  de  ceux  Lf 
qui  y font  à prefcnt.éc  de  eeuxquifont 
encore  avenir  : Rcfpondit  le  Koy ,/*&*>*»- 
Moniteur  de  Bethencourt,il  netendra  de' 
pas  à moy  ne  à en  referirc  U dites  très- 
pienj  i onnefçauroitmieux  dire,  ie le 
ieray  tres-Voulontiers,&  encore  ieref- 
criray  pour  ceiuy  que  vous  voudriez 
qui  y fuft  mis jfe  e’eft  voftrevolpté:  Sire, 
au  regard  de  ce , ie  ne  fçache  nulluy  pi9 
à l vn  que  à l’autre.  Mais  il  eilbefoing  • 
qu’ils  ayët  vng  Prélat  quifoit  bô Clerc,  l^ue  iei 
<k  qu  il  fçache  la  lâgue  du  pais  5 le  laga-  ihedli'&f, 
gedece  pais  approche  fort  de  ceiuy  du  taZntle' 
pais  de  Canare.  Ce  dit  le  Roy,  ic  vous 
bailleray  vng  home  de  bien  aueevous 
qui  vous  côduira  àRome,&  eftvn  très- 
bori  ClerC,&  lî parle  bien  le  lagagede 
Canare  & les  entëd  bien;  ic  relcrip- 
rayau  Pape  voftre  faift  , ôc  toutainiï 
qu  il  eft,&;  que  vous  me  Faucz  conté,S£ 
ie  cuide&croy  qu’il  ne  le  vous  refufe- 
rapas,  5c qu  il  vous  receura  honnede-» 
met:  car  il  me  femble  qu’ainfî  le  doit-il 
' r N ij 
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\eEf?nt  faire.  Le  Roy  rcfcript  les  lettres  au  Pap 
efmt  ainfi  qu’il âuoit  dit.  Si  les  bailla  audit  Sei 

?*?* sn , gueur,  ôticeluy  Clerc  que  le  Roy  auo 
fZh.  **  dit, lequel  fenomme  Mure  des  Cafés, cc 
ïdïve  ^Albert  des  Mat  fans.  Ainfi  ledit  Sc 
iyrs  des  o-neur  fut  preft  deien  aller  en  fon  voy: 
Alberto  de  ge  de  Rorne38£  pnnt  cogc  du  Roy^>  c£  s t 
las  Cafas,  tout  par  terre  luy  vnzicfmc  ail cz  hoj 

v'fiu  'c  neftemcnt,car  il  fit  liurees  à tous  fes  gsr 
four  Us  dés  qu’il  arriua  en  Siuilie,&  du  dtuàt  qu 
,JlË\a  à euft  parlé  auRoy  d’Efpagne^Sc  cheuaucl 
■Htmed  tant  qu’il  arriua  à Rome  comme  vouso 
rezey-apres.  - 


Comme  Monjîeur  de  ‘Betkencourt  un 
uc  à Rome  > eji  bien  receu  du  Pupe,& 
obtient  ce  qu'il  de(ire3àjçuuotr1>rt 
Euefque  pour  les  J fies. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

Art  cemsn*  % /T  Onfieur  de  Bethencourtarrit; 

UnTjs  1V1  Rome,  &c là  fut  Tefpace  de  tr 
e, /h?™  fcpmaines  ; il  Te  prefentaau  Pape,6c 
/e»te  au  p)ajpa  |cs  lettres  que  leRoy  d’Efpagne 
1% /««-  cnuoyoit;  Se  quand  il  les  eut  fait  lire 
tentuiî.%  deux  fois  j Sc  il  eut  entedu  biélamatu 

f mfiegeett 
en  140$. 
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appella  Monficurde  Bethencourt  ,1e- 
uel  baifa  le  pied  auPape,qui luy  dit: V ous  Le VAfsr(. 
elles  vn  de  nos  enfans.&c  pour  tel  ie  vo9  {dt},en  h 
retiens, vous  auez  fait  vng  beau  faift  5c  ^benl 
, vngbeau  commencemét, 5e ferez  pre-  {0Urt. 

, miercaufe,fe  Dieu  plaiftjde  paruenir  8c 
, faire  paruenir  à vne  plus  grand’  chofe. 

, Le  Roy  d Efpaigneicy  me  refeript  que 
j vous  auez  conquis  certaines  ifles  >_lef- 
, quelles  font  de  prefenr  à la  foy  de  Iefus- 
„ Chrift  , Sc  les  auez  faift  tous  baptifer; 

„ pourquoÿievous  veux  tenir  mô  enfat, 

„ SC  enfant  de  l’Eglife  , Sc  ferez  caufeSc 
„ comencement  qu’il  y aura  d’autres  en- 
„ fans  qui  conquerront  apres  plus  grand8 
,,  chofe,  car  ainfique  i'entens  le  pais  de 
„ terre  ferme  n'eft  pas  loing  d’y là,le  pays 
„ de  Guy  nee, Scie  pais  de  Barbarie  ne  sot 
„ pas  à plus  de  douze  lieues;  encore  me 
„ refeript  leRoy  d’tfpagnc  que  vous  auez 
,,  efté  dedans  ledit  pais  de  Guy  nee  bien 
„ dix  lieu  ës,Sc  que  vous  auez  tué  Scame- 
„ né  des  Sarrazins  d’icçluy  pay  s ; vous  e- 
„ftes  bien  home  de  quoy  on  doit  tenir  co- 
„ te,&  veux  que  vous  ne  foy  ez  pas  mis  en 
,,  oubly  , 8c  que  vous  foyez  mis  enef- 
„ cript  auecles  autres  Roy  s , 8c  en  leur  * e.rzgm 
„ catalogue;*  fie  ce  que  vous  me  demâdez  hipne. 

N îij 
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„ que  vous  ayez  vng  Prélat  & Euefqui 
s,  au  pays.voftre  raifon  5 c voulenté  ef 
» honnefte,&  celuy  qui  vous  voulez  qu’i 
te  P*f  >»  lefojt,  puis  qu’il  eft  homme  fuffifant  j 
» l’office, ielevousoaroye.Monfieurdi 

que  four  Bethencourtle  mercia  humblement  , & 
1“  'J1'*-  fut  fort  ioy eux  qu’il  faifoit  fi  bien  fes  be- 
fongnes.  Le  Pape  araifonnar  ledit  Sei- 
gneur deplulieurschofes  , comment  for 
le  T*fe  courage  luy  mouuoit  d’allér  fi  loing  cô- 
fort  et m et  me  du  pays  de  Francededit  Seigneur  luy 
four  de  rcfp°ndic  tellement  que  le  Pape  elloit  £ 
Seth.  content,  que  tant  plus  il  l’oy  oit,5c  plus  ay- 

fe  eftoitile  Pape  le  fit  recueillir  honnefte- 
mentenfon  Hoftel , 5e  luy  dlargit  de  fes 
biens.  Et  quand  il  eut  eftéenuiron  quin- 
ze iours  à Rome , il  voulut  prendre  con- 
gé du  Pape;  les  Bulles  furent  fai&es  ainlï 
B viles  ex-  qu’il  falloit  quelles  fufleht;  Se  fut  Mon- 
j édités  fieur  Albert  des 

tes  les  Ifles  de 
Albert,  print  congé  du  Pape  lequel  luy  donna  fa 
B.  frend  benedi&ion , & luy  dit  qu’il  n’efpargnaft 
songé  du  point  chofc  qu’il  luy  peult  faire  pîaifir , Sç 
?*!*’  qu’il  le  feroit  volontiers, 


Maifons  Euefque  de  toU- 
Canare;  ledit  Seigneur 
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''ommele  fieur  de eBethencourt reprend 
le  chemin  de  France, & l'Euefque 
tAlbert  retourne  en  Efpagne-, 
ft)  de  U aux  Çanaries. 

CHAPITRE  XC. 

QVandMonfieurde$ethécourt  eut 
prins  congé  du  Pape, il  print  fon 
;hemin  à s’en  retourner  en  Ton  pays;  ja-  »**«*', 
•oit  qu’il  ne  fçauoit  que  faire  de  retourner  “IZ7*» 
;n  Efpaigne  auecques  fon  Eucfque  : mais  traita. 

I s’en  retourna  en  France  Sc  en  Norman- 
lie  à fon  Hoftel.  Son  Euefque  print  con- 
cède luy  à Rome,  8C  ledit  Seigneur  rcf-  _ 

;ript  au  R oyd’Efpaigne;  8c  fi  manda  au 
Maiftre  de  la  Nef  qui  l’auoit  amené  de  tourne  en 
Canarc  en  Siuille , que  le  pluftoft  qu’il  Eft*Zne’ 
pourroit  trouucr  fa  charge, il  amcnaft  fon 
nauireà  Herfleur,  Scie  naaire  eftoit déf- 
ia party,  8c  on  ne  peut  oncques  fçauoir  muhci» 
qu’il  deuint,fors  qu’on  ditaudit  Seigneur 
qu’il  eftoit  aduis  a aucuns  qu’il  s cftoit  u Rocket- 
noyé  en  la  mer  enpres  la  Rochelle  , 8c  le- 
qu’il  eftoit  chargé, 8c  venoit  par  deçajonc- 
jueson  n’en  oüyt  parler  plus  suant,  SC  fut 

N iiij 
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h barge  perdue.  Orcft  venu  l’Euefqueen 
AaTÂTrs  ^%aSne  deuers  le  Roy  , Se  luy  a apporté 
le  Roy  lettres  de  Monfieur  de  Bethencourt,  def- 
d'ifp^ne.  quelles  il  fut  ioyeux  qu’il  auoit  fait  fes 
befongnes.  AufTi  Monfieur  (de  Bethen- 
B et‘I]on  c°Prt  refeript  par  iccluy  Euefque  à Mcf- 
Mefueu  fire  ivîaciot  de  Bethencourt,  lequel  fe  fit 
Maaot.  faire  Cheualier  depuis  que  Monfieur  fe 
\Uciot  partit.QrnouslaifiTerons  à parler  deMon- 
fait  cbe~  ' fleur  de  Bethencourt  parlerons  dudit 
tt&Uer.  Meflîre  Maciot  & de  l’Euefqucqui  eftat- 
riué  es  ifles  de  Canare. 


Comme  l'Euefque  Albert  arriue  h Ç^a- 
’ partes  > où  il  efl  bien  receu  de  Adaciot 
çjp  de  tous  les peuples,&  de fonbon 
gouvernement  en  fa  charge. 

CHAPITRE  XCI. 


Mbert  ar« 
riue  aux 
ifles. 


Mi 


£ suc f 'que 
hscn  t’a  es  U 


Efllre  Albert  des  Maifonseftarri- 
ué  és  ifles  de  Canare  en  Tifle  de 
Fort’auenture,  là  où  il  a trouué  Meflîre 
Maciot  de  Bethencourt,  Se  luy  a baillé  lc< 
lettres  que  Monfieur  de  Bethencourt  luj 
enuoye,  dcfquelles  futfortjoyeux&tou 


de  tou*.  le  pays  d’auofl  Prélat  Se  Euefque  ; 5 c tan1 
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que  tout  ic  peuple  It  fçeut , on  lu  y fit  fort 
grand’  chere>&plus  encore  pour  ce  qu’il 
entendoitlc  langage  du  pays-,  iccluy  Euef- 
que  ordonnaen  lEglife  ce  qu  il  voulut  son  lon 

ce  qu’il  eftoit  de  faire.  Si  fe  gouucrnafi  e»«»er- 
bien , 8c  fi  gratieufement , 8c  fidebonnai- 
rement  qu’il  eut  la  grâce  du  peuple,  8c 
fut  caufc  de  bien  grands  biens  au  pays , 
il  prefehoit  bien  iouuent,  puiscnvne  idc 
puis  en  vne  autre,  8c n y auoit point d or- 
gueil en  luy  ; &c  à chacun  prefehement 
il  faifoit  faire  priere  pour  monfieur  de  Frttres 
Bethencourt  leur  Roy  &c  fouuerain  Sei- 
gneur , qui  eftoit  la  caufc  de  leur  vie , c eft 
à dire  de  la  vie  eternelle , Sc  dclafalua-  four  d*  s» 
tion  de  leurs  âmes.  Au  fil  au  profne  de  l’E- 
glife  toufiours  on  prioit  pour  ledit  Sei- 
gneur qui  les  auoit  faits  Chreftiens.  Le- 
dit Eucfque  fe  gouuerna  fi  bien  que  nul  ne 
le  fçauoit  reprendre. 


toute  dé 
Maestt. 


Tvogresdc 

Ufiyéï 


Dévotion 
dé  MdctQf 
Çf  de  tous 
les  Autres, 


Des  bonnes  qualité^)  vertus  de  Ma- 
eiotde  ‘Betkencourty  & du  progrès 
delafoyés  ijles  Canaries. 

* CHAPITRE  XCir. 
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I Vant  au  regard  demeflïrc  Maciot, 
il  ne  faut  point  dire  , qu’il  eft  tout 
bonul  n’y  a neRoy,nc  Prince , ne  grand, 
ne  petit  qui  ne  dife  de  grands  biens  de  luy', 
il  fc  fait  ay mer  à tous  , 8c  principalement 
à ceux  du  pays,  & iceux  commencent  fort 
à labourer  ,plantcr  & édifier.  Ils  prennent 
vn  trcs-bel  commencement  ; Dieu  par  fa 
grâce  les  vueillc  entretenir  , qu’ils  puif- 
fent  faire  le  profit  de  leurs  âmes  Sc  de  leurs 
corps.  Ledit  mcflîrc  Maciot  fait  fortbe’ 
fongner  és  Eglifcs,  dont  TEucfque  eft 
moult  ioyeuxy  il  n’y  a ne  grand  ne  petit 
quincface  detoutfonpouuoirbienà  l’E- 
glife.  Ce  n’cft  pas  les  Canariens  du  pays 
qu’ils, n’en  facent  leurdeuoir,  ils  appor- 
tent pierres, ils  befongnent, 8c  aidentdc 
ce  qu’ils  fçauroient  faire,  8c  ont  vn  grandSC 
bon  vouloir,  ainfi  que  l’on  peut  apperçe- 
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ûoir.  Auffi  ceux  que  monfieur  de  Bcthen* 
court  y mena  dernièrement  ? ils  font  bien 
aifes  8ç  ne  voudroientpour  rieneftre  au- 
tre part , car  ils  ne  payent  nuis  fubfides  ne 
autres  chofes , 8c  viuent  en  vne  grande  >”*»«*  & 

amourenfexnble.Nous  bifferons  à parler 
de  celle  matière, 8e  parlerons  de  monfieur 

de  Betfiencourt  qui  eft  en  chemin  de  re- 
tourner de  I\.ome  en  fon  pays  en  Nor* 
mandic. 


fpmment  monfieur  de  ‘Bethencourt  ar - 
riue  à Florence , de  la  \a  à Paris> 
puis  en  fa  mai/ on  de  Grainuil * 
le  = ft)  enfin  ,de fa  maladie  » 
derniers  propos , 

& mort. 

CHAPITRE  XCIIÏ. 

MOnfieur  de  Bcthencourt  a tant 

cheuauchéqu’ileftarriuéàFloren-  *■  d*r,ue 

n 1V  , 1 fl*  AFUffB* 

la  a trouue  aucuns  marchands  qm^ 
âuoient  autre  fois  ouy  parler  de  iuy  8c  de 
fes  faits.  ^Quaqd  il  vint  là  ..aucuns  deman- 
dèrent queFSéigneur  ç eftoit  fil  y eut  an- 
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cuns  de  fes  gens  qui  dirent  que  c’eftoitîc 
Roy  de  Canare  ; il  cftoit  tantoft  tout 
commun  qu’il  eftoit  arriuc  vn  Roy  à la 
ville,  qu’on  appelloit  le  Roy  de  Canare, 5c 
qu’il  citait  logé  à l’enfcigne  du  Cerf  en  la 
grand’  rue;  8c  tant  que  les  nouuelles  vin- 
drent  à l’holtel  de  la  ville  : il  y auoit  vn 
^marchand  qui  autrefois  auoit  veu  mon- 
lieur  de  Bethencourt  en  Siiulle , 8c  auoit 
Marchand  ouyparlerdes  iües  de  Canare,  Scquele- 
r Urcntin  dit  Sieur  de  Bethencourt  les  auoit  conqui- 
dc  U ce-  fCSj  §£  \c  contoit  iceluy  marchand  au 

gnocjjanct  ^ a'rc  villc  }£  eft0ic  en  l’hoftel  de 

Genfido-  layiHc  : 8c  tantoft  ils  enuoyerent  au  logis 
pour  fçauoir  fi  ceftoit  moniteur  de  Be- 
thencourt, & trouuercnt  que  c’eftoit-il  : 
Trefent  &quadItMaire  le  fçeut,on  luy  enuoya  vn 
envoyé  k bien  honnefte  prefent  de  par  le  Maire  & 
B.?*?  u * S eigneurs  delà  villcul  y auoit  vin  Sc  vian- 
SdlSvUrln-  de  bien  honnefte , 8c  le  vint  prefenter  ice- 
«•'  . luy  marchand  qui  le  cognoifloit , lequel 

, fit  demourer  ledit  fièur  en  la  ville  de  Flo- 
rencc,8c  le  feftoya  lihonncftcment  qu’on 
ne  vous  le  fçauroit  dire  , 8c  défraya  ledit 
Seigneur  déroutes  chofes  : pour  quelque 
chofcque  ledit  Seigneur  voulift  ou  non^il 
falut  qu-ainfifuftfait  ; aufiî  c’eftoitvnfort 
riche  marchâd.  Ledit  marchand  auoit  dif- 
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néauccluycn  fon  logis  enSiuille,&Cauoict 
priuctte  enfemble  ; St  par  aucunes  paroles  ^ 
que  ledit  marchand  luy  dit , monteur  de 
Bethencourt  le  recognut.  Lequatriefme 
iour  qu’il  fut  en  icelle  ville , il  Te  partit  8c 
le  conuoya  iceluy  marchand  plus  de  deux 
lieues  -,8c  s’en  vint  ledit  Seigneur, &che- 
uaucha  tant  qu’il  arriua  à Paris  , là  où  il  çç}s„nt  a 

trouuadeîacognoiffanceaffez,8efut  huiét  Paru- 

iours  dedans  Paris  pour  fe  rafraîchir , & 
apres  les  hui&  iours  il  s’en  vintàBethen  “ couru 
court,&làiltrouua  Madame  de  Bethen- 
court , 8c  vefeut  vn  efpace  de  temps  ; il  ne 
faut  point  demander  la  çhere  qu’on  luy 
fit.  Tous  Seigneurs  8c  Gentils-hommes  le 
venoient voir ^ 8c auffi  les  parens  de  ceux  b 
qu’il  auoit  amenés  ésifles  de  Canare  , qui 
demandoient;  comme  le  fait  mon  frere  ? 
côme  k fait  mon  neyeuîmoncoufin, &c. 
il  venoit  gens  de  toutes  parts  ; 8c  quand 
ledit  Seigneur  eut  efté  vn  peu  de  temps  à 
Bethencourt,  il  s’en  alla  en  fon  Hoftel  de 
G ratnuille , St  fe  logea  en  fon  chafteau;il^ 
ne  faut  pas  demander  fe  on  luy  fit  grand'  u,ae[Ain% 
chcre.  S’il  y eftoit  Venu  à l’autre  fois  des 
gens  de  bien , il  en  vint  encore  plus , vous 
n’eulîiezveu  que  gens  Scprefens  venir  8c 
apporter  , ôcfe  tint  ledit  Seigneur  audit 
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lieu  de  Grainuille  bien  fort  longuement, 
' & & venir  Madame  de  Bethencourt  à 

*.*zn»*t  Grainuille.£t  dedans  vne  efpaee  de  temps 
JeB ,/»»  meflîre  Régnault  de  Bethencourt  reuinit 
^‘uànDKc  ^ du  ^uc  lean  de  Bourgongne  , 
dê  B 9HT-  ccluy  qui  fut  tué  à Monteriau  faut-Y on* 
t*n,£ne  > ne  ; iceîuy  Regnaut  eftoit  fon  grand  *mai- 
141  ?. tn  ^re  d’Hoftel  pour  l’heure  , & vint  voirfa 
femme  qui  eftoit  à Rouuray , laquelle  fe 
^nom'moit  Dame-Marie  de  Briauté  : Sc 
B rûuïti  *quand>  d fçeüt  que  monfieur  fon  frere 
femme  de  eftoit  venu,  lepluftoft  qu’il  peut, il  s’en  al- 
jiefnavt.  ja  yers  jUy  ^ ^ firent  grand  cherc  l’vn  à 
1 autre  , & aufli  deuoient-ils  bien  faire: 
le*a  g car  ils  n’eftoient  qu’eux  deux  de  pere  5c 
ZfZ  de  mcrc^ifïus  de  mefllre  Iean  deBethen- 
fdm  de  court  & dame  Marie  de  Bracquemont,&: 
le£*ie  B-  n’auoit  monfieur  de  Bethencourt  Roy  de 
ne leBr a-  Canare  nuis  enfans,  fi  eftoit  fa  femme  bel- 
'quemont,  le  & ieune  Dame, & il  eftoit  ja  fort  ancien; 

«^/L  cllcifîuëdeceuxdeFayeld’entourTroycs 

en  Champaigne.  Sivefcut  ledit  Seigneur 
de  Bethencourt  conquereur  des  ifles  de 
Canare  vne  efpaee  de  temps  ,il  eut  des 
nouuclles  defdites  ifles  , 5c  s’attendoit 
mêiîe^dès  qu’il  y retourner  oit  de  bref:  Mais  oneques 
ijies  en  puis  n’y  retourna.  Il  eut  nouuellcs  que 
nos.  les  deux  barges  cftoiët  perdues  en  la  mer. 
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qui  apportoient  marchandifes  ie  nou-  jeux  ^ 
ueautés  du  pays  : il  euft  eu  des  nouueijes  g'*v*»A»t 
pluftoft  qu’il  n’a  eu  de  meffire  Maciot , ce  det  &eu 
n’euft  efté  l’auentarc  dcfditcs  barges  qui 
ont  efté  perdues. 

Vn  iour  aduint  qu’il  fut  malade  en  fon  s.  t»mh 
Chafteau  de  Grainuillc  , &c  voyoit  bien  >*4*4*4». 
qu’il  fc  mouroit.il  enuoyaquerir  plusieurs  141*‘ 
defcsamiSj&fpccialcmcntfon  frere  qui 
eftoit  fon  plus  prochain  & fon  heritier 
auoit  intention  de  luy  dire  beaucoup  de 
chofes.  MadamcdcBcthencourt  eftoit  ja  DjtmeJe 
picça  trefpafTéeàl  dcmandoitparpluf  eurs  b., a mtr- 
fois  où  eftoit  fon  frere  ; Et  quand  il  vit  u- 
qu’il  ne  venoitpoint,  il  dit  en  la  prcfence 
de  ceux  qui  y eftoientquec’eftoitlacho- 
fe  qui  plus  luy  tou  choit  fa  confcienceque 
le  tort  &:  dcfplaiffr  qu’il  auoit  fait  à fon  fre-  gntdlT 
te,  & qu’il  fçauoit  bien  qu’il  ne  l’auoit  urtfùt* 

„ point  deferuy  ; ie  voy  bien  que  iene  le  ^jlr- 
„verray  iamais  plus  ; maisie  vous  charge  ru-ru  fart 
» que  vous  luy  difiez  qu’il  voyle  à Pans  l's*d,re* 
» chez  vn  nommé  IourdainGuerard,&''ffS  *****' 

,,  qu’il  luy  demade  vn  coffret  de  lettres  que 
» ie  luy  ay  baillé,  en  ces  enfeignes  qu’il  y 
» a deffiis  eferit , Ce  font  les  lettres  de  Gram ~ 
n uille&  de  Bethencourt.  Tantoft  apres  ces 
paroles,  il  ne  fut  gucres  qu’il  ne  rendift 
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dJfitHTi*  ^>ame*  Sondit  frère  vint  ainfi  qu’il  fc  mou 
jb,  roit,& ne  pouuoitja  plus  parler,  il  ne  faut 
douter  qu’il  a eu  auffi  belle  fin  qu’on  kau- 
z roit  dire  ; il  fit  fon  teftament  8c  eut  tous  fes 
jt/tn  U Sacremens.  Meflire  Iean  le  Verrier  fon 
renier"-  Chappcllain  qui  Tauoit  mené  8c  ramené 
pâment?'  des  deCanare,efcriuit  fon  teftament, 

8c  futàfon  trcfpas  tout  du  log.  Ledit  fieu: 
mourut  faifi  8c  Seigneur  de  Bethencourt; 
ç?  de  Grainuille  la.Tainturiere , de  fainét  Se- 

gneMies.  rc  foubs  le  Neuf-chaftcl,  de  Lincourt , de 
Riuillc,  du  Grand  Quefnay  ,&Hucquel- 
leu  , de  deux  fiefs  qui  font  à Gourd  en 
CauX , 8c  Baron  de  fainét  Martin  le  Gail- 
lart , en  la  conté  d’Eu.  Il  eft  trefpafle& 
allé  de  ce  liecle  en  l’autre.  Dieu  lu  y vucil- 
' enterré  lepardonner  fes  meffaits;  il  eft  enterreà 
G rainuille  la  Taintunere,  dans  1 Eglife  de 
Mort  dt*  ladite  ville,  tout  deuant  le  grand  Autel  de 
süt*r  de  b.  ladite  Eglife,  8c  trefpalfa  Tan  mil  quatre 
en  I4ir.  cens  vinpC  cinq- 

Vîjes  4»-  u * 

not%  Art, 

H*  Finie  la  conqnejle des  Canaries, 
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DE  LA 

NAVIGATION, 


BT  DES  VOYAGES  DE 
defçomerte  & connue  fie  modernes. 


A prouidence  eft  admira-  j v 
ble  en  toutes  fes  œuures: 

Mais  elle  ne  leftpas  moins 
en  la  defcouuerte  nouuel- 
le  de  terres  incogneues* 

<qu  es  diuerfes  peuplades  8c  habitations 
fur  la  face  de  la  terre,faites  de  proche  en 
proche, 8c  de  temps  en  temps  par  les  en- 
fàns  de  Noé , félon  leurs  langues  & hu-  Peupkdes 
meurs  differentes  ; Auiîî  femble-il  tjiic  monà** 
Tvn  foie  arriué  pluftoft  par  ncceffité  8c 
occafioh,  que  de  propos  délibéré  * àinfi 
que  les  peuples  fe  poufîioient  les  vns  les 
autres  » 8c  que  diuers  accidens  Jes  pot- 

Aa 
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t oient  qui  çà  qui  là;où  l’autre  môftre  vn 
deffein  formé  par  cognoiffance  8c  dif- 
cours  de  raifon , comme  l'effet  nous  le 
fait  recognoiftre  : Mais  ce  qui  eft  le  plus 
à confiderer  eft  comme  il  a pieu  à Dieu 
par  vn  haut  fecret  de  fa  fageffe , que  les 
chofes  cachées  par  tant  de  ftecles  fe  def- 
couuriffent  en  fin  , 6c  d’autres  autrefois 
cognuës,puis  comme  perdues  par  vn 
long-temps,fe  foient  derechef  trouuécs; 
b Etekf.  tOLlt  cela  corne  dit  le  Sagea,afin  que  cha- 
Ij.  if-  que  chofe  fuft  cherchée  en  fon  temps, & 

fe  trouuaft  plus  belle  en  fa  faifon. 
cfojit  Ainfi  par  le  mefme  fecret  tant  de  cho* 
mmeUe.  fes  admirables  Sc  vtiles,dont  les  anciens 
Se*  mt*  nes’eftoient  iamais  auifez,  ont  eftéheu- 
reufement  trouuées  depuis  quelques  fie* 
clés  comme  les  horeloges,  l’aiguille  ay- 

mantée,rartillerie,rimprimerie,lesl6gs 

voyages  > tant  de  fciences  renouuellées 
8c  perfectionnées,  tant  d’arts  & d artifi- 
ces inuentez  ou  augmentez,tant  de  lan- 
gues mortes  refufcitées,tant  d autres  ru- 
des 8c  barbares, polies,adoucies, embel- 
lies. N ous  voyons  auiourd’huy  la  guer- 
re comme  réduite  en  art,8e  fa  difcipline 
réglée  par  des  moyens  qui  furpaffent  de 
bien  loin  tous  ceux  de  l’antiquité- 
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Mais  auft]  combien  d’autres  çhofes 
qui  eftoient  iadis  en  vfage,  font  mainte-  ' 
nant , ou  peu  co  gnu  es , ou  du  tout  per- 
dues? Ainfi  le  verre  malléable, la  teintu- 
re du  vray  pourpre , la  taille  du  porphi- 
re,la  préparation  de  l’hellebof ç,les  fub-  • 
tiles  inuentions  Sc  machines  d’ Archi- 
mède,&:  tant  d’autres  qui  toutesfois  doi- 
uent  ceder  aux  gentilles  inuentions  de 
noftre  temps  , fur  tout  à celle  du  Te- 
lefcope  ou  lunettes  de  perfpeCfciue  Sc  Juneitt, 
d’approche,qui  nous  auoiiincnt  du  Ciel  ch!,'  • 

St  des  A lires,  Sc  nous  font,  recognoiftre 
la  haut , non  feulement  de  nouueaux 
Planètes  &des  Eftoilles  fixes  innume- 
rables  ; mais  mefmes  vne  infinité  d’au- 
tres fecrcts  où  tes  anciens  n’ont  fçeu  pé- 
nétrer. 


E N cela  l’on  peut  dire  que  noftre  der- 
nier fiecle  a excellé  fur  tous  tes  prece- 
dens,  Sc  qu’il  ne  doit  rien  aux  fi  célébrés 
Sc  tant  chantez  de  Salomon , d’Alexan- 
dre Sc  d’Augufte.  Mais  s’il  a fujet  de  fe 
prifer  &:  auantager  en  quelque  chofë, 
c’eft  principalement  en  la  Nauigation , 
que  l'on  a mis  à telpoinft  de-  hautefle  Sc 
perfection , par  le  moyen  dé  laBouflb- 
ie , que  le  grand  Sc  vafte  Ocea%donf  la 

Aa  i; 
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VeuëStle  nom  feulement  faifoient  iadis 
peur  aux  hommes,  leur  eft  auiourd  huy 
Vu  paflàge  ordinaire  , St  comme  vn 
voyage  de  plaifir 

Car  de  dire , comme  veulent  quel* 
a Tift'd*  qpes  vns  ^ , que  Salomon  ayc  eu  co- 
in snlem.  gnoiftance  de  noftre  aiguille  marine  , il 
ïuiUrus  l n’y  a ny  raifon  ny  apparence  ; St  la  lon- 
' gueur  du  voyage  de  fes  flottes  en  Ophir 
6cTbarfis,dctiois  années,  le  monftre  aft 
fez  • puis  que  foit  que  cela  s’entende 
] Thtrfoi  de  SofaU  St  Cüatnd  en  Afrique,  où  eft  la 
plus  riche  mine  d'or  du  mondejou  de  la 
Cbcrfonefe  d’or  d’Indie , qui  eft  la  Mala- 
que  des  Portugaisjou  bien  de  la  Chine; 
voire  mefme  du  Pérou  des  Caftillans, 

commed’autres  veulent13:  Auiourd  huy 

hrurd**1*  ces  nâuigations  là, les  plus  efloignees,  fe 
çhronol.  font  en  beaucoup  moins  de  temps.  Il  y 
a bien  plus  d apparence  que  les  voyages 
de  mer  fe  faifoient  lors  terre  a terre, 
fans  s’eflongner  gueres  des  coftes , fous 
la  feule  guide  du  Soleil , St  de  quelques 
Eftoilles  proches  de  noftre  P oie  : Et  ce 
Sage  Roy  mefme , ne  fe  feruoit  pas  de 
ujetsny  defes  vaifleaux  pour  cela, 
premiers  mais  des  Phéniciens  les  plus  experts 
«m/4  mariniers*  d’alors , qui  commencèrent 
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les  premiers  ànauiger  toute^a  mer  Me- 
diterranée , où  en  fes  colles  ils  baftirent 
plufieurs  villes , comme  Carthage,  V ti- 
que , les.  Gades , 8c  autres  ; coururent  la 
mer  rouge  8c  vne  bonne  partie  de  l’A- 
frique ôc  de  l’Alie , 8ctout  cela  pour  le 
commerce  : Si  bien  que  Salomon  eûanç 
maillrc  de  l’Ifthme  du  Goulfe  Arabi- 
que, 8c  de  ces  coites -là , leur  commit  fa 
flotte,  pour  ces  voyages , afin  d’en  rap- 
porter or , argent , pierreriés , parfums, 
yuoire,  bois  exquis,  animaux ,t$c  au- 
tres marçhâdtfes  pretieufes;  Ce  qui  ne'fe  , 

pouuoit  apporter  que  d’ Afic  ou  d’Afri- 
que , SC  non  des  Indes  d'Occident.-  Car 
il  eft  à croire  que.  ce  Pvoy  enuoyoit  cha- 
que année  vne  flotte  qui  ne  retournoit 
qu’au  troiflefmedn  ,8c  partant  du  port  '*  m*** 
d'^lfiongaber  ( dit  depuis  Bérénice,  Seau- 
iourd’huy  ^4[cacer) fur  la  mer  rouge , 8c 
arriuée  au  deilroit  de  Eabelmadel  fe  fepa- 
roit  en  deux,dont  l’vne  tipoit  vers  Orieç 
iufques  enMalaca>Sumatre,  8c  les  laues, 
voire  plus  loin  ; l’autre  vers  Solide  ,.qui 
apres  coftoyant  tout  le  relie  d’Afrique, 
tetoùrnoit  par  les  Gades,  8c  la  Mediter- 
tanée  iufqu’au  port  de  Iqpe  : Ce  que  ^ 
quelques-vns  diienc  a le  pouuoir  re-  Ertcbid. 
A a üj 
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cueillir  derniers  paffages  de  l’efcriture. 
§3-  Or.  la  t fiant  les  Nauigations  vn  peu 
fabuleufes  dés  fameux  Argonautes  pour 
Nxuig*  • les  mines  d or  de  Colehos , 8c  de  quel- 
nons  «n-  ques  anciens  Grecs  & Troyens  en  fui- 
te, bien  que  les  Ty  riens>Carthageois  8c 
Egyptiens  ayant  fait  plulieurs  voyages 
en-dmers  temps , tant  fur  la  mer  Medi- 
terranée , que  fur  la  rouge,  6c  fur  l’O- 
cean  mefrne,  comme il  fe lit  d’vn  Eudo- 
a vlin  1 1.  xe a fôübs  les  Ptoldmées,6c  de  quelques' 
( iJ‘  autres-^qiii  par  hazard,  6c  portez  par  les 

vens  6c  les  tourmentes , firent  le  tour  dé 
l’Afrique  ; T oucesfois  il  eft  bien  certain 
que  c’eftoit  fans  aucun  vfage  de  l'aiguil- 
le , incognue  non  feulement  à lors,mais 
bien  depuis  encor  au  temps  des  longs 
voyages  d’Alexâdre, des  Roy  s de  Syrie 
gc  d’Egypte , 6c  des  Romains  qui  ne  fe 
faifoient  qu’auec  grande  peine,  1 ôgueur, 
6c  danger , 8e  encor  en  fuiuant  les  riua- 
ges  feulement , obferuans  les  faifons  8c 
les  vens,fe  guidans  de  iour  par  le  Soleil, 
de  nuit  par  la  Luné  6c  les  Eltoilles,à  fça-. 

Cytise  uoir  par  la  Cynofure  ou  petite  Oürfe, 
& Helice.  comme  lesPfiéniciens  5 par  l’Helice  ou 
, grand  GhariotjCômme  les  Grççs;  6c  par 

Tp.  le  Canope , comme  les  Arabes  b : & 


des  Navigations,  j 
tout  celaauec  incertitude  &c  péril  j Ce 
qu’auiourd’huy  ion  fait  en  tonte  ædeu- 
rance , promptitude  U,  facilitée,  durant 
la  tempefte  mefme , en  toute  faifori,  foie 
deiour,  foitdcnuit  claire  ou  obfcure,  . * 

d’vnbout  de  la  terre  à l’autre  , tout 
par  le  moyen  de  l’aiguille  ayriaantée,  Al2HtU*' 
que  l’on  dit a auoir  efté  trouuée  à M elfe,  # 
il  y a près  de  400.  ans,  par  vn  nommé  ,t'7 

Flauius,que  d’autres  appellent  If  dnG'ùvt 
ou  Gojd.Nos  Poètes  de  ce  temps-Jà  ap- 
pellent à celle  occafion  Martnete  , la 
pierre  d’aymant  qui  fçrt  aux  voyages  de 
mer,  à caufe  de  les  Pôles  quelle  tourne 
vers  ceux, du  monde,  félon  fa  finition 
en  la  mine.  Ainli  la  nomme  Hugues  de 
Bercy  b du  temps  de  S.  Louys  en  l’an  l> e»  faBU 
1160.  quand  il  fouhaite  que  le  Pape  ref-  yoy  G™*' , 
femblc  à 1 Eftoille  du  North, 

ReçheuheS 

■ v 1 » 

- {.7  iC%). 

Denojrre  Pere  l *4 pofioile 
Vou'fiffe  qu'il femblâjl  l’ Efioile 
Qui  ne  fe  muet , moult  bien  le  ~\oyent 
lies-  Maronniers  qui  s'yauoient , 

Par  celle  Efiotlle  1/ont  & 'tiennent, 

Etlorfens  &lor~voy e tiennent) 

Celle  ejl  attachée  & certaine 
ils  [appellent  U T r amont mine , 

A a iiij 
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te. 

^airete. 


8 Traic  te' 

T eûtes  les  autres  Je  remuent , 

: Et  lor  lieux  rechangent  & muent. 
Mats  cefle  £ floile  ne  Je  muet , 

Vn  art  font  qui  mentir  ne puet, 

>■  .au  Far  Vertu  de  la  marinière  3 , 

Vne pierre  laide  & noiriere 
Ou  li  fers  Volontiers fe  ioint. 

Et  fi  regardent  le  droit  pointât , 

Fuis  quetaiguille  l'a  touchié 
' Et enVnfeflu  l'ont  flchiè  & 

Eniiau  le  mettent  (ans  pim , 

Et  lî  fe  fins  h tient  de  fus , 

Fuis  fe  tourne  la  pointe  toute 
Contre  i E fl  aille , fl  J ans  doute 
-"‘Que  jà per  riens  riy  faulfera 
Ne  maronni ers  n'en  doutera , 

Quand  la  nuitâ  efl  obfcure  brune 
' Qu'on  ne  Voit  Efloille  ne  Lune , 

Lor  s font  à l’aiguille  alumer , 

Puis  nepeuuent  ils  s ef garer. 

Contre  i Efloille  Valu  pointât 
Per  ce  font  li  maronniers  cointe 
De  la  droite  Voye  tenir. 

Cefl  Vn  arts  qui  ne  puet  mentir  , 

Là  prennent  la  forme  & le  molle 
Que  cejle  E floille  ne  fe  crolle , 

Moût  efl  lE  floille  belle  & claire , 

J el  deuroit  eflre  lefqintâ  Pere,&c, 
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Là  il  enfeigne  que  l’aiguille  frotee 
d’aymant  tourne toufiours  tant  quelle 
s’arrefte  au  North;  8C  qu’en  la  nuiét  plus 
obfcure , les  mariniers  allument  de  la 
chandelle  pourvoir  le  Cadran  ; mais  a-  an^an 
lors  ôn  mettoit  quelques  feftus  en  l’eau, 

8c  fur  iceux  on  affeoit  l’aiguille , qui  ne 
demeuroit  en  repos  tant  quelle  euft 
atteint  fon  poinéfc  polaire  : maintenant 
on  la  met  dans  la  bouffole  fur  vne  petite 
pointe  de  leton. 

L’on  void  en  nos  Hiftoires  fain&es 
que  l’vfage  en  eftoit  délia  alfez  ordinai- 
re pour  la  nauigatio  dés  l’an  i ai  3 a.  Et 
pendant  on  n en  attribue  l’inuétion  aux  hift.  om»l 
Amalntains  que  depuis  l’an  x z 60. ou  en- l- 
uiron.  Quelques-vns  mefmes  veulent 
que  Marc  Pôle  Vénitien  en  ait  apporté 
l’inuention  de  la  Chine , mais  auant  luy 
elle  eftoit  délia  allés  cogneuë,come  ces 
palPages  monftrenç.  Car  de  ce  que  d’au- 
tres veulent  !>  que  les  anciens  Ty riens 
enayent  euiVfage , 5 c que  celle  pierre  /.  4.  c.  if. 
ait  efté  pour  cela  noramee  Herculiïne , à 
caufe  d’Hercule  adoré  par  eux  foubs  le 
nom  de  guide  des  chemins  &c  voyages, 
auquel  ils  faerihoient  foubs  ce  tiltre  auât 
que  d’entreprêdre  quelqde  nauigatio, il 
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n’y  a pas  grande  apparence  à cela , tant 

pour  ce  que  cefte  pierre  peut  auoir  eu.ce 

Purre  fier-  nom  } ou  à caufe  qefa  forcc  prodieieufc 

mlee  ou  \'  . « c r ■ r 

fiuftojt  ne  a «rer  le  1er , ou  pour  Ion  muenteur , ou 

radttnnt  pluftoftpour  le  lieu  où  elle  a efté  pre- 
mièrement trouuee  auoir  cefte  vertu  ; 
Qu’auifi  auroit -il  efté  mal-ayfé,  ft  les 
Tyriens  en  auoient  eu  cognoiflànce , 
qu’ils  l’eufient  peu  cacher  aux  autres  na- 
tions^ mefmes  à leurs  vainqueurs  Af- 
fyriens,Perfes,  Grecs  8c  Romains,  qui 
l’ont  du  tout  ignorée, & s’en  fuflent  bien 
feruis  en  leurs  grades  naui  gâtions.  Que 
ft  cefte  inuention  eft  venue  des  Orien- 
taux,comme  il  y a beaucoup  d’apparen- 
çe,puifque  nos  premiers  nauigateurs  en 
ont  remarqué  l’vfâge  en  ces  carriers -là, 
& que  les  meilleures  pierres  d’aymant  fe 
trouuët  és  mines  de  Bengale  8c  de  Chi- 
neul  faut  que  cela  ait  efté  auât  les  voya- 
ges de  Marc  Pole,par  le  moy  ë des  Mo- 
rds & Arabes  voyageans  &c  traficans  dç 
tout  tëps  en  ces  païs-là.  Quoy  que  c’en 
foit  on  tient  que  les  Melfitains  s’en  fer- 
uir  ët  des  premiers  fur  la  mer  Méditerra- 
née. Ce  fut  allez  groffieremët  au  cçmç- 
cement,mais  de  tëps  en  tëps  l’art  s’en  eft 
açcreu  ? fi  bienquç  depuis  quelques  an- 


des  Navigations,  ii 
nees  on  l’a  réduit  à tel  poin£t  que  les  lô-  tongim- 
gitudes,chofe  fi  difficile  à trouuer  enla^V 
nauigation , en  ont  receu  beaucoup  dp 
lumière.  Ce  qui  a fait  fi  hardiment  8c 
heureufement  entreprendre  tant  de 
grands  voyages  à tous  nos  Européens; 
à quoy  ils  ont  elfe  bien  aydez  par  la  di- 
redion  des  doftes  Mathématiciens  8c 
Cofmographes  a de  ce  temps,qui  fur  les 
frequentes  obferuations  marines  des  pi-  , no 
lotes  ont;  formé  leur  fcience, pour  trou- 
uer  plus  affairement  les  ports , 5c  tous  çitis  , Ste- 
autres  endroits  de  terre  ou  de  mer  en  «*»<$• **•. 
leurs  vrayes  hauteurs  8c  longitudes , fé- 
lon les  diuerfes  dire&ions,  declinaifons 
5c  variations  de  la  bouffole.  Cela  facilite 
grandement  la  nauigation,  Sc  rend  les 
routes  plus  certaines  > fuiüant  les  rhom- 
bes  8c  lignes  de  vent.  On  fe  feruoit  au- 
parauant  affez  vtilement  des  eclipfes,  8c 
du  mouuement  de  la  lune  mefme,  ou  de 
quelque effoile fixe, félon  le  méridien 
d’vn  lieu  certain , accommodé  apres  à 
tout  autre, par  vne  differéce  proportion- 
nelle de  24.heures.  Mais  la  difficulté  fe 
trouuant  au  mâque  detelles  rencontres 
d’obferuations  faidtcsexactcment&c  par 
experts , on  aefté  contraint  de  chercha: 


Il  T RAI  CT  e\ 
vne  autre  voye  par  le  pôle  d’aymât  que 
e l’on fuppofe  > foit  au  Ciel , foie  en  la  ter- 
fmt&i*  re a’èL <lui toutefois n’eft encores trouué 
béni,  de  affeurément  8c  fans  aucune  variation. 
Magnat.  "cornme  jj  ie  fou  droit  pour  reétifier  ces 
longitudes.  Et  nonobllanc  cela  on  n’a 
pas  lailfé  de  remarquer  par  les  diuersra- 
porrs  des  pilotes , qu’il  y a certains  en- 
droits de  la  terre  , oii  l’aiguille  n’a  aucu- 
b En  la  U-  ne  variation  b , comme  eft  fille  del  Cu~ 
Vte'dlT  eruo  aux  Açores , les  Caps  de faindt  Au- 
fsettrs  su ■ guflin  8c  de  las  ^gullai , les  bouches  du 
Grstiui  Canton  ^ autres:  & de  ces  poindts  fixes 
on  obferue  les  variations  en  Orient  8c 
Occident, furquoy  ontafehe  de  regler 
tout  le  relie.  Mais  toutes  ces  diuerlitez 
ont  ellç  réduites  en  tables  par  noftre 
TabUt  du  grand  Mathématicien  François , le  feu 
Jjeur  A‘  fieur  Aleaume,qui  en  a trouué  le  fecret, 
em‘ mu.  en  Iailîànt  l’aiguille  librement  fufpen- 
dué  en  fa  boüette  : ellimant  à bon  droit, 

' que  les  varietez , 8c  les  poindts  plus  ou 
i moins  diredts  en  certains  endroits , ne 
procedoient  que  de  la  liberté  ou  con- 
trai nte  de  l’aiguille  és  boulfoles , toutes 
horilontales , qui  ne  fe  trcuuent  libres 
que  fôubs  l’Equinodtial , 8c  par  tout  ail- 
leurs contraindles  plus  ou  moins  félon 
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quelles  s’en  efloignent.  Mais  la  plus 
grande  perfedion  de  cela  dépend  des 
diuerfes  St  exades  obferuàtions  des  pi- 
lotes,dont  le  temps  donnera  plus  de  co- 

Scotto. 
a En  fon 

moyens  de  cognoiftre  les  vrayes  termi-  **»*&  4» 
naifons  de  ces  longitudes,par  fon  globe 
Maritime  , St  par  certains  inftrumens  desio»p~ 
polaires  , quadrans  > St  quelques  tables 
Aftronomiques  defoninuêtion;  8e  que 
félon  cela  on  pourroitauoir  vne  façon 
vniuerfelle  8c  non  limitée  ( comme  elle 
eft  d’ordinaire)  de  nauiger  par  toutes  les 
mers  en  tous  lieux , fans  obferuation  de 
téps,ny  de  vêts,aller,retourner,  à droit, 
à gauche,fe  remettre  enfa  route  perdue, 
foit  par  vn  vêt  ou  par  vn  autre,  fans  alô- 
ger  ny  retarderfon  voyage , defcouurir 
tous  lieux  cachez ?8e  que  l’on  cherche; Sc 
ainh  corriger  toutes  cartes  Géographi- 
ques St  Hydrographiques , mal  notées 
en  leurs  longitudes;  Outre  plulleurs  au- 
tres grandes  vtilitez  pour  la  nauigation 
vers  le  Pole,cognoiffance  des  heures  du 
iour  &t  de  la  nuid , des  hautes  St  baffes 
marees , des  vents  en  tous  lieux  St  en 


gnoiifance. 

Depuis  quelques  années  vn  Benedetto 
Scotto  Génois  a propoie  a quelques 
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routes  faifons  de  l’annee  , hauteur  du 
pôle , rhombes  ds  nauigation  > quantité 
de  iours  , 8c  autres  remarques  Cofmo- 
graphiques  3c  Agronomiques  : mais  le 
feuiieur  Aleaunle  trouuoit  beaucoup  à 
redire  en  ce  fait  des  longitudes  ; encores 
que  pour  le  paflage  du  North  vers  le 
Pôle  j il  ne  foit  pas  du  tout  fanstaifon, 
comme  nous  monftrerons  cy-àpres. 

Ainli  donc  les  Italiens,Sc  principale- 
ment les  Vénitiens,  Génois  6c  Pifans,8C 


Tnmien  les  Catalans  aufîî , ont  efté  des  premiers 
firent  ds'  à fe  feruir  de  l’aiguille  en  leurs  nauiga- 
VaiguiUe.  tions;puis  furent  fuiuis  par  les  François, 
Portugais  > Caftillans,  Anglois,Danois 
6c  Holandoas, qui, bien  que  les  derniers, 
s en  font  vtilement  aydez  pour  difcou- 
rir  par  toutes  les  mers  du  monde, 6c  def* 
coùurir  les  terres  plus  loingtaines  auMi- 
dy  6c  S eprentrion , iufques  prefque  fous 
les  Pôles  mefmes.  Ce  qui  donne  efpe- 
rance  que  dans  peu  d’annees,  il  ne  relie- 
ra rien  fur  la  terre,  qui  ne  foit  non  feule- 
ment manifefte  6c  defcouuert  à la  loua- 
ble curioiité  des  hommes,mais  mefmes 
rendu  plus  facile , 8c  plus  feur , de  forte 
que  l’on  peut  auiourd’huy  plus  alFeuré- 
ment  nauiger  par  toute  l’eftenduë  des 
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bers  de  Nortk  & du  Sud,Ejl  8c  OeJ},cpic 
l’on  ne  faifoit  jadis  fur  la  Mediterranee, 
voire  melme  fur  le  fimple  Goulfe 
Adriatique.  ■ > 

O a l’vn  des  premiers  fruifts  que  Ton  ç,  ^ 
tire  de  celle  nauigation  > outre  ce  qui  eft 
de  la  cognoiffance  des  diuers  pais  du 
monde  pour  la  propagation  de  la  foy,8c 
l’entretien  de  la  focieté  entre  les  homes,  ntmig*. 
c’cft  le  commer  ce  8c  débit  de  toutes  for-f '"*■ 
tes  de  marchandifes , riches  métaux, 
pierreries  8c  drogues , qui  eftans  efpar- 
iesçà&là  en  lieux  fort  efloignez  l’vn 
de  l’autre , félon  les  diuerfes  faueurs  du 
ciel  8c  de  la  nature , font  par  ce  moyen 
communiquées  par  tout  comme  en  vne 
foire  vniuerfelle.  Mais  ce  trafic  eft 
principalement  pour  les  efpiceries  Seau-  s fytniti 
très  denrees  qui  nous  viennent  de  l’Q-  & l*“” 
rient, 8c  dont  le  palfage  a varié  plufieurs  ' 

fois  félon  les  temps.  Soubs  les  Ptolo- 
mees  il  fe  faifoit  par  la  mer  rouge  en 
Alexandrie , où  les  Romains  le  conti- 
nuèrent; car  Philadelphe  fut  le  premier 
qui  ouurit  ce  chemin  qui  fe  faifoit a le  a ’stmhn 
long  du  Niliufqu’à  Coptos  ou  Cana,  puis l' 17  * 
par  terre  auec  chameaux  iufqu’à  Béré- 
nice ou  Cof4ir,8cdc  là  le  long  du  goulfe. 


8c  par  de  là  iufqu’és  Indes  & en  laTa- 
probané.  Puis  il  fut  changé  par  terre  de- 
puis le  fleuue  Indus>par  la  Ba&riane.ri- 
uiere  d’Oxus,mer  Cafpie,  Aftraca,  V ol- 
ga,laTane&:  mer  Maiour,ou  les  Véni- 
tiens au  commencement  alloient  quérir 
tes  efpiceries  pour  en  fournir  toute  l’Eu- 
rope. Puis  voyans  que  cefte  voyeeftoii 
trop  longue  8c  incommode,  ils  reprir et 
l’ancienne  par  Alexandrie  8c  Bàruthj 
foubs  les  Soudans  d’Egypte.  Mais  de- 
puis le  dernier  fiecle  les  Portugais  ft 
feruans  de  leurs  voyages  d’Orient > oni 
tranfporté  ce  trafic  par  leur  grand  che- 
min à l’entour  de  l’Afrique  iufqu’à  Lif 
bone,&  delà  à Anuers,  où  il  a efté  tani 
que  les  Holandois  courans  fur  leurs  bri 
fees  l’ont  réduit  à Am  fier  dam , où  il  ef 
auiourd’huy  principalement  ; car  Seuil 
le  j Lisbone,  Londres  8c  autres  lieux  er 
ont  auffi  leur  part.  Mais  on  rémarqui 
quVn  fi  long  chemin  par  mer  empin 
les  efpiceries , qui  ne  font  pas  fi  entière: 
8c  fi  fraifehes  que  celles  qui  venoient  pa 
Àlexandri  e 8c  V enife. 

njlati  tn-  La  commodité  que  f oh  tire  de  ce  tra 

rtchu  far  £c  ep.  tepe  j que  cela  â autrefois  accfei 
st,  8c  enrixhy  grandemet  les  Eltats  qui  s e 

fon 
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font  meflez,comme  jadis  les  Pheniciês, 
Rhodiots,Siracufains,Marfeillois,  Ale- 
xandrins j Carthaginois  8c  autres.  Stra- 
bon  parlant  des  richefies  d’Alexandrie 
par  defliis  toutes  les  villes  du  monde,dit 
a que  cela  luy  venoit  parle  trafic  tant  de a 1‘  *7' 
mer , que  du  Nil,  8c  parterre.  Le  grand 
retenu  des  Ptolomees  qui  motoit  à plus 
déhuiét  millions  d’or , eftoit principale- 
ment de  là.  Depuis  les  Romains  en  tirè- 
rent bien  d’auantage , continuans  ce  tra- 
fic^ l’accroiflàns de  la Troglody tique 
& des  Indes.  Car  auparauât  peu  de  vaif- 
feaux  ofoient  s’auenturer  de  penetrer  le 
Goulfe  8c  paffer  fes  bouches  ; mais  eux 
enuoyerent  dégradés  flotes  es  Indes,Sc 
en  la  derniere  Ethiopie , d’ou  ils  rappor- 
taient force  riches  denrees;  8c  de  là  vint 
la  multiplication  des  daces  8c  gabelles 
pour  les  efpiceries , drogues  , eftoffes, 
teintures,animaux&:autres  fingularitez, 
la  plus  part  peu  cognues  auiourd’huy, 
comme  1 on  en  voit  le  dénombrement 
dans  le  droit  Ciuii b . Ce  trafic  demeura  b ü<gt- 
fouz  la  fleur  de  l’Empire,  mais  apres  ïi~J™ 
noadation  des  Gots  âcautres  barbares  il  bi 
fe  perdit  prefque  du  tout*  finon  que  de- 
puis  il  a efté  aflèz  bié  rencuuellé  8c  aug-  ' S*"' 
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mente  par  tous  les  peuples  Occideii» 
taux  depuis  vn  ou  deux  liecles. 

§.  5.  D t toutes  ces  defcouuertes  donc, tes 
vnes  ont  efté  renouuellees  feulement, 
comme  celles  de  la  haute  Aile, de  la  plus 
ufnôùZl  part  de  l’Inde  Orientale , 5c  de  nos  Ca- 
Ui  ou  re-  nariesdes  autres  ont  efté  faites  de  nou- 
zicHuelieet.  ueau  ^ cpmmc  tout  le  nouueau  monde 

Occidental, & beaucoup  de  terres  en  O- 
>'  rient,Midy  8c  Septentrion,  vers  les  ex- 
tremitez  d’Afie*  Afrique  6c  Europe, 
a o uiedo.  Ce  n’eft  pas  que  quelques- vnsa  de  ce 

r«Tcw  temps , auec  raifons  apparentes  ,netaf- 
tiw , &c.  client  de  monftrer  que  les  Indes  d’O  c- 
cident  ayent  défia  efté  cognués  autre- 
fois ; Sc  que  de  cela  fait  preuue  la  grande 
ifle  Atlantide  de  Platon  , ôc  le  fameux 
H*nno& voyage  du  Carthageois  Hanno,  qui  du- 
fmvoyug,-.  rant  là  fleur  fle  Carthage  entreprit  fon 
Pline,  so  voyage  vers  Occident  ôc  Midy  > auec 
Un,  &t.  vne  flote  dc  éo.  vaifteaux , où  il  y auoit 
30.  mil  perfonnes  hommes  5c  femmes: 
Les  vns  difent  que  partant  des  Gades,  8c 
ayant  doublé  le  cap, dit  Corne  d’ Hejferit, 
il  pénétra  iufqu  a la  mer  rougeoyant  fait 
le  tour  d’Afrique, 8e  que  cinq  ans  apresil 
reuint  cnEfpagne,  d’où  il  eftoit  party  ; 
de  forte  qu'à  ce  compte-là,  cefte  Cernt 
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’Hefterie  feroit  le  Cap  deBonne-efpc- 
ancejmais  il  y a peu  d’apparence  à cela; 
t eft  plus  certain  ou  vray-sêblable, qu’il 
i approcha  point  de  l’Equinoétial  plus 
>res  d’vn  degré.  Il  baftit  plufieurs  villes 
e long  de  la  cofte  d’Afrique  ; 8c  dit-on 
jue  là  il  vit  le  palais  d'Anthee,  8c  les  re- 
ïommez  iardins  Hefperides.  II  paflà  les 
Promontoires  qu’auiourd’huy  Ton  ap-  * ’■ 

telle  Caps  du  Guer,  de  Non , de  Boiador 
'£  Cap  blanc , iufqu ’à  l’ifle  de  Cerné  qui 
ioit  eftre  rguin  ; puis  vint  aux  ifles 
defpefides  ou  du  Capvcrd;  delapaf- 
àncle  Char  des  Dieux, qui  eft  Serrelyon- 
« , paruint  en  fin  iufqu  a la  Corne  d’Ô- 
kê , à vn  degré  de  la  ligne  vêts  le  Cap 
les  Palmes  &!  Femandopoo:T)c  forte  qu® 
i Corne  d Hefperie  feroit  pluftoft  le 
-aP  verd  que  celuy  de  Bonne-efperan- 
e.  Et  y a apparéce, qu’ayant  trouué  que 
Ethiopie  Occidentale  s’eftendoit  de- 
mis le  deftroit  vers  le  Midydufqu  a cinq 
legrez,  puis  tournoit  au  Leuant,&de  là 
lerechef  au  Midyftl  penfa  que  la  Lybie, 

,u  Afrique, faft  terminée  là  par  l’ O cean, 
omme  il  voulut  faire  croire  par  gloire 
t vanité  ; mais  quoy  que  ce  foie  il  fut 
mpefehé  dé  palïer  outre;  Lesvns  difent 
Êb  ij 
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non  tant  par  la. difficulté  des  mers  & de 
la  Zone  torride,que  par  faute  de  viures: 
bien  que  d’autres  penfent  qu’il  ne  palfa 
point  les  ifles  Fortunées  ou  celles  du 
Cap  verd , à caufe  de  la  petitefle  8c  foi- 
bleifc  de  fes  vailfeaux  nô  capables  d’vne 
fi  haute  8c  forte  mer.  Paifant  par  les  ifles 
Gorgones  Q0rgones  ou.  Hefyerides , il  y trouuades 


mtr. 


ÿsjfof*  femmes  velues  > dont  il  rapporta  des 
peaux  qu’il  appendit  au  Temple  de  Iu- 
non,où  elles  demeurèrent  iufquà  la  de- 
flrudion  de  Carthage.  Il  fitfon  Périple 
ou  commentaires  de  fa  nauigation,  qu’il 
dçdia  8c  mit  au  T emple  de  Saturne.  So- 
nic que  c’eft  vn  des  plus  anciens  8c  mé- 
morables voyages  que  nous  ayons.  A 
al.de  «d-  ceia  fe  rapporte  ce  que  dit  Ariftotea>que 
MU,'M  les  Carthaginois  nauigeans  au  delà  des 
Colomnes  d’Hercule,  trouuerent  vne 
ifle  fertile  8c  abondante  en  tous  biens, 
efloignee  de  plufieurs  iours  de  la  terre 
ferme,  &:  que  comme  nombre  de  per- 
fonnes  commençoient  à s’y  habituer, les 
Magiftrats  dépendirent  fur  peine  delà 
vie , qu’aucun  n’euftàsy  arrefter , crai- 
gnans  qu’en  fin  croiflàns  en  nombre  ils 
ne  vinflent  à fe  rebeller  contre  Cartha- 
ge ; fÿauoir  fi  cela  fe  doit  entendre  du 
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>royage  de  Hanno,  il  y a de  la  difficulté. 
Car  li  c’eft  celuy  qui  fut  enuoyé  en  Sici- 
e vers  Agatocles, comme  quelques-vns 
veulent , il  fut  depuis  le  grand  Ariftote 
jui  n’en  peut  auoir  fait  mention  ; fi  ce 
feft  que  ce  foit  /'Ariftote  Pontique  qui 
lit  rapporté  cela. 

Quant  à Platon, il  fait a fon  ifle  Athn- 
i que  auffi  grande  que  toute  f A fie  & l’A- 
fique  cognuè's  de  fon  temps.  Qu’elié 
:ftoit  vers  Occidétau  delà  des  dolom- 
ies par  plufîeurs  'tournées  de  chemin; 
:ftoit  fertile  en  tous  fruits , riche  en  or, 
irgent, baumes  odorans,  bois  exquis  , èc 
tutres  chôfes  de  prix  Sc  de  delices;eftoit 
:nuironnée  d ifles, & quelle  périt  en  fin, 
5c  fut  fubmergee  en  vne  nuit,laifîànt  ces 
:ndroits-là  pleins  de  rochers  innauiga- 
?ies,dont  les  reftes  furent  les  Fortunées 
3c  autres  ifles  ; aucc  plufîeurs  autres  xt~ 
narques  qui  conuiennent  en  quelque 
'orte  à 1*  Amerique,qui  n’eft  efloignee  en 
es  premières  ifles  que  de  vÿ.  iournees 
i’Efpagne,8e  Colom  ne  mit  pas  plus  de 
:emps  en  fon  fécond  voyage  pour  arri- 
jer  en  la  Defjeada  l’vne  des^nnf/fi.Mais 
:efteifle  Platonique  ne  peuteftre  lenou- 
îcau  monde , puis  quelle  fut  fubmergee 

Bb  iij 
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du  tout.Pour  les  autres  terres  inccgnuè, 
d’Afrique  , ils  difent 3 que  N échus  oi 
Necao  Roy  d’Egypte,fit  circuir  en  troi: 
ans  toute  celle  partie  du  monde  depui: 
la  mer  rouge  iufqu  à la  Mediterranei 
par  le  deltrou,  &c  qu’vn  Eudoxus  b fuy  I; 
la  cholere  du  Roy  Ptolomee  Latyrrnlox. 
rit  parle  Goulfe  Arabique,  & reuint  pai 
les  Gades  : mais  tout  cela  ell  allez  incer 
tain  : & fi  queiques-vns  ont  faidt  ce  tour 
ç a elle  par  hazard , 8c  d’autres  n'ont  pa: 
pfé  l’entreprendre  depuis  pour  le  dâger 
Pour  ce  qui  ell  de  f Alie,que  les  Phe 
niciens  ^Carthaginois  auoiêt  pafléplu 
fieurs  fois  fous  l’Equateur,&  eu  cognoil 
lance  de  la  T aprobane , 8c  que  c’ell  fill< 
defcouuerte  par  Iâbole  marchand  Grec 
long-temps  auant  Platon,  au  rapport  d< 
Diodore  c : celle  antique  Taprobane  el 
par  la  plus  part  aueç  très  -bonnes  raifon: 
prife  pour  Zeilan,bien  que  fa  gradeur  & 
falituation  fous  la  ligna , d’oùnpltrepo 
le  ne  fe  peut  voir,fuiuant  tous  les  anciés. 
çonuiendroit  mieux  à Sumatra  ; ce  qui 
ell  vn  curieux  & digne  exercice  pour  le: 
Géographes, aueç  la  lituation  du  vray 
Gange  qui  en  dépend.  Puis  on  rappor- 
e d?  quelques  Indiens  portçzpar  tçm- 
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pelle  es  colles  de  Suede  8c  Germanie,&: 
prefentez  au  Proconful  Metellus  Ce- 
ler « ; 8c  ccs  autres  long-temps  depuis 
qui  arriuerent  à Lubccjdu  temps  de  Fri- 
deric  BarberoulFe. 

Quelques-vns  peni'ent  que  ces  Indiens 
venoientdel'Amerique,mais  plus  vray 
fembiablement  d’Orient  8c  de  la  Tarta- 
rie  ou  Chine  b;les  S mes  ou  Chinois  eftâs 
lors  maiftres  du  commerce  8cde  ia  na- 
uigation  de  l’vne  8c  l’autre  Indie.  Aufïi 
tient-on  que  les  peuples  Américains  en 
peuuent  eftre  forcis,  8c  la  couleur  8c  for- 
me du  vifage  n’y  contredifent  pas  ; bien 
que  la  plufpatt  veulent c que  ce  foit  des 
dix  tribus  Ifraëlites  chaflees&releguçcs 
vers  Arzareth  d,d’où  l’on  dit  que  lesTar- 
tares  font  fortis  : puis  que  I on  atrouué 
encor  des  Circoncis  en  lucatan , Vraba , 
Darune,8c autres  lieux  C;ce  qui  a eltétpu- 
tefois  réfuté  par  d’autres  f ; 8c  y en  a qui 
ayment  mieux  les  tirer  de  la  grande 
Scandie quia ietté tant  de  peuplades  par 
le  relie  de  l’ Europe, 8c  ailleurs.  Mais  f A- 
merique  n’eftant  gueres  elloignçe  de  la 
Chine  8c  Tartarie  vers  le  North , il  eft  à 
croire  que  de  là  on  y peut  auoir  palï é au- 
gçfoispar  le  deftroit  d’Anian-En  fin  on 
Bb  iiij 
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rapporte  beaucoup  d’autres  exemples  & 
teiinoignages  à ce  propos  pour  mon' 
ftrer  la  cognoilïànce  ancienne  que  l’on 
auoit  des  Indes  Occidentales , 8c  autres 
pais  defcouuerts  depuis  peu  de  fiecles. 
Surquoy  il  y aurolt  bien  à difcourir.ôc 
côtredireà  vn  befoin;  mais  il  vaut  mieux 
pour  le  prelent  fe  tenir  à la  creance  com- 
mune que  ces  terres  de  l’ Amérique  n’ôt 
Amiriqut  eflé  cognuës  au  vieiî-monde  de  deçà, 
,23 <luc  depuis  les  voyages  de  Coion,  de 
gnut.  V efpufe,  8c  des  Efpagnols  : 8 c les  colles 

Méridionales  8c  extremitez  d’Afrique 
& d’ Allé  feulement  depuis  la  defcouuer- 
te  faicte  par  les  Portugais , en  fuite  de 
celle  des  Canaries  par  nos  François,cô- 
me  le  Septentrion  par  les  Anglois  8c 
Hollandois.  Car  quoy  que  l’on  rappor- 
te de  l’antiquité , cela  a efté  tant  defguifé 
8c  mellé  de  fables ,8c  la  mémoire  s’en  eft 
tellement  perdue  par  l’efloignement  de 
tant  de  fiecles , que  l’on  en  peyt  rappor- 
ter la  vraye  gloire  à nos  derniers  temps, 
fans  faire  tort  aux  anciens.  Car  pour  cç 
qui  eft  de  la  haute  Aile  8c  des  Indes  d O- 
riencdaiffant  les  fables  de  Bacchus,  Per- 
fee,  H ercule,ft:  autres,  il  s’en  faut  tenir  à 
ce  que  nous  auons  par  efçrjt  des  voya* 
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ges,ou  pluftoft  coquettes  de  Ninus,  Se- 
miramiSjScfoftris,  Alexandre , des  An- 
tioques,Ptolomees,  Se  des  Romains. 

Mais  pour  nos  Canaries  ',  il  eft  bien  Ç.  6. 
certain  que  de  toute  ancienneté  y en  a canari** 
eu  mémoire  fouslenom  d’illes  Fortu-  "“£“***” 
neesjtant  chantées  par  les  Poètes  5c  Hi-  quand  <•»* 
ftoriens.Quelques-vns  mefmes  veulent  &nu“' 
que  Homere  » en  ait  fait  mention  en  par-  \ 
lant  des  champs  Elyfées,  que  Plutarque  i.  & y ' 
dit b eftre  deux  Mes  en  la  mer  Atlanti- 
que,  dont  il  loue  la  bonté  8c  félicité  du  rm_ 
terroir, ,8c  l’amenité  de  l’air  telle,que  ce- 
la doùnafujet  à Sertorius  de  s’y  vouloir 
retirer , pour  pafTer  doucement  le  refte 
de  fa  vie, de  mefme  que  noftre  Ronfard 
conuioit  les  beaux  efprits  du  temps  fes 
amis  à vn  li  agréable  fejour  qif  il  deferit 
|ibienc.  c’Emfes 

Et  de  fai£fc,tous  les  anciens  ont  mis  ces 
ifles  bien-heureufes , le  fejour  des  âmes  des 
des  gens  de  bien,au  delà  de  l’Océan  Oc-  Iuifi  e- Ul 
cidental , ou  les  Efleens  mefme  çollo- 
quoient  leur  Paradis , comme  Iofephe 
rapporte,  en  vn  pais  de  tres-douce 5c 
agréable  température  , où  il  n’y  a ny 
pluyes , ny  neges , ny  chaud , ny  froid', 
mais  où  vn  doux  Zephyre  fouffle  grg^ 

' <, ; 
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tieufement  de  la  mer. 

a Sifab  Depuis  elles  ont  efté  célébrées  par 

Mêla,  pu  tous  les  Géographes  Grecs  & Latins a , 

ttôb'fe’  mais  aPres  c^es  demeurèrent  tellement 
te  ome.  jncognucs , qu’il  n’en  fût  plus  de  mé- 
moire par  deçà  , iufques  à ce  premier 
voyage  de  nos  François, ou  bien  pende 
temps  auparauant.  Si  ce  n’eft  que  l’on 
s.  MaU.  vueille  rapporter  à cela , ce  qui  fe  lït  en 
bsurim.  nos  Legendes b d’vn  S.  Muclou  ou  S. 
vibtictlTa  EfcofTois  ou  Irlandois , qui  florif- 

rieriac.  foit  en  France  du  temps  de  Clotaire  I. 

enïacî*  enU*r0n  l’an  $6©. 

nique  de  s.  Car  ils  dilent  que  ce  bon  Religieux 

fraitfoù.  ayant  ouy  parler  de  quelques  ifles  qu’on 
eftimoit  eftre  le  Paradis  Terreftrejpour 
la  douce  & heureufe  vie  de  fes  habuans, 
defireux  de  cefejour  Angélique , & de 
planter  la  foy  en  ces  cartiers-là,  il  s’em- 
barquaauec  S.  Brandaon fon  maiftre , Sc 
autres  de  fon  pays,§£  ayant  demeure  fur 
mer  i’efpace  de  fept  ans  aueç  maintes 
fortunes , qu’en  fin  il  furgit  en  vne  die: 
irntt  ijie.  nommée  Ima  qu’il  iugea  pour  fa  beauté! 
eftre  vne  de  ces  illes  hien-heureufes; 
Que  là  il  refufeita  & baptifa  le  Géant, 
Miidun , & fit  autres  conuerfions  & mi- ! 
racles  en  ces  ifles  ? où  depuis  il  a efté  rc- 
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cogneu  pour  patron,  puis  reuint  par  de- 
gà  en  Bretagne  où  il  fut  fait  Eueftjue. 

Mais  tout  cela  cftafTez  douteux,  & s'il 
eft  vray  de  celle  itle  Ima,  elle  ferable  de- 
uoireftrepluitoft  en  nos  mers  du  North 
de  deçà,  qu’ailleurs.  Si  bien  que  ces  ifies 
fortunées  font  demeurées  cachées  iuf- 
queenuiron  l’an  1290.  ou  1300.  que  les 
Geneuois  courans  à lors  pour  leur  trafic 
toutes  les  mers  du  Leuant,  furent  les 
premiers  qui  fe  hazardans  en  cet  Océan 
en  voulurent  faire  là  defcouuerte , mais 
fans  autre  fuccés  pour  lors.  Leurs  hiitoi- a. 

/-  -«  **  <1  lui  lin. 

res a remarquent ieulemet quel 2111291.  Geneuois 
vn  7 bedijlo  Dori  a , Vgolino  di  Viualdo>'v  rs  la 
Se  autres , tentèrent  lé  premier  voyage  Canari(Sm 
vers  Ponent,auec  deux  galeres,menans 
auec  eux  deux  Religieux  de  S. François, 
mais  qu’eftans  foras  du  deftroit  de  Gi- 
braltar, ils  prirent  la  route  de  ce  cofté  là. 

Se  depuis  on  n’en  eut  aucunes  nouuel- 
les.  Peu  apres  enuiron  l’an  1344.  la  mé- 
moire en  fut  renouuçllée  b par  vn  icune  b Voy  Val_ 
Prince  Caftillan  Don  Louys  de  la  Cerde  3 fingam  y 
Comte  de  Clermont , petit  fils  de 
eAlonçedela  Cerde , furnommé  le  Des- solitGarL 
hérité,  pour  ce  que  fon  pere  Fernand  de 
M Cerde , fils  aifné  dydlphonçe  le  Sage 
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Roy  de  Caftille,  auoit  elle  priué  delà 
fuccefTion  de  celle  Couronne-là  , par  la 
violence  de  fon  fécond  frere  Sanche 
4.  qui  l’vfurpa  fur  fon  pere  mefme , ôc 
iur  luy , qui  auoit  efpoufé  Blanche  de 
France  , fille  du  Roy  fainét  Louys,qui 
en  faueur  de  et  mariage  auoit  quitté  le 
droit  dayneffe  de  Blanche  fa  mere,à 
qui  faieunefœur  Berenguele auoit efté 
preferée  contre  tout  droit  & raifon.  Ce 
&on  Louys  donc,comme  ieune  Prince 
delïreux  d’honneur  , fur  le  bruit  que 
quelques  Geneuois  & Catalans  auoient 
dlé  en  ces  illes , en  voulut  faire  à bon 
efeient  l’entreprife  pour  les  defcouurir 
èc  conquérir.  Et  de  faiâ,  il  en  eut  le  don 
du  Pape  Clement  VI.  qui  l’en  courôna 
Roy  à Auignon  en  grande  pompe, à 
côdidonde  faire  prcfcherlafoyparmy 
ces  Idolatresjmais  ce  Prince , qui  à cau- 
fe  de  celle  entreprife  fut  furnommé 
l’Infant  de  la  Fortune  ,s’appreftant  auec 
armes  pour  cela,en  fut  empefehé  par  les 
grandes  guerres  de  France  contre  l’An- 
glois,où  il  fut  employé  au  feruice  de- 
nos  Roys,aufquels  il  appartenoit.il  y en 
a qui  rapportent a que  des  l an13  34.il 
auoit  auec  iapermiffiô  de  Don  Pictrc  4- 
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Roy  d’Aragon , équipé  deux  vaifièaux, 

8c  efté  attaquer  la  Gomtre , mais  qu’il  en 
fut  repoulfë  auec  grande  perte  ; &c  qu’en 
i’an  1393.  les  Efpagnols  firent  de  gran- 
des pilleries  en  cefte  ifle  ; entr  autres  les 
Bifcains  8c  Andalous  coururent  cesilles 
pour  les  butiner , 8c  firent  quelques  pri- 
îes  à Lancerote*.  Ce  qui  donna  alors  a 
quelque  enuie  aux  Roy  s d'Efpagne  de  «A  ifcd, 
les  conquérir  : mais  ayans  d’autres  afFai- ’4' 
res,  ils  mirent  cette  entrepriie  à noncha- 
ioir.  Tant  efi  que  ces  illes  demeurèrent 
deflors  plus  dognués  des  Efpagnols  ; 
combien  que  l’on  peut  a fiez  iuger  qu’ils 
y hantoient  8c  trafiquoient  dés  aupara- 
uant,tant  par  les  noms  de  toutes  ces  ifles 
que  par  beaucoup  de  conformité  delà 
langue  de  ces  infulaires  auec  l’Efpagno- 
le,  comme  cette  hifioire  fait  voir  en  plu- b th-  li  &- 
fleurs  endroits15.  f‘s8’ 

MAisladiüineprouidenceenreferuoit  ^ ~ 
la  première  conquefte , 8c  l’entiere  def- 
couuerte  8c  conuerfion  à nos  François. 

Car  enuiron  l’an  1402.  Mefiire  Iean  de 
Bethencourt,Genul.homme  Normand 
d auprès  Diepe,  ennuyé , comme  il  efi: 
aifé  à croire,  des  querelles  8c  diuifions 
qui  eftoieht  lors  en  France  entre  le$  * 
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maifons  d’Orléans  8c  de  Bourgongne 
qui  tant  y caüferent  de  maux , 8c  furem 
lafource  des  longues  & cruelles  guerre? 
du  depuis  entre  celles  de  France  & 
d’Auftriche  : Il  fç  refolut  d aller  cher- 
cher  fes  aduentures  en  quelque  lieu  eh 
longné  pour  y viure  auec  plus  de  repos  : 
Et  fur  ce  qu’il  auoit  affez  ouy  renommei 
ces  illes,  fît  deffein  de  les  aller  conque- 
rir  à fes  propres  coulis  8c  defpens , nor 
pour  delir  de  gagner  8c  butiner,  comme 
les  autres  auant  luy,  mais  feulement 
pour  la  gloire  de  pouuoir  réduire  cet 
peuples-là  à la  cognoilïànce  du  vray 
Dieu,  comme  il  fitneureufement,  ainlî 
que  celle  hilloire  nous  apprend.  Ce  qui 
ell  confirmé  par  tous  les  autres  Hillo- 
riens  Italiens,  Efpagnols, Sc  François, 
encores  que  ce  foit  auec  quelque  diffé- 
rence des  années  8c  autres  circonllan- 
ces,  comme  nous  ferons  voir  cy-apres  ; 
mais  toufiours  s’accordent-ils  en  fub- 
llànce  à celle  hilloire,  d’autant  plus 
vraye,  quelle  eftefcrite  du  temps  mef- 
me , 8c  par  ceux a qui  auoient  accompa- 
gné ce  Seigneur  en  toute  celle  entrepri- 
fe.  Ce  qui  fett  à rabatre  d’autant  la  vani- 
té des  Portugais  8c  Callillans,qui  fe  van- 
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ent  délire  les  premiers  defcouureurs  8c 
onquelteurs  de  nouuellfes  terres,dcpuis 
>rés  de  2.00.  ans  ou  enuiron  : veu  que 
îos  François  les  ont  précédé  en  cela , Sc 
cur  ont  rompu  la  glace  Sc  monftré  le 
■hemin  qu’ils  ont  fort  bien  fuiuy , Sc  leur  n#uig». 
plus  heureufement  Sc  vtilement  reüffi  Uurs‘ 

[u  à nous,  pour  y auoir  apporté  plus 
l’ordre,  de  patience , de  refolution , Sc 
•litres  qualitez , dont  auec  raifon  ils  s’a- 
lantagent  fur  nous.  Car  on  peut  voir  en 
:efte  hiftoire3,  comme  les  querelles  Sc  a DepuhU 
:nuies  qui  furuindrent  entre  les  noltres, 
tirent  caufe  de  retarder  celle  conquelle,  *UtU 
Sdmefme  de  ne  la  rendre  pas  lï  grande 
|u’elle  eull  peu  ellre  ? la  fagelTe  Sc  dou- 
:eurdil  ^hefnepouuant  venir  à bout, 
ly  renger  que  difficilement  à la  raifon 
,es  efprits  hargneux  Sc  mutins  de  quel- 
ques vns  des  liens,  qui  excitèrent  mille 
roubles  en  celle  entreprife,  Sc  penfe- 
rent  perdre  tout.  Il  eft  à croire  que  cela 
fut  caufe  en  partie  que  le  Seigneur  de 
Bethencourt  ne  pût  faire  dés  le  com- 
mencement plus  grands  progrezfui- 
uant  fon  pieux  Sc  genereux  delfein  ; Sc 
que  mefme  il  fut  contraint  d’aller  men- 
dier fecours  du  R.oy  de  Callilicb,  Sc  feb^f  t^ 
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foumettre  à luy  en  fa  conquefte,  comme 
au  plus  proche;  auffi  quüors  la  France 
eftoit  fi  brouillée , qu’elle  auoit  aflez  à 
faire  à fe  maintenir  aU  dedans,  fans  fon- 
ger  au  dehors.  Cen’eft  pas  que  les  Efpa- 
gnols  ayent  efté  plus  auilez  au  com- 
mencement de  leurs  nouuelles  entrepris 
t fies, tefifioing les  mutineries  contre  Co- 
l°n  5 filles  guerres  Ciuiles  entre  les  Pi- 
llx  Inde),  zarres  8c  Almagres  au  Perou,8c  entre 
Cojrtez  &Naruaez  au  Mexique,  qui  les 
cuiderent  ruiner  tous.  Mais  ils  deuin- 
drentfages  de  bonne  heure  à leurs  def- 
pens , par  la  prudente  conduite  de  leurs 
chefs.  Ce  qui  n’arriue  pas  fi  aifément 
entre  nous , qui  ne  faifons  pas  gueres 
profit  de  nos  fautes , que  nous  laiffons 
venir  à tel  comble , que  tout  remede 
apres  y eft  inutile  8c  mefme  dangereux. 

■ > Ce  qui  vient  ordinairemét  du  peu  ,d  or- 
dre qui  eft  parmy  les  noltres,  èc  que  la; 
plus  part  font  plus  touchez  de  leur  parti-: 
culier  intereft  que  de  celuy  du  public,: 
8c  de  la  gloire  de  la  nation  & de  i Empi-  j 
re  François  : qui  efiau  contraire  ce  qui 
Gloire  des  piçque  principalement  les  Efpagnols, 
ifiagnols-l  & qU1  }clK  a acquis  ce  très  grand  eftat  ! 
qu’ils  pofiedent  auiourd’huy . A la  vérité  ; 

noftre 
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toftre  nation  fer  oit  alfez  difciplinablej 
'oire  autant  ou  plus  qu'autre  qui  foit» 
i elle  eftoit  conduite  8c  menée  comme 
[ faut , fuiuant  le  tefmoignâge  mefme 
lu  feu  Prince  d’ Aurenge , bon  iuge  de 
:ela;  Et  que  ne  fer  oit-elle  auecles  for- 
es 8c  commoditez  quelle  a , & qui 
aanquent  à la  plus  part  des  autres?  Car  Franct  & 
»n  fçait  allez  que  la  nature  a doué  la  fis  comth*- 
'rance  d’vne  excellente  fituation , tant dut^' 
our  fon  climat  doux  8c  temperé , que 
our  eftre  comme  lé  centre  8c  milieu 
le  l'Europe  ; pour  auoir  les  deux  mers 
omme  fes  deux  bras  à commandc- 
aent  , nombre  d’hommes  de  coura- 
ge 8c  de  feruice  , abondance  de  tous 
iures,&  commoditez  neceflaires  pour 
rire  equiper  8c  fournir  armees  8c  Hôt- 
es pour  la  guerre  8c  le  commerce.  Ce  Voyagt  & 
ui  feroit  vn  bon  employ  de  ce  qu'elle  commun 
de  trop , 8c  vn  falutaire  remede  aux 
laux  qui  l’accablent,  comme  eft  la  fai- 
eantife,la  mendicité,les  duels,  les  pro- 
es , le  nombre  exceffif  d’officiers  de 
iftice  8c  de  finances , la  multiplication  . 
on  neceflaire  de  gens  qui  eftudient,  8c 
ui  pourroient  plus  vtilement  eftrè  em- 
ioyez.  au  trafic,peuplades,ârts  &c  agri- 
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culture,  ainfi  qu’il  y a efté  fagement 
pourueu  en  E :j tpagne  par  la  Pragmatique 
a vay  U pan  1 6x3  a 4 £t  lors  la  marchandée  &C 

| 11  • 'A  i • i 

«»  /o»  li-  le  labourage, qui  (ont  les  vrayes  richel- 
me  de  la  fes  gc  forces  de  l’Eftat,  feroient  remifes 
d"ÙTnar° en  donneur  qui  leur  cft  deu , ainfi  que 
î*«'«  en  défia  il  s’en  eft  fait  de  très-bons  réglé- 
1616.  mes  par  les  ordonnances  de  nos  Roys* 

&:  fur  tout  par  la  derniere  de  1628, 
Pour  tout  cela  on  peut  voir  la  re- 
monftrance  des  Eftats  de  Prouence, 
pour  l’entretenement  de  quelque  bon 
nombre  de  galeres  en  la  mer  de  Leuant 
(où  le  grand  Roy  François  èc  Henry 
deuxiefme  fon  fils  en  tenoient  iufqu’au 
, nombre  de  55.  ) &c  delà  grande  vtilité 
qui  en  prou  iendroit , comme  le  touche 
fortement  feu  monfieur  le  Cardinal 
bi.  t.ep.si.  d’OlTat  en  fes  lettres1».  Aulll  ce  qu’en 
us.  l.  7.  l’Àfiemblee  des  Notables  de  l’an  1616 
remonftra  tres-bien  monfieur  le  Gar- 
de des  Seaux  Marillac , contre  les  nou-i 
uelles  entreprifes  de  nos  alliez  fur  h 
mer  de  Ponent. 

En  fin  donc  il  faut  que  les  eftrangers 
veuillent  ou  non,  nous  cedent  en  et 
point  des  premières  coquettes  de  terre; 
aouuelles.  Car  fi  bien  ils  peuuent  auoii 
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ïefcouuert  les  premiers , la  gloire  d’a- 
ioir  conquis  emporte  touliours  le  def- 
üs  ; puis  que  Cfiriftôfle  Colon  , bien 
[ue  inftruit  par  ce  pilote  incognu  qui 
uoit  délia  defeouuert  les  Indes  d’Oc- 
ident,  ne  laifla  pas  derempolter  à bon 
Iroit  tout  l’honneu  r de  celle  entreprife. 

Unlî  peut  on  dire  que  Bethencourt  8c 
zs  François  ontefté  celte  elloille  ma - 
iniere  qui  par  Ton  leuçr  a ouuert  la  por- 
e à la  lumière  du  Soleil , par  laquelle  le 
nonde  en  ces  derniers  iours  a efté  rem- 
dy  de  la  vèué  de  la  cognoilïànce  de 
oy-melme. 

I l elt  donc  bien  certain  que  dés  Fan  $•  S; 

4 o z.  noltre  Bethencourt  entreprit  la 
onquefte,  qu’il  acheua  en  cinq  ou  lix  Nauisr< 
nsjoù  les  Portugais  ne  commencèrent  non  des 
zs  leurs  que  quelques  années  apres , 8c  *«*"&•** 
zs  Callilians  bien  plus  tard  encores. ' 
-ar  enuiron  l’an  1402.  le  Prince  don  De»  Ht  «J 
ienry  trôifiefmé  fils  de  Iean  1 . Roy  de  V* 
’ortugal,  ayant  par  l’eltude  la  Coimo- 
;raphie  8c  Âltronomie,  apris  qu  en  re- 
tendue du  grand  Océan  fè  pourroit 
touuer  paffage  pour  defcouurir  païs 
tiGognus  le  long  de  la  collé  d’ Afiâque2 
^ plus  loin  vers  les  Indes  d’Orient , » 
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l’exemple  de  nos  François  qui  le  ref- 
ueillerentjil  enuoya  quelques  vaifleaux 
par  delà  le  Cap  de  Non  > terme  dernier 
des  Nauigations  precedentes , iufqu’au 
Cap  de  Bojador  >fe  feruant  pour  cela 
desrenonîmez  pilotes  ^ intonioti  Vfe - 
denier  Genoi s,8cLouys  Cadamojie  Véni- 
tien. Puis  par  lean  Gonçaltie  8c  T rijian  de 
Vazjit  defcouurir  Tille  de  Madere,  qui 
receut  lors  Ton  nom  des  grandes  forefts 
qu’ils  y trouuerent  ; elle  auoit  eltéjà  rc- 
cognuë  par  les  Anglois  dés  1 "ah  1 3 4 4» 
Et  ainlî  en  fuite  toute  la  cofte  de  Gui- 
née par  Vn  situaro  Fernande îç.  Ce  qui 
ouuritle  chemin  aux  Roys  de  Portugal 
de  pourfuiure  le  refte.  Car  fous  Iean  i. 
en  1493 a.  Bartholom'e  via ^ defcouurit 
le  premier  le  fameux  Cap  de  Bonne-ef* 
perance , 5c  l’ayant  doublé  arriua  iuf- 
qu’en  la  cofte  de  l’Ethiopie  Orientale. 
Mais  en  Tan  1497.  le  grand  Vafiuede 
Gama  doubla  derechef  ce  promontoi- 
re , 8c  paflant  plus  outre  paruint  heu- 
reufement  iufqu’en  T Inde  Orientale; 
ce  qui  fut  fuiuy  par  les  autres  quiarriue- 
rent  en  fin  par  ce  nouueau  fentier  aux 
mers  8c  coftesd’Indicdufqu’aux  Molu- 
ques , lapon  » 8c  Chine  , au  grand  hon* 
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leur  8c  profit  de  la  nation  Portugaifc, 
"ous  la  fage  conduite  des  Zoares , AU 
tneides,Acugnes , Albuquerques,  Me- 
tiezez , Pacheques , 8c  autres  capitaines 
renommez  qui  en  ont  rapporté  tant  de 
gloire  8c  de  ricfiefies  en  Europe.  Mais 
îos  François  pourroient  encores  a iuft,e 
riltre  prétendre  part  en  quelque  forte  à 
a gloire  de  ces  conqueftes , puifque  les 
Efoys  de  Portugal  (ont  yffus  de  la  der- 
liereraçedenos  Roys,commeil  a efté 
îeureufement  trouué  5 c tres-bien  prou- 
îé  de  ce  temps a.  Mais  fur  cela  eft  à con- 
fiderer  la  grande  prudëce  dont  vferent 
:es  Princes  pour  faciliter  de  fi  hautes  8c 
lerilleufes  entreprifes.  Car  auant  que 
ié  tenter  le  hazard  de  ces  routes  mari- 
ies , ils  enuoyerent parterre , par  Ale- 
tandrie,  le  Caire , la  mer  rouge  , Aden 
ufqucn  Ethiopie , pour jen  apprendre 
dus  certaines  nouuellesjêç  Iean  x.  eftat 
neu  à ces  defcouuertes  des.  coftes  d’E- 
:hiopie , Arabie  8c  Indes  par  la  le  dure 
lu  liure  de  Marc  Pôle  , depefcha  en 
148  6.  deux  Portugais  qui  fçauoknt  l'A- 
rabie, Tvn  nommé  Jilphonce  de  Püy7 
m fous  couleur  dAmbalfade  vers  le 
grand  Roy  des  Abiflins , Vautre  P terre 
Ce  iij 
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de  CoutUan  auec  charge  de  defcouurir 
ces  colles-là  : ils  auoient  elle  tres-bien 
inftruits  fur  la  carte  auant  que  de  par- 
**  tir  ; 8c  s’embarquèrent  à Barcelone  3 de 
là  par  Naples  8c  Sicikjà  Rhodes , Ale- 
xandrie, 8c  fous  nom  de  marchans,  à 
T or,5uachen,&  Ethiopie,oùAlphonce 
s’arrefta , &c  Pierre  pourfuiuit  iufqu  aux 
Indes , par  Ormus , à Cananor , Cali- 
cut  ; Goa,& retourna  vers  Sofale,  où  il 
apprit  que  celle  colle  fe  pouuoit  naui- 
ger  fans  fin  vers  le  Ponent  ; 8c  de  la  par 
Zeila , Aden , le  T or  vint  au  Caire  : ft 
bien  que  les  Portugais  furent  par  ce 
moyen  rendus  plus  certains  8c  afleurez 
enjeurs  entreprifes  de  mer  5 Et  ce  fut 
quant  8c  quant  vn  moyen  d’auoir  plus 
Trcfirt)*)!  de  cognoilfance  de  l’Empire  du  Pre- 
4 pthicpte.  ftrejan  a fi  peu  fceu  iufqu’alors  3 & que 
depuis  on  a li  heureufement  continué. 
Car  apres  cela  le  Roy  Emanuel  yen- 
uoya  pour  AmbalTadeur  vn  Edouard 
Galuan  , qui  mena  auec  luy  François 
r4lmre^,  véiuarei^  qui  nous  en  laide  vne  li  bon- 
ne relation. 

§•  P-  Povr.  les  Callillans,  ils  ne  commen- ; 
, v°yttStt  cerent  leurs  voyages  8c  defcouuertes 
fw?,  ‘qu’enjan  i^pi.  fpus  la  conduite  Sçzdj 
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Greffe  du  grand  Colon,  qui  aux  frais  Colon, 
des  Roy  s Ferdinand  8C  Ifabelle , ayant 
paffé  les  Canaries  , defcouurit  le  pre- 
mier les  Iiles  parauant  incognués  des  r 
^inttlles^Hcajes, Cuba, Haiti, Iamaicjut, 

8c  autres  ; puis  la  grand  continente  8c 
terreferme  d’ Amérique  vers  Pana,  Cuba- 
»a, Cumdnd,  Verdgua>Hondurdi  8C  autres 
Feux  en  quatre  voyages  qu'il  y fit  iuf- 
ques  en  l’an  1502.  Il  auoit  efté  excite  8c 
inftruit  par  vn  pilote  incognu , mais  les 
Efpagnols  le  nomment1  yilonjo  San-  zGetrcüaf. 
che^de  Huelua , bien  que  d’autres  le  fa- 
cent  d’autre  nation.  Ce  pilote  traficant  ge  i„s  lfI„ 
defucres  8c  de  conferues  és  C anaries  8c  cm. 
Madère  fut  dés  l’an  i4844etté  par  tem- 
pefte  de  2 9 . iours  durant  en  vneifte  in- 
cognuë , qu’on  croit  auoir  efté  celle  qui 
depuis  fut  appellee  S^ndomingiie  , 8c  de 
17.  des  Ûens  n’en  refta  que  cinq  auec 
luy  ,qui  arriuerent  à la  l ercere,  autres^ 
difent  à Madere,  où  Colon  demeuroit, 
s’addonnant  à fairedes  cartes  marines. 

Ce  pilote  mourut  chez  luy. , auquel  il 
laiffatousfes  mémoires  8c  inftru&ions» 
dont  l’autre  fe  ferait  bien  : Aufli  qu’il 
fut  inftruit  par  Martin  de  Boheme  grad 
Géographe  Portugais  , 8&  conférant  à 
C c iiij 
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cela  le  rapport  de  ce  pilote  incognu , fît 
diucrfcs  confiderations  ja  defius  qui  luy 
firent  inferer  qu'auant  ce  temps  là  on 
auoitdefcouuert quelques  terres quon 
prenait  pour  des  iiles , &:  qui  fans  dou- 
te eftoient  terre  ferme  vers  Nordoueft, 
dont  il  prit  afieurance  que  tout  ce  qui 
regardoit  FOeft  d’Europe  8c  d’Afrique 
n’eitoit  pas  mer , fe  fouuenant  aulïi  de 
l’Atlantique  de  Platon  8c  des  predi- 
a e»  U fiions  du  poète  Seneque a,  maisfe  fon- 
^ant  principalement  îur  la  nature  des 
' marees,  des  yens  & autres  comettures, 
il  forma  fon  delfein , 8c  s’addrefia  pre- 
mièrement à Iean  a.  R,oy  de  Portugal, 
qui  ne  voulant  ou  ne  pouuant  tout  à la 
fois  embrafler  l’Orient  auec  l’Occi- 
dêt,le  rebuta.  Sur  ce  refus  il  enuoya  fpn 
frere  Barthélémy  Colon  vers  Henry 
Bacon? • R-°y  d’Angleterre , mais  ce  Barthe- 
«»  la  vie  iemy  ayant  cité  de  fortune  plis  fur  mer 
j, Hen,y  par  des  pirates , cet  accident  l’empef- 
çhade  voir’  ce  Prince  que  long  temps 
apres,  fi -bien  que  pendant  cela  Chri-  | 
ftofle  fit  fôn  fait  auec  le  Roy  de  Caftil-  j 
|e,  auant  que  fpn  frere  peut  entrer  en 
capitulation  auec  l’Anglois,la  proui- 
jfeace  referuant  cefte  bonne  fortunf 
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>our  l’Efpagne  : Ainfi  pour  dix-fept 
nil  efcus  que  coufta  à Ferdinand  l’equi- 
)age  decefte  première  flpte,il  y gaigna 
:n  peu  d’annees  plus  de  foixante  mil- 
ions  d’or,  8c  depuis  fes  fucceffeurs  plu- 
leurs  centaines  de  millions-  Car  ils  dir- 
ent a que  depuis  l’an  1519.  iufqu’en  a 
6 17.  les  regiftres  de  Seuille  portent  retec-n- 
[u’il  eft  arriué  des  Indes  d’Occident  en 
rJpagne  1536.  millions  d’or  : fomme 
>rodigieufe  8c  prefque  incroyable, mais 
[ui  n’a  caufé  que  trop  c|e  feniibles  ef- 
ets  en  toute  noltre  Europe.  A l’exem- 
>le  de  Colon,  Vefpufê  grand  pi  Amtilù 

ote  Florentin,  cherchât  en  1497.  pour  Ff#a/‘  m 
e Roy  de  Portugal  Emanuel , le  paffa- 14,97 ' 
je  des  Moluques  au  delà  de  l’Equino- 
lial , toucha  celle  terre  d’ Amérique , à Amrijtf: 
aquelle  il  donna  Ton  nom,  6c  fut  à Paria 
ic  au  Brelil , iufqu’au  fleuue  d’ Argent, 
ans  palier  outre. Il  y fit  quelques  autres 
voyages  depuis  où  il  defcouurit  dauan- 
age.  Quant  à Colon  il  fut  bien-toft 
ùiuy  par  Vincent  & ^irias  Pinçons , 

DreilUne,  Magellan , Corte^ , les  Pi%ar- 
fes , yîlmagres , Nique  fa , Valuoa , So/tî, 
Poncedeleon,Vafque%j  Garaye  Nuhes , <s-: 
aitres  qui  acheuerent  de  defcouurir 
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tout  le  telle  de  l’Amérique  Aultrale  & 
Septentrionale , où  les  Efpagnoîs  vorsi 
encores  tous  les  iours  eftendans  8c  con 
tinuans  leurs  conqueftes  8c  domina- 
tion. Fernand  Cortès  defcouurit  8c  con- 
quit le  Mexique  ou  nouuelle  Efpagnt 
en  1519.  les  Pizarres  le  Pérou  en  x 5 z 6 
8c  ainfi  des  autresjcomme  l’on  peut  voii 
en  leur  hiftoires a. 

Ces  deux  peuples  Portugais  8c  Ca- 
ftillans  , pouffez  principalement  de 
mefmes  pallions  de  gain  6c  de  domi- 
nation3maiS  par  bien  differens  moyens, 
paruindrentàleur  deffein.  Ceux:  là  pat 
la  douceur  du  trafic,par  acortife  8c  con- 
uerlàtion  familière  auec  des  peuples  af- 
fez  ciuilifez  8c  policez.  Ceux-cy  pat 
violence , 8c  fi  rude  procedure  enuen 
de  pauures  barbares , Amples  8c  natu- 
rels , qu’au  rapport  des  Efpagnoîs  mef- 
mes b,  ils  ont  prefque  deferté  cefte  qua- 
triefme  partie  du  monde  ; bien  au  con- 
traire de  noftre  Bethencourt, qui  pouffé 
d’vn  zele  tres-ardçnt  à la  conuerfion  de 
ces  pauures  idolâtres  Canarians,  les  atr 
tiroitàlafoy  par  toutes  fortes  de  mo- 
yens doux  8c  induftrieux , fans  faire  dei 
folitudesjains  multipliant  tant  qu’il  pou 
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loitles  habitations  par  nouuelles  eo-«  p.  5*- 
onics  Chreftiennes a.  ^ V*tr’ 

Qvant aux  Anglois, HollandoisfDa-  ^ jp. 
’iois  8c  autres  Septentrionnaux , iis  ont 
•fté  des  derniers  à ces  voyages  iping-  Natiigfi- 
ains.  Car  bien  que  ces  premiers  mez-'^f' 
ent  en  auant  les  defcpuuertes  8c  con- 
jueftes  de  leur  Roy  Artus  en'ian  517.15  b caifnd. 
jar  toutes  les  ifles  8c  terre-ferme  du  M»»m, 
Septentrion  iufqu’en  Ruflle  , fi  eft-ce 
}ue  cela  tient  trop  des  contes  de  la  table 
ronde;  comme  aufii  n’eft  gueres plus 
certain  ce  qu’ils  rapportent  c qu’en  l’an  ç G<&te. 
883-Vn  sivhelme  Euefque  de  Sirbume  en- 
Lioy  é à Rome  par  le  Roy  Alfred  pénétra 
iufqu’auX  Indes  de  S.  Thomas,  doù  il 
raporta  des  piciTcrics5cfpiceries>odeuf  s> 
fie  autres  fingularitez.  Ils  difent  aufii d 
que  dés  lan  1360.  vn  Cordelier  Anglois 
nommé  Nicolas  de  Linna  grand  Mathé- 
maticien nauigea  iufques  vers  le  dernier 
Septentrion,  ôù  il  defcouurit  fous  le  P o-  Euripides 
le  quatre  grands  Euripes  ou  gouffres  -P"1'*** 
d’eau  qui  emportoient  dans  leurs  abif- 
mes  les  vaiffeaux  auec  tant  de  violence, 
que  l’effort  contraire  des  vens,  &:  toute 
l induftrie  humaine  ne  les  en  pouuoit 
guarantir;  Ce  qui  peut-çftre  a doni^ç  fu- 
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jet  aux  contes  fabuleux  des  montaigncs 
d’aymant  fous  le  Pôle,  qui  attirent  les 
vai  fléaux  où  il  y a du  fer  » bien  que  Pto- 
lomee  mefme  raporte  a quelque  chofc 
defemblableés  ifles  Manioles  proches 
de  celles  des  Satyres  en  la  mer  Indique; 
mais  tout  cela  eft  aufïi  fufpeéfc , encores 
que  le  grand  Géographe  Mercator  le 
rapporte  d’vn  laques  Knoyen  de  Bolle- 
ducj  & que  Poftel  mefme  ôc  autres 
î ayent  marqué  dans  leurs  Mappes  vni- 
uerielles.  Mais  on  remarque  que  ce 
qu’en  a dit  ce  Knoyen  auoit  cfcé  tiré  des 
contes  faits  autrefois  par  vn  Preftre  au 
Roy  de  Noruege  l’an  1364.  Car  les 
Holandois  qui  ont  nauigé  afîez  auant 
en  ces  carriers  là  en  l’an  1594. 5. 5c  6.  & 
defcouuert  depuis  le  76.  degré  iufqu’a 
l’o&ante  5c  trois,  n’ont  rien  trouué  de 
cela;  ains  feulement  vne  grand’  mer, 
auec  quelques  terres,  ifles,  bayes  5c  ro- 
chers couuerts  de  neigeôc  de  glaces:  De 
forte  que  ne  voyans  la  que  dés  monta- 
gnes aigues,  ils  donnèrent  à ce  pays  le 
nom  dé  SpiczJ>crg&ç  Nteui-.nd , que  les 
Anglois  appellent  Greneland.  Car  j 
pour  l’ancienne  Gronelande  plulleurs 
tiennent  qu’auiourd’huy  la  route  5c  la 
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encontre  s’en  font  perdues.  Mais  les 
grands  voyages  des  Anglois  tant  au  voyages 
'îorth , qu’à  l’Orient  8c  Midy , n’ont  40 
•ommencé  qu’enuiron  l’an  1550.  Il  eft 
?ray  que  dés  l’an  1496.  & 9 y.  le  grand 
?ilote  k Cofmographe  Sebaflien  Gau- 
no  ou  Caboto  Vénitien  defcouurit  vers  set.c*f 
eNord  pour  Henry  7.  mais  cela  n’eut  «"v 
jas  grand  fuccez.  Car  ce  Roy  piqué 
le  ce  que  l’entreprife  de  Colon  ne  luy 
îffoit  efcheuë,  par  la  fortune  que  nous 
ïuons  dit  > il  donna  diuerfes  commif- 
fiôs  en  diuers  temps  pour  defcouuertes 
mcognuês.  Entr  autres  ce  Gauot  de- 
meurant à Bnjîo  fit  entendre  à ce  Prin- 
ce , qu  auec  fon  afllftance  il  efperoit 
trouuer  desterres  fournies  de  toutes  ri- 
chefîes  8c  commoditez  ; 8c  ayant  obte- 
nu vn  vaifîeâu  bien  équipe  d’hommes 
8c  de  viures  , auec  trois  autres  petits, 
appàrtenans  à des  Marchands  de  Lon- 
dres, fe  mirent  à l’auenture.  Ils  eftoient 
chargez  de  marchandées  groiîieres  8C 
de  peu  de  valeur,  propres  pour  Barba- 
res. Auec  cela  il  fît  voile  bien  auant 
Vers  l’Oeft  vn  quart  du  Nord  en  la  par- 
tie Septentrionale  de  Labrador , iufqu’à 
Venir  à 67.  trouuant  toufîours  la  mer 
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quucrte.  Il  fit  vne  carte  de  fon  voya- 
ge, dont  il  ne  reiifllt  autre  chofe  pour 
lors.  Ce  fut  fous  ce  mefme  Prince  8ç 
par  fon  commandement,  &a  fes  frais 

Gilbert*^  4U  vn  Gilbert  fit  quelques  vo- 

yages par  terre  aux  Indes  Cathay, 
zvofmide  dont  il  drefla  des  mémoires3.  Son 
hiftorM.  fils  Henry  S.  auoit  aufll  deflein , 
s’il  rieuft  eftepreuenu  de  mort,  de 
faire  defcouurir  tout  l’interieur  de  la 
grande  Afieiufqu’aux  dernieres  fins  de 
l’Orient,  par  la  faueurdu  grand  Sei- 
gneur 8c  du  Roy  de  Perfe,  comme  le 
b Ub.  ?.  tefmoigne  Goropius  B ecanus  b, qui  auoit 
Qriginum.  elle  choifi  & retenu  par  luy  pour  celle 
entreprife  ; ainfi  que  noftre  grand  Roy 
François  aüoit  jà  depefché  en  Lcuant 
Fspeh  pour  le  mefme  fujet  Guillaume  oflel , 
qui  en  rapporta  la  cogrioifiànce  de  tant 
de  langues,  liures  êc  fciences  qu’il  en  fut 
comme  vn  prodige  de  fon  temps,  8c  fc 
vantoit  de  pouuoir  aller  par  terre  iuf- 
qu  à la  Chine  fans  auoir  befoin  d’inter- 


prete. 

Depuis  en  1553.  vh autre  Seb.  Gauot 
expert  Pilote,  fils  ou  petit  fils  de  ce  pre- 
mier, ellat  aux  gages  du  Roy  Edouard 
d.luy  perfuada  le  voyage  vers  le  Nord,' 
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n efperance  de  penetrer  par  ee  che- 
min plus  court  iufqu  aaCathay.  Trois 
'aideaux  lüy  furent  baillez  fous  la  *^^4 
harge  du  Cheualier  Hugues  Villoug - y*ge. 
y â ; mais  iis  furent  efcartez  par  la  for-  a voy  U 
:e  du  vent  au  dédits  de  Noruege,  & de-  - 

>uis  ne  fe  peurent  plusraflembler.L’vn 
le  ces  nauires  retourna  en  arriéré  par 
’apprehenfion  des  dangers  : l’autre  où 
:ftoit  Villougby  fut  porté  en  vne  terre 
leferte  8c  inconue  fous  la  hauteur  de 
r+.  8c  là  ayant  efté  contraint  d’hyuer- 
îer,  en  fin  luy  8c  les  fiens  y périrent 
oqs  de  froid.  Ceux  qui  depuis  y fu- 
rent, trouuerent  encor  fon  v aideau,  8c 
dans  vn  cofret  fes  mémoires  8c  iour- 
iaux,auec  fon  teftament.  Le  troifiefme 
^aideau, conduit  par  vn  Richard  chance • ÉieharA 
' ier , apres  auoir  couru  vn  grand  efpace 
de  mer j 8c  plufieurs  fortunes  8c  traiter- 
as, alla  aborder  heureufement  en  Ruf- 
!ie  8c  Mofcouie  par  Nieunox,  la  Duïnet  , 

8c  Vologda.ïuCqa'z  M ofcua3  8c  en  retour- 
na fain  8c fauf  en  Angleterre.  Depuis  il 
yfitvnfecondvoyageçniH/.  du  tlps  A 
de  la  Reyne  Marte  , 8c  en  ramènoitj^r  de 
auec  luy  vn  Ofep  Napea  Ambafladeur  Mo!S)>uif 
du  grand  Duc  de  Mofcouie  Bafile,  pour  Ztn?1'. 
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faite  âmitié  &:  perpétuelle  alliance  auee 
l’Angleterre  ; mais  ils  firent  naufrage 
és  coftes  d’Efcoffe,  où  fe  perdirent  les 
riches  preiens  ôc  marchandifes  qu’ils 
portoient , 8c  y périt  le  grand  Pilote 
Chancelier  quiauoitouuert  ce  chemin 
là  : F AmbafTadeur  ne  laifia  d’acheuer 
fon  voyage  &c  fa  légation , ayant  efté 
magnifiquement  receu  à Londres,  puis 
renuoyé  auec  prefens.  Ainfi  fut  lors 
monftré  aux  Anglois  le  chemin  pour 
le  trafic  de  Mofcoüie , qu’ils  ont  fort 
bien  continué  depuis, en  fuiuant  la  mef- 
me  route  que  leur  monftra  première- 
ment ce  Seb.  Gauot , qui  par  fa  rela- 
* p uns  u tion  a monftre  qu’ils  coftoyerent  la 
kamufîu*  Noruay  ou  Noruege,  puis  à Coutenejje  à 
vel'  63.de la lCanino^6$.  à Zfuatoynd^êy. 
voyage  de  & à 70.  vers  Noua  Zembla  où  eft  la  plus 
haute  mohtagne  du  mondé,  voire  plus 
que  le  Cdmenbolschoy  de  i et%ora,8cde  là 
au  fleuue  oby,és  files  de  Vaygats  * Col- 
mogro, goulfe  S.  Ntcolas,8c  autres  lieüX. 
Apres  cela  il  y eut  vn  Bourrou  Sc  Peet 
qui  furent  vers  Lapie , Noua  Zembla, 
Colaoyeue  8c  Vaygats  iufqu’à  Oby.  De- 
puis ils  ont  continué  de  penetrer  par 
terre  la  Rufîie,puis  par  Caipie , la  Per- 

fe< 
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"e,  Boghar,  Mogor,  Tartarie  ; Etmef- 
mes  ont  donné  plus  auant  dans  le 
Mort  h incognu  foubs  Forbuher,  Dams, 
\rueymouth  8c  Hudfon , cherchans  par 
ptelque  deftroit  nouueauleplus  court 
jaffage  pour  le  Cathay  , mais  les  glaces  Palf*ge  *» 
ic  froidures  les  en  ont  toufiours  em-  C* 
3efchez.  Car  l’an  1577.  Martin  For  bis-  Torlhhtt. 
ier  auec  deux  vaiffeaux  alla  defcouurir 
e Septentrion  vers  Occident  au  deffus 
les  Orcades,  Friflandjfie  delà  Reyne, 
pi  on  eftime  iointe  à l’ Amérique , 8c 
/ne  autre  ifle  eftroite  qu’on  penfe  tenir 
i’autrepart  à l’Afie,  y ayant  vn  deftroit 
mtre-dcux  qui  fut  nommé  de  Forbuher 
i6z.  d.  Il  y trouua  quelques  fauuages 
dolatres , 8c  ne  peut  palier  outre  pour 
e froid.  Il  fut  en  vn  troilïefme  voyage 
ufqp  a vn  endroit  fort  renommé  qu  ils 
ippellent  Meta  inçognita , qui  leur  eft  M itnince- 
/n  plus  outre  défendu  iufqu’icy.  Puis 
:n  1585.  6.  8c  7.  îan  Dau'u  y fit  trois  vo-  DmU, 


Rges  oùil  defcouuritfon  nouueau  de- 
^r°it  Vauts  près  le  cercle  Arûique. 

fuite  en  l6oz.  Georges  Vuym&urn  vue*. 
^t  à la  hauteur  de  61.  d.  par  vn  gouife 
^it  Lttmle-y  Inltt , 8c  tourna  del’Occi- 
dent  au  Midy , mais  les  terres  l’empef- 


Hudfon. 


KouueUe 
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pefchans  de  pafTer  outre,il  fut  contraint 
de  retourner , paffant  d’autres  goulfes 
oùri y aucit grand  flus  8c  reflus  entre 
celle  terre  8c  celle  de  Bacallao.  Henry 
Hudfon  apres  en  trois  voyages  en 
1607.  8 8c  9.  voulut  encores  fe  met- 
tre en  quelle  de  ce  chemin  tant  defîré, 
8c  bien  que  le  doéle  Géographe  Plan- 
çîus  ait  affeuré  par  bonnes  raifons  Sc 
obferuations , que  c’efloit  là  toute  con- 
tinente fans  aucun  paffage , il  ne  laifïà 
toutefois  de  tenter  encores  le  gué , & 
paffant  par  le  deflroit  Dauu  au  61.  d. 
8c  fumant  la  route  de  Vtteymoutb,  a 6 3. 
8c  de  là  au  Midy  a 54.  puis  en  Occident 
a 60.  trouua  vne  grand  mer  qu’il  iugea 
n’eflre  pas  efloignee  du  Mexique.  Il  fut 
iufqu  a 80.  8c  81.  au  North , où  il  trou- 
pa  vne  fermeeofle  de  glaces: mais  vou- 
lant defcouurir  plus  outre , if  fut  aban- 
donné par  fes  compagnons  qui  s'en  re- 
tournerêt,6cluy  laiffé  dans  vne  barque 
on  n’en  a eu  nouuelles  depuis.  Il  trou- 
ua le  deflroit  Hudjon  a63.au  deffus  du 
pais  qu’ils  ont  appellénouuelle  Breta- 
gne , qui  efl  au  North  de  Canada  8c  de 
la  grand  riuiere.  En  ces  dernieres  an- 
nées de  i6z$.  8c  1614.  ils  ont  enco- 
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es  tenté  le  palTaee  du  Nord  fous  vn  *"*}"*** 
-i  j - . Gcctatn- 

‘ humas  Eagey  &c  Guillaume  Bapn  > ÔC  taU*. 

nt  pénétré  iufques  par  delà  le  80.  de- 
;ré  , où  ils  ont  trouué  quelques  ifles 
ouuelles,  dont  ils  en  ont  nômé  vne  de 
ionne-efperàce.mais  tout  cela  fans  au-  Dr*c 
:e  meilleurfucces.Ils  ont  eftéplus  heu- 
’ux  vers  les  Indes  Occidentales  fous  *' 

:s  fameux  chefs  Draeôc  Candi fçh , qui  à 
exemple  de  Magellan  8c  de  fes  compa- 
nons , ont  fait  en  1577.  8c  1585.  tour  le 
xcuit  du  monde.  Le  Milord  Ralleg  fit 
t defcouuerte  de  la  Guiane  8c  virginie 
a 1585.  8c  i5"5>5.  Dracauflr  durant  fon 
rand  voyage  de  trois  ans  trouua  la 
ouuelle  Albien  en  la  partie  Septen- 
ionale  de  1 Amérique  » Sc  depuis  fut 
ouuee  la  nouuelle  Efcojje. Somme  que 
is  Anglois  ont  eu  de  bons  chefs  8c  ex- 
erimentez  pilotes  de  temps  en  temps, 
amme  les  Cabot  s,  Villougby,  Chancelier , 
ourroug , PeetJe{infon  , Horfey , Han- 
ms,  Drac , Candijch , Ralleg , Forbtsher , 
hdleton,  Saris, Daüvs,  Veymouth  , Hud- 
m > & plufieurs  auttes , dont  les  voya- 
is fepeuuent  voir  bien  au  long  dans 
: grand  Recueil  des  Nauigations  An- 
loifes , commencé  par  le  doéle  8c  la- 
D d ij 
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a tntnif  borieux  Ricard  Ha^luit  aqui  a fuiuy 
Itiump  la  pifte  du  Ramufius,8e  continué  par  le 
, w curieux  Samuel  Pur  chut  , b qui  en  l’an 
Plumes.  1625,  & i 6 2 <5.  a fait  imprimer 
en  langue  Angloife  vn  extrait  de  tou- 
tes les  Nauigations  faites  depuis  le 
temps  du  deluge,  dont  on  ait  mémoire 
iufqu’auiourd’huy , auec  diuerfes  conli- 
derations  Se  remarques  naturelles, 
Theologicjues,  Morales,  Se Politiques 
là  deflus.  Ces  deux  ont  inféré  dans 
leurs  Recueils  les  voyages  de  toutes 
les  autres  nations  de  l’Europe  aufli  bien 
Ÿtilitê  des  que  de  la  leur.  Tous  ces  voyages  des 
voyages  Anglois  depuis  70.  ans  ou enuiron,  soc 
4»gl°u.  d’aut;ant  plus  remarquables , qu’ils  ont 
non  feulemét  couru  par  mer  toutes  les 
i lies  Secoftes  del’Inde  Oriétale,Se  Oc- 
cidetale,de  l’Afrique  ôe  du  North  plus 
efloigné,  mais  encores  ont  penetrépar 
voyages  de  terre  bien  auat  dans  laMof- 
couie,Perfe,  Mogor,Tartarie,  Chine; 
puis  en  Ethiopie  , Marroc , 8e  autres 
lieux , Se  en  fin  en  la  Guiane,  V irginie, 
nouuelles  Albion , Angleterre  6e  Ef- 
coffe,  comme  font  foy  les  relations  qui 
s’en  voyent  en  leurs  liures.  Ce  quils 
ont  exécuté  auec  autant  plus  de  facilité; 
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|u 'outre  IdS  terres  nouuelles  par  eux 
defèouuertes  Scconquifes  : ils  tiennent 
rncores  des  Ambafladeurs , Agens  « 

Fadeurs  dans  les  principaux  Elfats  du 
monde,comme  vers  le  Turc, le  Sophy, 
le  Mofcouite,  leTartare,  le  Mogol,  8c, 
les  Roys  de  la  Chine,Iappon,  Golcon- 
de,  Abiffins,  Fez,  «sec.  par  le  moyen  de- 
quoy  ils  peuuent  auoir  certaines  ncw- 
uelles  de  beaucoup  de  çhofes  inco- 
gnuè's  aux  autres  qui  ne  voyent  gueres 
que  les  codes  fans  penetrer  plus  auant. 

Quoy  que  c’en  dut,  ils  ont  fi  bien  fait 
par  leur  induftrié  qu’auiourd’huy  ils 
ontfix  ou  fept  focietez  ou  compagnies  ' c ompa- 
diuerfes  de  trafic, qui  les  enrichifîent Sj‘‘jesp”âr 
merueilleufement  ; leur  principal  trafic  u trafic. 
de  chez  eux  eft  en  plomb , eftain , 8c  v°yc<itn- 
draps;  8c  voyans  que  le  tranlport  de  vte  d'zh- 
leurs  laines  n’eftoitplus  tel  en  France, 

Efpagnc  8c  Italie  quautrefois,tant  pour 
le  frequent  vfage  des  foyes,  que  pour  y 
auoir  auiourd  huy  en  Ëfgagne  de  fort 
fines  laines  8c  en  abondance  , depuis. 
quePhilippe  x.  à lafaueurde  fonma- 
riageauec  Marie  Reyne  d’Angleterre, 
fitpafleren  Caftille  dix  mil  moutons 
du  païs , ils  cherchèrent  nouueaux  pais 
Dd  üj 
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âu  Septentrion  pour  le  ddkùt  de  leurs 
marchandées,  St  ouurirent  ainlilepaf- 
Trafic de  fage  en  Ruilie,  Tartarie  Se  Indés;&roù 
ils  auoient  accouftumé  d’aller  en  Mof- 
couie  par  la  mer  Baltique  &c  les  Nar- 
ues,  depuis,  tant  pour  les  guerres  de 
Suede,  qu’à  i’occalion  des  grandes  da- 
ces  qu’il  falloit  payer  au  dfeftroit  du 
Zô»t  de - Zont , ils  trouuerent  ce  nouueau  pas 
quenous  auons dit , au  deffus  de  Nor- 
uege,  Lapie,  Zembla  &c  Vaygats;  & de 
Mofcouie  ils  palTent  par  terre  iufqu’au 
Volga , Aftracan,  Perfe,Boghar,&  ail- 
leurs. 

Pour  s’afleurer  en  tous  ces  commer- 
ces ils  ont  fait  des  amitiez  côfedera- 
tions  auec  la  plus  part  des  Princes  fuf- 
dits , dont  y a lettres  de  part  & d’autre, 
comme  il  fe  void  bien  particulière- 
ment dans  Haiduit  &c  Purchas, comme 
en  1608.  le  Roy  Iacques auoit  enuoyé 
vn  Guillaume  Hauqums  en  AmbalTade 
vers  le  grand  M ogol  Mahomet  E^ebar, 
puis  en  1 6 1 5.  y enuoya  Thomas  Roo, 
auec  lettres  addreflees  à fon  Fils  le 
grand  Empereur  de  Mogol  Selin,  Sei- 
gneur de  i Inde  Orientale , Roy  de  Canda * 
bar,  Cora%an,&c.  pour  procurer  alliaiv 
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;e  Sc  commerce  en fes  pais , 8c  ce  Roy 
uy  fit  refponce  auec  ces  filtres , Scba 
Selin grand  Mogol , Monarque  des  Indes , 

Seigneur  & Roy  de  tout  l Orient , à lac- 
jues  Roy  dejcendu  légitimement  de  Roys 
ésprogeniteurs , magnanime  Héros,  orné 
le  yertu &iufice,le  pim  dignes  des  Roy  s, 
defenfeur  de  la  Foy  que  legrad  Propbe - 
e Iejfm-  chrijl  a enfetgntc , Là  il  luy 
:efmoigne  toute  amitié  8c  bien-vueil- 
lance , auec  promefle  de  faueur  8c  pro- 
xétion  enuers  les  Anglois  traficans  en 
fes  pais.  Puis  y a vne  lettre  du  Roy  de 
Sumatra  à celuy  d’Angleterre , qu’il  ne 
fera  hors  de  propos  d’inferer  icy  tout 
du  long , pour  recognoillre  le  ftyle  de 
ces  Orientaux. 

LETTRE  DV  ROY  DE  SVMA- 

tr.a,av  Roy  d’Angleterre. 

De  Pur- 

P . , . chat  i.vdl 

EDVKH  Strie  Sultan,  Roy  de  s Roys  , 
renomme  pour  fes  guerres , hn  feul 
Roy  de  Sumatra,  y»  Roy  plus  fameux  que 
Ces  deuanciers , craint  dans  fon  Royaume, 

& honoré  de  toutes  les  nations,  auquel  ejl 
la  y raye  image  dyn  Roy » & auquel  régné  • 
la  yraye  marner  e dugouuernement,  forme. 

D d iiij 
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par  maniéré  de  dire,  du  plus  pur  metail,  & 
orné  des  plus  fines  couleurs  -,  duquel  le  fiege 
ejl  haut,  & le  plus  accomply , reffemblant 
a hne  riuiere  decryflal,  {y*  plus  clair  que 
la  glace  & le  1/erre  >•  de  qui  découlé  la  pure 
four  ce  de  bonté  & iuflice,  de  qui  la  prefen- 
çe  ejl  comme  l’or  le  plus  fin,  Roy  de  Pria- 
man  & des  montagnes  de  l’or.  Seigneur  de 
neuf  for  tes  de  pierres,  & des  deux*  ouura- 
ges  d’or  batu,  ayant  pour  fies  fieges  des  mafi 
fies  d'or  : l'equipage  de  fes  cheuaux  & ar- 
mes eflant  pareillement  d’or  pur,  f on  Elé- 
phant à dents  d'or , & toutes  les  proui- 
fions  & appartenances  -,  tes  lances  moitié 
d.’  or  moitié  d’argent  ;fa  [elle  pour  vn  autre 
Eléphant  de  mejme , 1/ne  tente  d’argent, 

6 tous  fes  cachets  & féaux  moitié  d'or 
& moitié  d’argent  : les  h ai  féaux  à fe 
bagner  de  pur  or,  fon  fepulchre  d'or,  au  lieu 
que  fes  deuanciers  eurent  tout  cela  moitié 
d'or  & moitié  d’argent  feulement  > fon  fer - 
uice  complet  d'or  & d'argent.  Roy  fous 
lequely  a plufieurs  Roys  -,  ayant  pris  It  Roy 
d’^drrouu,  & toutes  les  contrées  de  P ria- 
man,  7 ecoo,  Baroufe,eJlans  affuyetties par 
luy,<&  a à cét  heure  fous  fon  commandemet 
feptanteElephans,  auec  force  prouifios,por- 
te  par  me*  pour  faire fes  guerres,*  qui  Dieu 
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i donné  fins  de  l>i£toires  qui  aucun  de 

mespredecejjeurs. 

Ce  grand  Roy  emoye  cefle  lettre  de  fa- 
\utation  a laques  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne, £ Angleterre , Efcoffe,  Irlande &c. 
pourfignifier  le  grand  contentement  qu  il  a 
yeceu  par  la  lettre  de  flon  %Alteffe  delturee 
par  les  mains  de  \Arancaia  Pulo , Thomas 
Beefl,  ^Amhaffadeur  de  fa  Majeflé ; a la 
réception  de  laquelle  Jes  yeux  e fl  oient  efl- 
pris  d’itnecelefle  Jp tendeur,  & fles  ejprits 
rauis  d'hneioye  diuinei  Louuerture  defl 
quelles  rendoit  ~)ne  fenteur  plus  odorante 
que  les  fleurs  plus  odoriférantes,  ou  les  plus 
doux  parfums  du  monde.  Pour  l amour 
dequoy  , moy  le  grand  Roy  de  Suma- 
tra, déclaré  d'eftre  d'vn  mefme  cœur , £l>n 
mefmepenfement,  d^nemeflme  chair  aueç 
letres-puiffant  Prince  laques  Roy  d ^An- 
gleterre , & defire  ferkujement  que  fa  con » 
fédération  commencée  puijfl  eflre  contfl 
nuee  a toute  la  poflerité.  Et  en  cela  ie 
prends  hn  très  grand  contentement , n'y 
ayant  chofeau  monde  qui  mefloit  plus  plat* 
Jante  & ioyeufe . Et  pour  témoignage  de 
mon  defir , afn  que  Jd  confédération  gr 
amitié  continue  à toufiours  entre  nous  : 
fay  refer  it  cefle  lettre  $ V « M • faifant  au  fl 
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fi  mes  prières  au  grand  Dieu  pour  la  con, 
tïnuation  de  la  me/me  : Et  ce  me  fera  yn 
très-grand  honneur  de  receuoir  mémoire 
d ynf grand  Prince  & f ejlongn'e  de  pats-, 
' Pourplege-de  mon  amour  & honneur , & 

continuation  de  noflre  alliance , i’enuoyeà 
M.  cet  ouurage  d or  battu,  m anneau, 
~ïne  a^agaye,  y»e  coupe  d'or,  hui  £t  por- 
celaines , des  tables  petites  granaes  de 
camphre  <&c.  Ce  que  V.AÎ.receura  comme 
d l>nfrere,&  i'en  demeurer ay fort fatisfait 
honoré  : Et  ainji  i adreffe  mes  prières 
au  grand  Dieu  Créateur  du  Ciel  ç?  de  la 
terre,  pour  la  longue  y te  de  V.M.  auec  yi- 
Boire  fur  hos  ennemis , & profperité  en 
yofire  pays . Donné  en  nofre  Palais  d'^i  - 
f t6iu  chen  lan  /ou,’  de  Mahomet , félon  It 
conte  des  Mores . 

§.  ii.  A l'imitation  des  Anglois,&  pour 
le  mefme  deftèin  de  Camay,  les  Ho- 
v0yages  kndois  le  font  auftî  mis  en  auant,  & 
desHoüan ■ ont  efté  defcouurir  vers  le  Nord  par 
dm  en  delà  le  deftroit  de  Vuaygats  ou  de  Naf- 
) fan  > vers  les  colles  de  Ruffie  8c  Tarta- 
ne, par  la  mer  Blanche,  cherchans  le 
deftroit  d’Anian  , 8c  plus  haut  encor 
ftue  Noua  Zembla  à Nieuland  & Spij^- 


des  Navigations,  59 

berg  iufques  par  delà  les  80.  dëgrez,  és 
années  1594.  5.  ôc  6.  fous  la  conduite 
des  experts  Pilotes  & chefs , Barentfon , 

,R/p,  8c  de  l’Amiral  HeemsKer Ç.  Mais  ils 
y ont  trouué  les  mefmes  obftacles  de 
glaces  -8c  froidures  excefliues  que  les 
Anglois.  Puis  O limer  Vander  North 
en  1598.  iufqu’en  1601.  à l’exemple  de 
Magellan , Drac  Sc  Candifch , & quafi 
fur  leurs  mefmes  brifees,  fit  le  circuit  de 
la  terre  &c  mer  par  le  deftroit  de  Ma- 
gellan. En  ce  mefme  temps  ils  entre- 
prirent leurs  grandes  nauigations  plus 
ayfees &c profitables  en  Orient,  où  ils 
ont  eftably  ,vn  tres-bon  corpmerce, 
dont  le  fiege  de  la  Société  eft  à Amfter-  ,,  s.taJte 
dam  , ou  durant  meime  qu  Anuers  dam. 
eftoit  en  fa  plus  grande  vogue,  y auoit 
vn  grand  trafic  pour  les  pays  bas, 
France,  Efpagne,  Angleterre,  Alle- 
magne, Pologne,  Liuonie',Danemarc, 
és  ports  deDanfiK,  Riga,  Reualia , &c 
Narues  ; Et  mefmes  s’eftendoiènt  iuf- 
qu'en  Italie  & au  Leuant , Alexandrie 
& Barbarie.  Mais  depuis  que  Anüers 
vint  a dechoir,les  marchans  de  la  Han- 
fe&cdc  tout  le  refte  de  l’Europe  s’y  font 
arreftez;  Ce  qui  leur  a apporte  de  gratv 
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des  richefles  > mais  principalement  de- 
puis quel’an  1594.  8c  95.  ils  fefontou- 
uert  le  pas  par  les  armes  aux  Indes  d’O- 
rient  &:  au  Septentrion;  Ce  qui  leur  ar- 
riua  par  occafion-  Car  quelque  guerre 
qu’il  y euft  entre- eux  8c  les  Efpagnols, 
ils  ne  laiffoient  par  leur  conniuence  ou 
autrement  de  trafiquer  en  Efpagne. 
Mais  le  Roy  Philippe  z.  eftant  confeil- 
lé  de  les  en  empefcher  pour  en  venir 
plus  ayfément  à bout , il  commença  à 
le  leur  défendre  du  tout  par  rigoureux 
îdrnen  Ediffcs  > iufques  à en  faire  mettre  en  ga- 
Ylwfehs  lere  tant  fi11’ on  en  pouuoit  attraper , 6c 
iîm&eu.  confifcanr.  leurs  marchandifes  &c  vaif- 
feaux.  C elle  rigueur  les  refueilla , 6ç 
leur  fit  penfer  aux  moyens  d’entrepren- 
dre eux  -mefmcs  le  voyage  des  Indes; 
Surquoy  feprefenta  l’occafion  de  deux 
pilotes  Portugais  qui  auoient  fait  fou- 
uent  ce  chemin , 8c  qui  ayans  efté  pris 
par  les  Anglois , &c  négligez  d’eftre  rà~ 
çheptçz  par  les  leurs  > le  furent  en  fin 
par  les  Holiandois,  aulquels  ils  don- 
nèrent i’inftrufrion  8c  l’addrelfe  pour 
■ces  voyages.  Iis  equiperent  donc  deux 
œaliït*é>  ^ottes  > l’vne  pour  l’Orient , l’autre 
duNord.  pour  le  Nord  en  1595*  aux  defpens  4® 
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la  nouuelle  Société  d Amllerda.  Celle 
là  auec  quatre  vailfeaux  alla  doubler  le 
Cap  de  Bonne-efperance,  delà  par  S. 

Laurens  à Suntatre,  lattes , Banda  8ec„ 
où  nonobftant  léstrauerfes  des  Portu- 
gais ils  trai&erêt  alliance  auec  les  Roy  s 
dupais.  Se  retournèrent  chargez  d’ef- 
piceries  Se  autres  marchandées  5 Et  l’an 
1598.  y en  enuoyerent  dauantage,  8e 
depuis  ont  affez  bien  continué  ce  che- 
min touliours  plus  auant.  Celle  Naui- 
gadon  leur  eft  demeuree  libre,  nonob- 
llantlatrefueauec  le  Roy  d’Efpagne, 
où  il  ne  fut  rien  excepté  pour  ces  voya- 
ges, que  depuis  ils  ont  aufli  hardiment 
tourné  vers  Occident  par  les  dellroits 
de  Magellan  8e  du  Maire  trouué  par  u> 
eux  : Si  bien  que  Oliuier  de  Nord  en- 
treprit en  15 99.  ( comme  auoit  délia 
fcift  en  1598.  vn  laques  Machu)  de 
faire  le  tour  .du  monde  par  la  mer  Pa- 
cifique , les  Indes  d’Orient  8e  l’Afri- 
que, dont  il  remporta  plus  de  gloire  8c 
de  réputation  que  de  guain.  Ce  qui  fut 
depuis  non  moins  heureufement  imité 
par  les  Capitaines, le  Maire,  &C  Spilberv , Ciruma\ 
de  1615.  îufquen  1 6ty.  Et  de  frelcfie 
mémoire  par  lacées  l’Hermtte , Pister 
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l'Hermitt.  Hews  8c  autres  Jaques  1 Henni  te  par- 
tit de  H olan  de  en  1623.  auec  neuf  vaif- 
feaux  y de  là  coftoyant  l’Afrique  vers 
1 lile  S Vincent , Strreiyonne,  S ^ 4nthoi - 
ne  y ban  / home,  ^Anàbon  , la  terre  Au- 
itrale  ou  Del  Fuego,  de  là  par  le  deftroit 
en  la  mer  Pacifique,  és  colles  de  chilj, 
du  Pérou,  Lma  , où  l’Hermite  mourut 
de  maladie  en  1614. & luy  fut  fubfiitué 
pour  Admirai  vnHugues  Schappenham, 
qui  continua  fa  route  vers  la  nouuelle 
£fpagne,Sc  ^4 quapulco  -,  Et  apres  y auoir 
fait  plufieurs  prifes , reprit  le  chemin 
vers  Orient  par  Me  des  Larrons, GiU- 
to , Molucjues , sîmboin , 8c  de  là  par  le 
Cap  de  Bonne-efperance  à T exel  en 
ï 6 z 5. 

ïiaT/r  S'  PieterHeins  partit  depuis  pour  l’Oc- 

cidentjoùil  fit  la  mémorable  prifede  la 
flotte  de  la  nouuelle  Efpagne  vers  le 
Cap  de  Matançtu  en  fille  de  Cuba , 
nonloingdelaHauaneen  1618.  8c  de- 
puis en . 619.  eft  mort  en  qualité  d’Ad- 
^ ^ ^ mirai  combattât  8c  victorieux  de  quel- 
Kôrd  ‘pour  clucs  vailfeauxDoncquerquois.La  flot' 
le  cathay.  te  du  Nord  ne  fut  pas  fi  heureufè , bien 
que  plus  hardie  de  tenter  ce  chemin  fi 
périlleux  du  Cathay  , qui  par  faifons 
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Géographiques  deuoiteftreplus  coure 
d’vn  tiers  que  l’autre  par  la  mer  Atlan- 
tique ; tellement  que  le  pilote  Gutliau - 
me  Barentym  en  1^4.  fut  au  deflus  de 
Lappie  &c  N oua  Zembla  iufqu’au  yy.  8c 
78.  mais  lextreme  froid , sc  les  glaces 
!e  forcèrent  de  retourner.  Lan  iuiuanc 
Bdrent^on  8c  UeemsKerK  reprirent  la 
neime  route  , paffans  le  deftroit  de 
Yuaygats  à grand  peine, à caufe  des  gla- 
:es  au  mois  d’Aouit,  8c  coftoyans  la . 
erreven  SimutoUmi.  On  leur  don- 
ia  a entendre  que  de  la  onpourroit  al-  Uni. 
er  vers  Tartarie  8c  1 emboucheure  du 
leuue  Oby  ( eftime*  le  Carambice  des  an-  0 l,  C4 
:iens  ) puis  que  doublant  fes  prômon-  r*mbU 
oizçsScytbiijue  8c  Tabin  des  anciens,  le 
hemin  feroit  ouuert  par  là  au  Cathay 
ant  cherché  ; mais  les  mefmes  difficul- 
ez  les  firent  reuenir  fansautre  exploit, 
■^onobftant  quoy  Barantzon  en  l’an, 

55 ne  laifla  de  reprendre  fes  premie- 
es  erres , & ayant  palfé  iufques  à No- 
*K<»>bU  8c  en  iip  Arrange  ,fht  con- 
raint  dhyuerner  àyy.  degrez,  durant 
a longue  nuit  de  quelques  mois  en- 
‘ers.  Ce  fut  alors  que  leur  arriua 
£te  Srande  merueille  du  cou- 
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Merueille  cher  P^us  tar^f  SC  du  leuer  plus 
du  Soleil  à prompt  du  Soleil  que  ne  permetoient 
77  dtgreç.  jes  raifons  de  la  Sphere  8c  les  réglés 
Aftronomiques-,  en  cette  eleuation  de 
y G.  8c  77.  Car  cet  aftre  leur  difparut  du 
tout  le  4.  de  Nouembre  de  155 >6-  qui  le 
deuoit  toutefois  faire  dés  le  premier  du 
mois:  Puis  la  grand’  nuiét  de  trois  mois 
ou  enuiron  leur  eftant  venue , le  Soleil 
derechef  leur  parut  furl’horifon  le  24, 
de  Ianuier  de  1 5 97 • ce  qui  par  raifon  de 
celle  obliquité  de  Sphere,  ne  deuoit  ar- 
riuer  que  le  o.  ou  9-  de  Fcurier,  quator- 
ze iours  plus  tard;  dé  forte  que  ce  fut 
enuiron  17.  iours  de  lumière  qu’ils  ga- 
gnèrent fur  la  naturelle  polîtion  du 
Ciel  en  cé  climat  là,  dequoy  plulieurs 
doctes  efprits  fefônt  elludiez  de  ren- 
dre diuerfes  raifons  ; mais  la  plus  vray- 
femblable  8c  naturelle  ell  celle  de  la  ré- 
fraction des  rayons  folaires  dans  l’ef- 
'peffeur  de  l’air  de  cette  haute  eleuation 
du  Pole,felon  l’opinion  des  plus  grands 
Philofophes  8c  Mathématiciens  de  ce 
a steuin , temps  a . Car  de  ce  que  dit  S cotto , que 

Ldjbergtui  jes  Hollandois  fe  trompèrent  enlafu- 
Aleaumt,  1 r n.1 

Uceta*.  putation  desiours,8cnonquece  ruttia 

Tbm.  féniblance  du  Soleil  , il  n’y  a pas  appa- 
h»|U,  117*  rence 
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rence  que  des  hommes  fi  experts  à 
compter  mefmes  les  heures  &c  minu- 
tes fur  mer , eufient  manqué  de  tant  de 
jours  en  leur  compte.  Cequimonftre  Seotst°J* 
qu’il  n’a  pas  bien  copris  la  raifond’Op-  Vrombi. 
tique  qui  eft  aflez  claire , puis  que  mef- 
xne  il  prend  le  Parallaxe  pour  cela,  qui 
eft  bien  autre  choie , comme  ailleurs  il 
confond  le  folftice  d’Èfté  auec  le  plus 
haut  poincfdel’Eccentri  que.  Mais  pour 
reuenir  à Barentzon,le  voyant  prcfte 
des  mefmes  incommoditez  8c  des  ma- 
ladies, &c  furieux  Ours  blancs, il  retour- 
na en  fin  par  la  mer  Blanche,  Cola  &c 
Lapie , apres  auoir  fouffert  plus  de  mes- 
aifes  que  iaxnais  n’eurent  les  fameux  Ar- 
gonautes , ny  Vly  fie  &c  Aenee  en  leurs 
longues  erreurs.  Ce  qui  a fait  p enfer  à 
quelques-vns  ce  chemin  du  Nord  eftre  df^1/ 
du  tout  impofiible  ; Les  autres  que  non,  fi 
en  doühlant  le  Cap  de  Tabin , $c  paffant blt' 
le  prétendu  deftroit  à’ .Aman  -,  8c  que  le 
piüs  feur  feroit  de  tenir  toufiours  la  hau- 
te mer  vers  le  Pôle  fans  approcher  des 
terres  de  Mofcouie  &c  Tartarie  touf- 
jours  glacees  &c  plus  froides  que  fous  le 
Pôle  où  le  climat  eft  plus  doyX  , 8c  où  fe 
trouuent  des  terres  vertes  habittees* 

E e 
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Gronelâd.  comme  Croneland } Et  de  fait  IcScotto 
e.  tme  monftre  par  allez  bonnes  raifons , qu’il 

vorte.  r i /r  iv  r -1 

y a moyen  de  palier  outre  par  la , ians  y 
eftre  empefchë  par  les  difficultez  que 
trouuerét  les  Holiandois  en  coftoyant 
les  terres.  Car  en  leur  premier  voyage 
dei594.  nauigeans  à la  hauteur  de  77. 
8c  tenant  leur  brifec  entre  Leuant  8c 
Grec  (le  Scotto  vfe  de  ces  noms  de  la 
Mediterranee)ils  trouuerent  l’ille  d’Au~ 
range  vers  la  Tramontane  delà  nouuel- 
leZemble*  auec  tant  de  glaces , qu’ils 
furent  forcez  de  retourner  en  Iuin,  puis 
en  1595.  ils  delcouurirent  Tille  des  EÎlats 
au  deftroit  de  NalTau  , qui  elb  vers  le 
Midy  de  Zembla  à 70.  degrez  : & là  le 
mefme  empefchement  les  fit  reuenir  en 
Aoull:  mais  au  tiers  voyage  de  155) A. 
nauigeans  par  Tramontane , ils  trouue- 
s m relit  Tille  des  Ours  à 75.  8c  Nieulandà 

UnA.  ' 80.  où  ils  virent  de  l’herbe  verte  8e  des 

animaux;  auec  declinaifon  de  16.  de- 
grez du  compas  ; Et  delà  par  Leuant 
retournèrent  vers  Zembla  à 76 .en  Tille 
d’Aurange  où  il  n’y  auoit  aucune  ver- 
dure, ains  vn  très-grand  froid , 8c  à 75;. 
. . plus  grand  encor , 8c  plus  de  glaces  en- 
Ntrdd’tk  tre-deux  terres  en  plein  elte , ou  leur 
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vaiffeau  demeura  efchoüé.De  forte  que 
par  l’erreur,  de  coftoyer  touliours  la 
terre , ils  trouuerent  touliours  les  mef- 
mes  diffîcultez  , la  glace  ellant  plus 
forte  ôc  frequente  d’ordinaire  proche 
de  terre , qu’en  pleine  mer  , d’autant 
que  les  eaux  du  riuage  font  touliours 
baffes, & les  fleuues  y coulans  en  abon- 
dance , plus  ffijetes  à fe  glacer  : mais  la 
mer  elloignee  de  terre  elt  plus  profon- 
de , partant  plus  chaude  au  fonds , vn 
contraire  pouffant  l’autre  , & ainfî  là 


moins  de  froid  ; outre  que  la  grande 
igitation  l’empefehe  de  geler  : Mars 
>ar  terre  ce  ne  font  que  glaces  y por- 
ees  par  les  vens , comme  dans  vn  lac, 
lue  les  mariniers  Leuantins  appellent 
Refaca.  Ainli  quand  ils  retourneront  Ref*ca>‘- 
tuecle  Leuant,  Grec  te  Midy , les  gla- 
es  fe  retiroient  vn  peu  de  terre , ôc  leur  lon&  du 
lonnoient  pallàge  , mais  le  Ponent,  ua^e' 
Vlaeftral  ôc  Tramontane  les  repouf- 
oit  en  telle  quantité  vers  terre , qu’ils 
icpouuoient  paffer.  Ce  qui  monftre 
e paffage  par  là  impénétrable  pour  la  pspji 
:oidure  ôc  les  glaces  agitées  perpétuel- 
îment  : Et  puis  l'inégalité  des  vens  eft  ^ 
mfiours  plus  grande  proche  de  terre. 


Ee  ij 
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De  tout  cela  il  inféré  que  l’on  euitera 
tous  ces  empelchemens  tenant  lahau- 
te  mer  en  courfe  droiéte  8c  plus  courte, 
vers  le  Pôle  où  l’âir  eft  plus  doux, 
fil  doux  moins  vapoureux  &:  Humide , pour  le 
feus  le  eoU.  peu  de  mouuement  du  Ciel  en  ces  en-* 
droits  là , pour  la  longue  demeure  du 
Soleil  de  iix  mois  entiers , 8c  les  autres 
üx  de  peu  d’obfcurité , 8c  de  la  lumière 
lunaire  la  plus  part  du  temps  j mefmes 
il  veut  que  le  Soleil  baiffant  fa  partie  fu- 
perieure  vers  la  terre,  l’efchauffe  da- 
uantage  par  vne  vertu  particulière  quil 
attribue  à celle  partie  là , 8c  autres  rai- 
fons  en  fuite  pour  monllrer  f habitation 
fous  le  Pôle,  félon  l’opinion  que  les  an- 
a pline  1.4.  ciens  ont  eu  des  hyperboresa,  8c  des 
e.  ix.  soit»  Euripes  de  Mercator  8c  Pollel.  Mais 
à la  difficulté  de  l’aiguille  qui  perd  fa 
fonélion  vers  le  Pôle , demeurant  im- 
mobile 8c  attachée  aux  vitres  du  com- 
pas , comme  les  Hollandois  en  leur  vo- 
yage de  1613. 8c  1614.  iufqu’à  83. ont  re- 
marqué que  l’aiguille  ne  feruoit  de  rien 
là;  Il  rfy  apporte  pas  vne  alfez  bonne 
Aiguille  & Solution , pour  dire  que  l’aiguille  ne  re- 
fes  toUs,  garde  i’eftoille  Polaire , 8c  n'a  point  de 
Pôle  fixe  ; qui  feroit  vne  queilion  de 


des  Navigations.  69 

plus  longue  halaine  ; 3c  la  raifon  en  eft 
plus  vray  femblable  à cc  que  nous  en 
auos  rapporté  cy  deft'us  du  fieur  Aleau- 
me.  Mais-  en  fin  le  Scotto  \^qut  que  le 
mouuement  de  l’aiguille  aymantee  ne 
vient  que  de  l’efprit  de  celle  pierre  qui 
tourne  toufiours  vers  les  parties  origi- 
naires de  la  terre , qui  luy  l'ont  naturel- 
les 3c  propres  , qui  eft  à peu  près  l’opi- 
nion du  Gilbert  a qui  met  les  Pôles  de 
celle  pierre  en  la  terre  mefme.  Il  con- 
cluddonc  que  le  droid  chemin  pour 
le  Cathay  eft  vers  le  Pôle , plus  ayfé,& 
court,  n’eftant  que  de  450.  lieues  feule- 
ment de  mer  incognu ë ; où  par  la  voye 
ordinaire  du  Midy  il  en  faut  plus  de 
4foo.  8c  quecen'eft  qu’vn  voyage  de 
30.  iours  au  plus,  pourueu  qu’en  iaifon 
propre, 5e  partant  de Nieulandï  la  fin 
de  May  : Si  bien  qu’outre  les  terres 
qu’on  defcouuriroit  de  ce  coftc  -ià , on 
en  pourroit  par  la  mefme  raifon’ Se  mo- 
yens trouuer  beaucoup  plus  vers  le 
Pôle  Antardique.  Ce  quin’eft  point 
tant  hors-  de  raifon  5 c d apparence, puif-  b.^aiu  jt 
que  celuy  b qui  propofoit  au  feu  Roy  Maire , h 
en  1609.  ce  mefme  voyage  du  Nord 
pour  la  Chine  3c  Cathay,  qui  fe  pou- 
Ee  üj 
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«oit  faire  en  fix  mois,  au  iieu.de  deux  & 
trois  ans  par  la  voye  ordinaire , fe  fon- 
doit  fur  les  mefmes  raifons,  qu’il  ap~ 
puyoit  puilfamment  du  rapport  d’vn 
pilote  Anglois,qui  auoit  reprefenté  ce- 
la à la  Compagnie  Orientale  d’ A ra- 
fler dam  , 6e  qu’il  falloir  prendre  le  haut 
iufqu  a 82.6e  83. 6e  plus  libefoin  efloit, 
ou  il  auoit  pénétré  6e  trouué  là  vne 
mer  profonde  non  glacee , vn  air  plus 
doux, des  terres  vertes  6e  des  animaux; 

’&’prest'** ou  P*us  k,ls  à 76-  77 • & 7 81  ce  neftojt 
r«ie, quel-  que  glaces.  Ce  que  le  doéte  Cofmo- 
graphe  Plancius  confirmoit,6e  trouuoit 
ce  paflage  plus  à propos  que  celuy  de 
V aygats.  Cela  fut  fl  bien  remonftré  au 
defund  Roy  qu’il  y prit  gouft , 6e  fere- 
folut  d’y  enuoyer  fecrettement  ; iuf- 
ques  là  qu’il  fit  deliurer  vne  bonne 
fomme  d’argent  à vn  Capitaine  de 
mer,  qui  auec  vn  bon  vaiffeau  partit  de 
Hollande  pour  cet  effet,  fans  dire  par 
qui  enuoy  é.  Mais  la  mort  de  ce  grand 
Prince  fi  defaflreufement  arriuee  l’an 
d’apres , fit  perdre  tout  cela , auec  tant 
d’autres  grands  6e  nobles  delfeins  qui 
alloient  à l’exaltation  de  la  Chre- 
flienté, 
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Maisreuenant  ànos  Hollandois  8c 
à leurs  Voyages  vers  le  Septentrion,  ils 
ont  vne  Compagnie  pour  le  Nord, 
qu’ils  appellent  autrement  de  Sph^-  Nord  & 
berg , 8C  depuis  trois  ou  quatre  ans,  ont 
encor  enuoyé  iufquesvers  les  80.  de- 
grez  8c  par  delà,  8c  d’autre  cofté  vers  le 
deftroit  de  Hadfon , pour  voir  s’ils  pour- 
roient  point  rencontrer  lepaffage  d’O- 
rient  ; mais  toujours  en  vain. 

En  1617.  ils  ont  trouué  vers  Occi- 
dent, au  deflous  du  deftroit  de  Masrei- 

O 

lan,le  nouueau paftàge  dit  deftroit  du  De/lroiidn 
Maireà^â.  8c  57.  degrez.  Cependant  Mmnon 
les Efpagnols  ont  efté  depuis  au  mef-  dceJt'Vm“ 
me  lieu  en  1618.  8c  1 619  a.  g£  çomme  a GU.Gon. 
s’ils  en  eftoient  les  premiers  defcou- 
ureurs , lous  les  Capitaines  üartholome  ure  de  lot 
Garcia  & Goncale  de  Nodal,8c  le  pilote  gr^def»i 

• » •»  / 1 de  JSdtidŸity.» 

Diego  Ramires , luy  ont  donne  le  nom 
de  Dejlroit  deS.Vinccnt.llcd  bien  vray 
que  S chouten  8c  le  Maire  qui  en  firent  la 
première  defcouuerte,  prirent  cefte  re-  DeftMtie^ 
folution , fur  ce  que  peu  d’annees  aupa-  ueniaur- 
rauant  le  Capitaine  Pedro  Fernande^de 
Queiros  Portugais , audit  en  vne  Tienne  \0i. 
requefte  prefentee  au  Roy  d’Efpagne,, 
faitfon  rapport  de  quelques  terres  nou- 
Ee  iiij 
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uelles  par  luy  trouuees  en  la  mer  de 
Sud , par  delà  le  dellroir,  tirant  vers  les 
ifles  de  Salomon  8c  la  nouuelle  Gui- 
née; mais  il  ne  parle  point  d’aucun  nou- 
ueau  paflage , ains  feulement  qu’apres 
quoir  fait  plitfieurs  voyages  par  le  mon- 
de, par  terre  8c  par  mer , où  il  a couru 
plus  de  vingt  mil  lieues , il  a rencontré 
ces  terres  Auflrales,  dont  l’eftçndué  eft 
plus  que  toute  l'Europe  8c  l’Alic  mi- 
neur iufqu’en  Perfe > 8c  cela  fous  la  Zo- 
ne torride  & plus-anant,  depuis  le15.de- 
dontèé’  gréiufquesà8o.  Il  conte  là  des  mer- 
fdicité  de  usilles  de  cas  pais  pour  abôder  en  tou- 
t*u’  tes  fortes  de  richches , commoditez  8c. 
delices , peuples  humains  8c  ciuilifez, 
force  habitatios , colles  fans  tetn  pelles, 
mer  calme,  plufieurs  illes , le  port  de  la 
vraye  Croix  capable  de  plus  de  mille 
vaiiféaux , la  Baye  de  S.  Iacqucs  &c  S. 
Philippe;  Qu’il  auoit  pris  poffellîon 
de  tout  cela  au  nom  du  Roy  d’Efpa- 
gne.  Brefil  en  dit  des  chofes  li  appro- 
chantes delà  fable , que  iufqu’icy  on  ne 
la  peu  croire.  Quoy  que  c’en  foit , le 
Roy  d’Efpagne  aduerty  de  ce  nou- 
ueau  palfage  trouué  par  les  Hollan- 
dois , pour  en  ellre  plus  çfciarcy  y en 
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îoya  deux  vaiffeaux  fous  le  capitaine 
’ean  More  a auec  quelques  pilotes  Hol- Ie™ 
andois  pour  les  guider,  Ils  partirent  neuutMè 
le  Lisbonne  en  16  8.&  auoient  charge  4tp»it. 
le  fermer  ce  palfagc  en  y baftiffant 
juelque  fortereffe.  Ils  coftoyerent  le  indes  oc- 
deux  deftroit, pafferent  la  grand’  Baye  eid,nU 
le  S.  George , 8c  en  fin  trouuerent  cç 
louueau  deftroit  en  la  mefme  lituation 
pu’il  eft  figuré  en  la  carte  du  Maire, 
tuec  peu  de  différence , pour  la  largeur  , 

eulement  rn  peu  moindre , mais  de  la 
nefme  longueur  de  7.1ieué's., 

Ils  fuiuirent  la  terre  vers  Orient  8c, 

Midy , pour  voir  fi  par  delà  y auroit 
iîoint  quelque  autre  paffage:  mais  trou- 
tans  toute  la  terre  continue,  pafferent 
;e  deftroit  du  Maire  en  moins  d’vn 
our  , 8e  ayans  vifité  quelque  peu  la 
mer  de  Sud  8c  Chilé , retournèrent  par 
le  mefme,  8c  arriuerent  à Seuille  en 
1619.  Cela  fit  reçognoiftre  auxEfpaç 
^nols  la  commodité  de  ce  paffage  pour  Gonmeii- 
enuoyer  plus  ayfément  fecours  aux  u du  n,ott~ 
rhuippines  8c  Moluques  , lans  courir  ftroit. 
les  fortunes  8c  longueurs  du  grand  paf- 
’age  par  l’Oident , où  il  fe  perd  tant  de 

^ens , 8c  les  difficulté?;  du  vieux  de-, 

* • ' ' • : - 
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ftroit.  Outre  qu’en  celte  mer  de  Sue 
les  vents  de  les  flots  y font  toufioun 
fauorables,  fans  crainte  des  faifons& 
Mmjfcm  des  Mueffons  ou  vents  anniuerfaires 
■voypyrard-  d’Efté  & d’ H y uer  , qui  ailleurs  font 
* ‘ touflours  contraires.  Il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  nouueau  deftroit  dit 
Maire  auroit  efté  long  temps  yareco- 
gneu  par  les  Efpagnols , qui  l’auroierit 
tenu  caché  pour  en  ofter  toute  cognoif- 
fance  aux  autres  nations,  & leur  fermer 
ce  paflage  fl  facile  vers  leurs  riches 
prouinces  Orientales  de  f Amérique  : 
& le  Maire  en  a peu  auoir  auis  de  quel- 
que marinier  Eipagnol  ou  Flamand; 
ainfi  que  Ion  dit  que  Magellan  eut 
comment  quelque  cognoilfance  (de  fon  deflroit 
par  vne  carte  du  Cofmographe  Martin 
de  Bohême,  qu’il  auoitveue  dans  le  ca- 
binet du  Roy  de  Portugal  ; &:  y arai- 
fon  de  penfer  que  les  Efpagnols  nous 
cachent  beaucoup  de  choies  fembla- 
blés  à mefme  fin  , comme  quelques 
autres  foupçonnent  que  les  Hollandois 
en  font  autant  pour  le  paflage  du 
North  ; mais  de  tout  cela  il  en  fautlaif- 
ler  le  iugement  au  temps , qui  en  del- 
co uurira,  la  vente. 
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Pour  ce  qui  eftduNord,  les  Hol- 
indois  ont  continué  d’y  aller  pour  la 
■efche  des  Valrufjes  ou  vaches  de  mer, 
des  Balenes  : &c  en  l’an  i6iz.  vn  " ’ 

Guillaume  Muyen  y fut  enuoyé  d’Am- 
ierdam  iufqu’à  l’ille  Bereneyland  ou 
les  Ours  : il  y auoit  aüec  eux  quelques 
>arques  de  S.  Iean  de  Luz  , de  Bor- 
leaux  & de  la  Rochelle , à caufe  que 
es  Bafques  font  fort  experts  en  celle 
seiche  : Mais  en  mcfme  temps  les  An- 
;lois  auec  quelques  na'uires  armez  y 
illerent  fous  leur  Admirai  Benjamin 

ri  ri  1 des  Anglais 

'ojeph  pour  empelcher  tous  les  autres  & Hoiim- 
ie  celle  pefche  vers  Spit%berg , comme  dois  pour  U 
ls  ont  fait  en  1615.  fe  fondans  fur  ce  du 
qu’ils  ont  elle  les  premiers  atrouuerce 
>aïsfous  la  conduite  du  Cheualier  Vil- 
ougby  en  l’an  1553.  8c que  c’ellla  Gro- 
ieland  qui  jadis  fouloit  dépendre  de 
Moruege  , dont  pour  ce  ils  font  quel- 
que recognoilfance  au  Roy  de  Danne- 
narc.  Mais  les  Hollandois  refpondi- 
rent  fort  bien  à cela , que  Villougby  ne 
defcouurit  lors  là  grand’  ille  de  Spit^j- 
berg,  qui  cil  de  7^. à 8z.  degrez  ejl  quart 
le  Nord  : d’où  l’autre  n’approche  de 
plus  de  fix  ou  fept  vingts  lieues  : ôc  que 
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quand  mefme  il  l’auroit  veuè  feulernc; 
cela  n’en  inféré  la  propriété.  Si  bie; 
spit?bifg  qu’ils  montrent  que  ce  païs  de  Spu* 
J Zad  (0‘  berl  a efté  incogneu  iufques  en  l’ar 
X5 96.  que  1 Admirai  Hetms^er^  8c  le. 
Tiens  le  defcouurirent,  & qu’il  y a plu, 
de  diftance  de  ce  païs  en  Grondant 
que  d EïeolTe  en  Noruege  : 8c  toutefois 
les  Angiois  le  veulent  prendre  poui 
vne  mefme  cliofe , 5c  pour  ce  luy  on; 

Grtne-  donne  le  nom  de  Greneland , comme 
land.  ils  marquent  en  leurs  cartes  : car  pour 
la  vraye  Groneland  on  dit  qu’elle  nefc 
rencontre  plus. 

C»7eï7i  outrc  ^CS  deux  Compagnies  e- 

mrfls  In  établies  à Amfter dam  pour  l’Orient  & 
Hollande.  Occident,  il  y en  aplulieurs  autres  li-, 
bres  8c  non  côprifes  ious  aucun  oétroy, 
comme  pour  le  trafic  de  Mofcouie , de 
Spitzbergen,  Leuant,  8c ailleurs.  Tel 
efioit  le  trafic  des  Indes  Orientales  a- 
uant  1601.  qui  depuis  ce  temps  là  a efté 
mis  fous  1 oétroy  ; 5c  apres  l’expira- 
tion de  la  trefue  on  a compris  fous  vr^ 
autre  o&roy  le  trafic  és  deux  coftes  de 
Capital  de  T Amérique,  és  terres  Auftrales  Sc  Gui- 
ees  Compa- ncc.  De  ces  deux  Compagnies  le'Ca- 
gnwi  pital  de  chacune  eft  de  quelque  60. ton- 
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îcs  d’or  ou  fix  millions  de  Florins.  El- 
es  ont  vne  Chambre  d adminiflration 
i Amlterdam , qui  en  a la  moitié , vne 
tutre  à Roterdam , vne  en  Nortolan- 
le  à Eyncufe  , Se  vne  en  Zelande  à ^ 
Vliddelbourg  Se  Fielïingue  qui  ont  le 
elle.  La  Compagnie  d Orient  n’e- 
loit  que  pour  zi.  ans; mais  ce  terme  d» 
:xpiré , elle  a efté  continuée  ; 8e  entre» 
ient  pour  cela  quarante-cinq  vailfeaux  riait-  J 

le  guerre,  auec  plus  de  dix  mille  hom- 
mes , tant  lur  mer  que  fur  terre , en  plus 
le  ^.places  qu  ils  ont  fortifié  en  diuers 
:ndroits.  Car  auiourd’huy  ils  ont  des 
brtsauec  garnifon  és  Illes  de  T ernate»  Helladms 
iachian  & Machian  des  Moluques  : 
mis  en  celles  de  Banda , ^mhoine,  Gi- 
'olo  8c  Solor  : ont  vne  forterelTe  à Iaca- 
\ra , dite  la  nouuelle  Batauie  en  la  laue  ; 

5c  là  cft  la  refidence  de  leur  Lieutenant 
general,  du  ConfeilSede  la  Courfou- 
aerainepourlaiuftice  és  Indes  Orien  - 
tales. Outre  cela,  ils  ont  vn  fort  en  l’ifle 
icBahenou  T aiuan  prés  la  Chine,  8C 
quelques  autres  en  la  colle  de  Coro- 
mandel , trafiquans  par  tout  le  relie  des 
illes  Sc  terre  ferme  de  Sumatra , Bornéo , 
lor,  tarant , Sc  ailleurs  » ayans  partial- 
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lierement  des  comptoirs  &c  magafins 
au  Iappon , en  la  chine , à Zeilan  , ci 
Movor,  Cale  cul,  Cochm,  B al  agate  , iuf 
ques  mefmes  à Ifyahan  en  Perfe  : & et 
Afrique  ils  ont  vn  fort  en  Guinee,î 
trois  lieues  du  Cajlelde  Mina  des  Por 
tugais. 

Au  Brelîl  ils  ont  quelques  petits 
forts  fur  la  riuiere  des  Amazones  : mais 
là  leur  principal  trafic  font  les  prifes 
qu’ils  font,  & les  intelligences  fecretes 
auec  les  particuliers  Portugais , au  def- 
ceu  des  Gouuerneurs.  Depuis  l’an 
î 624.  ils  fe  font  accommodez  en  vn 
endroit  de  pais  fur  les  confins  de  Virgi- 
nie 8c  Floride , entre  le  Canal  de  Baha- 
ma  Scia  Bermude , 8c  là  ils  ont  fait  vn 
fort  du  nom  de  Nafjau , en  vne  ifle  qui 
eft  enuiron  au  42.  degré.  Ils  ont  don- 
Kouuettu  né  àce  pais  le  nom  de  Niemiderland, 

Tms-b&f  1 r*  . 1 

des  Hui-  ou  nouueau  Pais-bas , èc  y a vne  riuie- 
lundois.  re  qu’ils  difent  eftre  de  là  grandeur  de 
IaTamife,  dite  la  riuiere  de  la  Monta- 
gne, & l’appellent  le  fleuue  Maurice , 
fon  emboufcheure  eftant  enuiron  au 
40.  degré.  C’eftnoftre riuiere  de  May, 
comme  nos  François  l’appellerent  en 
leur  conquefte  de  la  Floride , ainfi  que 
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tous  dirons  cy-apres  : ils  y trafiquent 
le  Caftors , fourrures , pefche , 8c  bois 
[u’ils  tirent  de  ce  pais-là. 

Outre  ces  diuerfes  Compagnies  Compagnie 
' Orient  & Occident , ils  en  projettent  d'uiJfet*riz^ 
ne  autre  dite  d’ A fieu  rance  de  quel- 
ue  foixantç  ou  tant  de  vaifteaux  de 
;uerre  ,pour  tenir  la  mer  afieurce  con- 
te Pirates  & ennemis.  , J 

Or  pour  ce  qui  eû  des  conqucftes  en 
Prient , ils  ont  quelque  conteftation 
uec  les  Anglois  pour  les  lieux  dont  ils 
rnt  en  attuelle  poftèffion , difans  auec  HdiUm » 
(fez  bonne  raifon  , qu’ils  ont  acquis  Pourlef- 
cla  par  leur  lang,  frais*  peines  te  longs  rimt. 
auaux , 8c  partant  qu’il  n’eft  raifonna- 
leque  d’autres  y viennent  trafiquer  à 
tur  préjudice  , &c  contre  les  traitiez 
ùtts  auec  les  naturels  du  pais  pour  la 
ente  des  efpiceries  à eux  feuls  ; Que 
:ur  general  Heems^er^  en  à le  premier 
ris  pofîèflion , contre  ce  que  les  An- 
;lois  allèguent  de  Drac , Candifch  , 8c 
utres  qui  y ont  bien  efté  8c  trafiqué  des 
remiers  , mais  que  ce  n’a  efté  qu’en 
aflant,  & fans  s y arrefter.  Ces  lieux 
articuliers  font  les  Moluques , Banda , 

’imbotn,  <&*ç,  ailleurs  non  ,■  le  trafic  y 
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étant  libre  à tous.  Sur  ces  different; 
y aeuplufieurs  AfTemblees  8c  Confe- 
ais°deceflt  rcnçes  a tant  en  Angleterre  qu’er 
anference  Hollande  entre  leurs  Députez  8cCom- 
à ta  Haye,  niiflaires  de  part  & d’autre  depuis  l’ar 
1611.  iufques  en  1615.  8 c là  lesraifon; 
de  tous  les  deux  ont  été  amplement 
déduites  8c  debâtuës.  Mais  en  fin 
quelques  offres  affez  raifonnables  que 
les  Hollandois  ayent  fait  aux  Angloi; 
de  les  receuoir  en  part  du  profit  de  ce 
commerce , pourueu  qu’ils  vouluffent 
auffi  porter  leur  part  des  frais  pour  h 
defence  dès  Indiens  contre  les  Efpa- 
gnols  8c  Portugais  ; Ils  n’y  ont  iamais 
voulu  entendre , ains  ont  opiniâtre- 
ment perfité  en  leurs  demandes  d’vn 
trafic  libre  à tous  8c  fans  participer  à au- 
cuns frais , aymans  mieux  exercer  la 
piratique,8c  fe  foufmettte  à tous  rifques 
en  trafiquant  où  ils  pourront  , que  d’e- 
ila'oiir  là  en  commun  vn  bon  8c  foiidc 
commerce,  comme  veulent  faire  les 
Hollandois;  fi  bien  qu’ils  en  font  de- 
meurez à cela,  ceux-cy  fe  maintenans 
par  leur  force  8c  puiffance  és  lieux  où 
ils  ont  confédération  8c  contrad  auec 
ceux  du  pays. 

Au 
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Au  relie  tous  ces  exploits  maritimes 
îes  Hollandois,tanten  Orient^qu’Oc-* 
tident,  Midy  & Septentrion  fe  peu- 
vent voir  bien  au  longés  curieufes  8£ 
caftes  relations  Flamandes  deV  uafTe- 
îart a iufqu’en  lan  1628,  où  font  copri-  £j|  i -, 
>riies  auffi  les  Nauigations  des  Danois,  vduma- 
Suédois , villes  Anfeatiques , &c  autres 
Septentrionaux.  Il  y aaulïîvn/fdwde  b lavutji- 
Uct  qui  en  parle  en  là  defcription  des Inde  »» 
nd.es  Occidentales  b.  , l6iJ‘ 

Les  Danois,  Suédois  Se  Mofcouites  §•  ia. 
e font  voulu  aufll  meller  de  ces  voya- 
is, Se  y a peu  d’annees  qu’on  auoit 
lonné  auis  par  deçà  que  quelques  vàif-  »«#- 
eaux  auec  vne  pinafle  éftoient  partis  de 
àannemarcpourle  palïâge  du  Cathay 
»ar  Vuayga  tardais  il  ne  s’en  eft  eu  nou- 
lelles  depuis.  Ces  Danois  depuis  feize 
»u  dix-fept  ans  ; ont  comriiencé  aulïï 
es  voyages  de  commerce  auec  vne 
-ompagniepourl  lnde  Orientale  vers 
'oromandei  Se  Zeilan.  Ils  ont  de  tout 
emps  eu  le  trafic  vers  le  Nord , à caufe 
lu  voifinage , & de  leurs  tires  d’Illand,  cv<>y 
Sronelâd,8e  autres  quiTont  de  la  Cou-  . 
onne  de  Noruege.  Les  Annales  d’If- 
ande  difent  c qu’en  l’an  poo.  du  temps  i*»du 

Ff 
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d'^ldebrand  Euefque  de  Breme  , quel- 
ques Gentils-hommes  Bremois  eurem 
Voyage  de  deffein  de  defcouurir  vers  le  Nord,  & 
ra»  °yoo!  que  fortans  de  la  Vejere  8 c paffans  les 
Orcadesjils  trouuerent  riüande,puis  la 
Gronelande,  Sc  delà  àtrauers  de  gran- 
des glaces,  goulfres  de  mer,  St  efpaifles 
tenebres,la  plus  part  perirêt,  Sc  ne  relia 
qu’vn  vaiffeau,qui  apres  infinis  trauaûx 
dangers  &c  mefaifes  par  la  mer  Tartan- 
que,  paruint  en  vn  pais  fort  chaud, bien 
habité , Sc  riche  en  or , argent  8c  autres 
chofes  precieufes , fans  garde  aucune: 
car  les  habitans  pour  le  grand  chaud 
eftoient  cachez  fous  terre  : mais  qu  eux 
cftans  chafiez  par  de  grands  chiens  qui 
en  deuorerent  quelques-vns,  ils  fe  reti- 
rèrent, 8c  apres  vn  long  circuit  arriue- 
rent  en  Mofcouie,  8c  de  là  par  la  mer 
Baltique  à Breme.  Ils  difent  encor 
qu’en  l’an  1564.  le  Gouuerneur  ou  Vi- 
ceroy  d Illande  enuoya  par  curioiité 
vn  grand  vaiffeau  Danois  qui  pafia  par 
Groneland  ,Noua,  Zembla,  8c  la  mer 
Blanche  pour  trouuer  pafiage  au  Ca- 
thay , mais  qu’à  cawfe  des  glaces  ils  ne 
peurent  palfer  le  deftroit,  8c  s’en  re- 
tournèrent en  Illande. 
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Pour  les  Suédois,  ils  ont  au/ïî  depuis 


Voyagts 


ielcjues  ans  leur  Nauigation  en 
:nt  , Sc  leur  Roy  Gujlaue  i.  parmy  les 
nqueftes  en  Liuonie  8c  Prude  fur  le 
ilonois , a de  nouueau  eftably  en  fon 
rt  de  Gotenbourg  fur  l’Océan  Clin- 
ique , vne  Compagnie  pour  le  corn- 
-çce  des  Indes  Orientales , mais  auec 
preiTe  condition  Sc  derfence  de  nal- 
point  és  lieux  j à occupez  par  les  Ef- 
gnols  Sc  Portugais , ü ce  n’eft  de  leur 
une  volonté  8c  conlentemenn 
Quant  aux  Mofcquites , ils  ont  vou-  r*y*gts 
auoir  part , bien  que  des  derniers,  en 
voyages , du  temps  de  leur  Empe- 
r Feder  luuanouits  ou  ■Théodore.  Car 
Anicoues  riches  marchands  dupais.  An  noues: 
couurirént  par  terre  delà  le  fleuue 


, en  Sibérie  8c.  Samotede , plus  de  zoo, 
lés  vers  le  Nord  Sc  Orient, iufqu’aux  moUdti 
ds  fleuries  lenefeya  8c  Ptfîd  t,  où  lont 
peuples  TingeeTes,  8c  autres  appro-  TiW«'f«î 
ns  de  là  haute  Tartane.  Ce  quidon- 
efperance  quede  iàon  pourroitpar 
e penetrer  au  Çathay.  Et  à la  vérité 
Molcouites  8c  Rudes  pourroient 
i ayiément  que  tous  autres,  foit  par 
i , ou  par  terre , faire  ces  defcouuer-*  . 

.Ff  ij 
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tes , pour  eu  ellreplus  proches,  & pou- 
uoir  obferüer  les  iaifons  propres  à tels 
voyages, s’ils  auoient  autant  de  curiofi- 
té  que  ceux  de'deçà.  ff  on  n’a  point  de 
nouuelles  toutefois  qu'ils  ayent  conti- 
nué>&:  peut  ellre  que  les  lôgues  guerres 
8c  troubles  de  cet  Eftat  les  en  ont  em- 
pefché.  Il  elt  donc  bien  certain  que  ces 
voyages  feroient  plus  ayfez  par  B 
pour  le  paflage  du  Cathay , que  ceux 
qui  ont  ellé  tant  de  fois  8c  û vainemeni 
entrepris  par  le  Vaygats , fur  la  perfua- 
lion  qu’on  auoit  par  les  faulfes  Cartes 
d’vn  paflage  au  delà  de  ce  deftroit , qu 
eonduifoit  dans  la  grand’  mer  Orienta 
le  de  Tartarie,  vers  oby  -,  mais  les  diffi 
cultez  de  vens , tempeftes  8c  glaces  ) 
trouuees , monftrent  bien  qu’il  n’y  en; 
point  là  entre  la  nouuelle  Zemble  &1< 
promontoire  T abin  ou  Scythique,  mai 
feulement  vn  goulfe  qui  n’a  aucum 
y-flùë  vers  là  mer  Tartarique;&:  de  fait 
Barent^on  l’aduouc  allez  quand  il  n’y; 
remarqué  aucun  flus  & reflus , contr* 
l’ordinaire  de  toutes  les  colles  de  mer 
&c  mefmes  quelques-vns  ont  voulu  ac 
tribuer  celle  merueilleufe  inégalité  di 
leuçr  8c  coucher  du  Soleil,  que  nou 
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10ns  rapporté  cy-deftus  > à l’eftreffi- 
:ure  de  ces  goulfes , dont  la  fuperficie 
efleue  ou  s’abailfe,  félon  que  les  fleu- 
es  rapides  glacent  ou  fondent  leurs 
eiges  j mais  cela  citant  alTez  difficile  à 
amprendre  , il  y a plus  d’apparence 
e fe  tenir  à la  raifon  d’Optique  que 
ous  auons  alléguée.  Quoy  que  c’en, 
>it,toufiours  cepalFageeftimpenetra-  . f*JF*È* 
le,  à caufe  des  glaces  & de  la  rapidité 
es  fleuues  de  Mofçouie  8c  Tartane, 
et^pra,  obi , &c  Gilifi  qui  fe  defchar-  Flemu  de 
entpuiflaminenten  cegoulfeoubras  Tartam- 
e mer  ; ou  quelque  faifon  d’Efté  fauo- 
tble  que  l’on  peut  choilir , le  danger 
a eft  touliours  ineuitable  ; 8c  femble- 
ait  plus  à propos  de  prendre  la  haute 
1er  comme  nous  auons  dit.  LesRuf- 
:s  difent  bien,  qu’ayans  palfé  le  fleuue 
1 bi  dans  ce  goulfe , ils  viennent  à vn 
main  Empor  8c  port  dit  VgolttaSm  le  Vgolm, 
euue  Gllijti , où  ils  trafiquent  auec  les 
’artares  : 8c  que  à quelque  cinq  iour- 
ees  au  delà  de  Vaygat s on  trouue  vne 
ointe  qui  doit  eltre  la  Scythnjue , 8C  de 
ion  entre  en  vne  grande  mer  qui  eft 
Orientale  vers  Anian  ; mais  tout  cela 
ft  fort  douteux  : fi  bien  que  touliours, 

F f iij 
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, le  voyage  eft  plus  a fleuré  &:  ayfé  par 
terré  ; 8c  de  fait,  nous  auons  la  relation 
d’vn  voyage3 fait  en  Tartarie  & Ca- 
. thayen  1619.  8c i6zo.  par  vn  Mofcour- 
te  nommé  Eues  fa  pet  lin,  qui  yfutcn- 
uoyc  par  le  B ojare  ou  Vauio  de~Kne%euan 
Sunonomud^  Rocochin, pour  chercher  ce 
chemin  du  Cathay,  qu’il  appelle  Chine. 
Il  mit  16.  iournees  depuis  le  chafteau 
de  T omo  d’où  il  partit  pour  venir  iufqu’à 
la  riüierè  de  Bak.ina,8c  de  là  en  12.  iours 
iufqu’à  vn  grarid  Lac  de  12.  ou  15. iour- 
nees de  cir  cuit  ; puis  en  15.  autres  iours 
vefs  le  Roy  chines , 6c  delà  en  if.  à 
Seldufjh  vers  le  Roy  chaefatu  : puis  en 
30.  vers  vnautre  Roy  Bo^shuta,  8c  delà 
au  pais  des  Mugalles,  qui  fait  partie  dû 
Cathay  , qu’il  deferit  allez  femblable 
à la  Chine  ; où  il  remarqua  plulieurs 
Idoies,Temples,  Religieux  8c  Preifres 
appeliez  Lobaes.  Que  là  y a abondan- 
ce de  toutes  fortes  de  grains , fruits  ex- 
celiens , 8c  autres  delices.  Il  parle  encor 
du  Royaume  de  Bughar,  6c  delà  grand 
muraille  qui  dure  deux  mois  de  che- 
min vers  terre , maisdeuers  la  mer  de 
plus  de  quatre  mois , 8c  fepare  les  Mù- 
galles , du  Cathay.  De  ces  Mugaües  il 
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n fait  les  vns  iaunes  ou  blonds , qui  cil 
1 Tartane  Septentrionale , Sc  les  au- 
ces  noirs , qui  doit  eilre  ce  qu’on  ap7 
elle  Cara- kjthay  ou  noire  Cathaye , il  c*~ 
rend  le  Cathay  pour  la  Chine  ? dont 1 
. appelle  le  Roy  Tambur;  Sc  que  fon 
aïs  eft  bien  garny  d’artillerie,  qui  tou- 
ftois  eft  courte;  Qu'ils  ont  force  draps 
e foye,elpicerie.s  Sc  autres  riches  mar- 
handifes,  auec  bon  nombre  de  tres- 
randes  villes , comme  l’on  remarque 
e la  Chine.  Il  fait  Gu/mj  eftre  le  nom  cathay 
e la  ville  capitale  &c  de  tout  le  païs;  Ce  ^ 

ui  s’accorde  allez  auec  la  derniere  re- 
ition  des  pais  de  Tibet  duPere  oindra-  Rî :htkk 
0 en  l’an  162.6.  Car  là  il  dit  que  le  Ca- de 
uy  eft  la  ville  Métropolitaine  d’vn 
ays  voiiin  de  la  Chine , 6 c qui  eft  de  la 
eigneurie  du  grand  Monarque  de  $0- 
hos  ou  Sopo  , qui  doit  eftre  le  grande* 

Zham  de  Tartane  -,  Et  par  conséquent 
e Cathay  n’eft  point  la  Chine, comme 
uelques  autres  penfent,ains  la  Chine 
na  feulement  lait  partie  autrefois  ,1e 
lathay  eftant  plus  Septentrional , Sc  la  a 
Zhine  que  Marc  Pôle  appelle  Mangi a b c.  10. 

C O deriç  b Manci  plus  au  Midy.  Celle 
iile  du  Cathay  doit-  eftre  le  Cambalu  CamUia, 
Ff  iiij 
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de  Marc  Pôle;  Car  il  le  fait  la  capitale 
du  Cathay,&  ce  nom  pourrait  eftre  ve- 
nu des  anciens  Catheens  que  Strabon 
a W.i;.  a l0ge  entre  les  Indiens  de  ces  carriers^ 
la.  Pour  les  Mut  ailes  il  y a grande  ap- 
parence que  ce  font  ceux  de  Mongalou 
Hong  al.  Moal  8c  Sumon^al  ,à'oti  forment  les 
premiers  Tartares  qui  eftendirent  leur 
Empire  par  prefque  toute  la  grande 
A de.  Ce  Mofcouite  donc  conte  plu- 
lîeurs  chofes  merueilleules  de  cespays- 
là , dont  il  faudra  attendre  d’autres  re- 
lations pour  en  eftre  plus  afleurez. 

§.  13.  P * «■  tout  ce  que  delfus  on  void  clai- 

voyages  rement  que  nos  François  ont  précédé 
fa .zntiem  toutes  les  Nauigations  & vovages  de 
transis,  conqueite  modernes  des  Européens. 

Et  fans  remonter  plus  haut  aux  pre- 
\ miers  voyages,  ou  pluftoft  expéditions 

guerrières  de  nos  vieux  Gaulois,  en  I- 
talie,  Efpagne,  Allemagne,  Hongrie , 
Grece,  Alie  mineur,  où  ils  ont lailfé 
leurs  noms  auec  tant  de  gloire  ; ny  à 
ceux  de  nos  premiers  François  par 
foute  l’Europe , fous  la  première  8c  fé- 
conde race  de  nos  Roys , il  eft  certain 
que  fous  la  derniere  8c  plus  illüftre  des  ! 
Capets , ils  ont  fait  plulîeurs  mémora- 
bles palfages  au  Leuant  ce  Midy,&:  ont 
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>orté  leurs  armes  à telle  réputation , 
ju’encores  auiourd’huy  iufqu’aux  ex- 
remitez  de  l’Orient  le  nom  de  Francs  FmsMt 
1 eft  relié  pour  tous  les  peuples  de  de- 
à.  Car  outre  les  voyages  de  conquefte 
les  Normands  François  és  deux  Si- 
iles,  Grece,  Syrie,  Afrique,3e  les  paf-  • 
âges  en  la  terre  Sainéte , Egypte  Sç 
larbarie , du  temps  de  Philippe  i.  puis 
ous  Louys  le  Ieune,  Philippe  Augufte 
S.  Louys , qui  y furent  en  perfonne; 

3n  fçait  encores  que  la  conquefte  de 
Empire  Grec  en  l’an  1 204.  fe  fit  prin- 
cipalement par  les  François  &c  par  leurs 
Mnces,  qui  s’en  firent  Empereurs.  Us 
e feruoient  alors  de  vaifteaux  & Pilo- 
es  Vénitiens  , Geneuois  Sc  Pifans, 
orne  plus  experts  fur  la  mer  : quelque- 
ois  mefmes  ils  ont  eu  des  Admiraux 
'<c  Capitaines  Génois  en  leurs  expédi- 
ions de  mer.  Cen’eftpas  quelaNaui- 
Ration  n’ait  elle  autrefois  en  plus  gran-  GmUu  & 
le  vogue  parmy  nous,  telmoing  les  Fra”!m‘ 
lottes  8c  vailfeaux  Gaulois  de  ceux  de 
/ annes  Sc  de  Marfeille,dont  Cæfar  fait 
antdecas3.  Et  pour  nos  premiers  l l;. * 
rançois,  auant  meime  qu  iis  eulient  &i.}_ 
>afie  le  Rhin  pour  venir  en  Gaule , ie  f‘ll°  C,’"*V 
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n’envoy  point  vn  plus  illuftre  exem- 
a Dans  vn  pie 3 , que  de  ce  petit  nombre,qui  ayans 
ranegyn-  tranfportèz  de  leurs  pais  en  la 
TzmpM*.  Th  race  par  i’EmpefeurProbus;ne  poiljl 
ximian,  uans  fupporter,  ny  le  joug  de  lalèruicu- 
de,  ny  vn  air  'eftranger , le  failîrent  de 
quelques  vailTeaux  fur  la  .mer  Majour, 
8c  auec  cela  coururent  8c  rauagerent 
toutes  les  coites  delaThrace,  duBof- 
phore,  de  l’Alie  mineur,  Grece, Ly- 
bie,  Sicile:prirent  8c  pillereflt  Siracufe, 
8c  de  là  chargez  de  gloire  8c  de  del- 
poüilles  pafferenr  le  deftroit , 8c  par  le 
grand  Océan  s’en  retournèrent  victo- 
rieux èc  libres  en  leur'  païs.  Sous  la  pre- 
mière race  de  nosRoys  ils  ne  s’adon- 
noient  pas  gueres  à la  mari 
, npftre  grand 
de  foin,puifqn 
flottes  en  diuers  endroits, 
»<»«•  comme  à Boulongne  çù  il  rebaftit  1 an- 

cien Phare;  puis  à Gand,  8c  autres  lieux 
furl’Efcaut»  le  Rhin,  lElb,  le  Rhoine 
8c  la  Seine;  8c  Iuy-mefme  yenoic  par 
fois  là  vifiterfes  vaifleaux  ; 8c  Roland 
ou  Rutlandlon  neueueftoit  Admirai 
8c  Gouuerneur  de  Bretagne.  Depuis 
cela  fut  négligé,  fl  bien  que  la  deflus 
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les  Normands  prirent  cœur  de  venir 
courir  le  s coftes  de  France*  8c  enfin  de 
s’yarrefter.  Sous  la  3.  race  la  Nauiga- 
-tion  fut  reprife  en  quelque  forte  fur  le 
fujet  des  guerres  Sain&es  , mais  par 
laps  de  temps  on  n’enfitplùs  fi  grand 
compte,les  efprits  des  François  s'adon- 
nans  à toute  autre  chofe,  8c  fe  fians  en  la 
bonté  8c  félicité  du  païs,  fans  vouloir 
rien  commettre  au  hazard  des  vents  &: 
de  la  mer  ; iufques  à ce  que  noftre  Ber 
thencourt  les  refueilla , 8c  depuis  plu- 
fieurs  autres  encor,  comme  nous  di- 
rons cy-apres. 

Pour  ce  qui  efi:  des  voyages  de  terre,  v»y*S‘!  «» 

• { r • 9 Tartarie. 

on  y auoit  délia  commence  entre  nous 
désletempsde  S.Louys,  partoute  la 
haute  Afie  8c  Inde  la  majeur , quafiau 
mefme  temps  que  le  Vénitien  Marc  Marc  rote. 
Pôle , qui  enuiron  l’an  12.55».  ( ou  plus 
tard  encores,  en  1269.  pluftoft  qu’en 
1250.  comme  la  plus  part  veulent  ) 
entreprit  le  lien,  qu’il  acheua  en  17.3ns 
par  toute  l’ Afie,  Tartarie,  Mangi,  la- 
pon, Indes  Orientales, Ifles  adiacentes 
8c  AfFrique.  Mais  auanttout  cela  dés 
lan  1246.  le  Pape  Innocent  4.  auoit 
délia  enuoy  é en  Tartane  ver-s  le  grand 
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Cham  quelques  Cordeliers  8c  Iaco- 
binsc,  dont  l’vn  nommé  Iean  du  Plan 
Car  pin  Francifeain  en  fit  vne  ampleRe- 
S ».  t me. lation  » <lui  £rouue  entière  dans  l’An  J 
g loi  s HaKluit  a , 8c  Simon  de  S.  Quentin, 
Religieux  François  du  mefrne  Ordre 
de'Bém-'  en  auffi  quelques  mémoires  b. 
vmen  i en  Leur  voyage  fut  par  laTar tarie  grande 
' ^Pet£te» zitTanguthyThebet,  Mongol, 
Catay , Sericane,  8c  pays  du  Preflrejan 
d’Afie,  Peu  d’anneesj  apres,  àfcauoir 
mmye  tn  M 12,40.  b.  Eouys  citant  a Nicofie  de 
Jmarse,  Cypre , ayant  eu  quelques  Ambafià- 
deurs  du  Prince  Ercalthay  qui  com- 
mandoit  en  Perfe  pour  le  grand  Cham, 
auec  lettres  efcrites  en  langue  Perfique 
8c  caractères  Arabiques , il  Te  refolut, 
fuiuant  fa  naturelle  pieté  &deuotion* 

, ^ 7,  d’enuoyer  vers  cet  Ercalthay  8c  vers  le 
’ grand  Empereur  des Tartares  mefrne, 
qui  pour  lors  eftoit  Gino  Cham  , le 
troifiefme  depuis  Cingis  ou  Ginbjs  , 8c 
auquel  fueceda  incontinent  apres  fors 
frer &Mangu  cbam,8c  à luy  le  troifiefme 
frere  Cobila  ou  Cublay , du  temps  de 
Marc  Pôle.  Pour  cet  effeét  eftant  lors 
cNangîi'  en  Syrie  c il  chofit  vn  frere  oindre  de 
Tehif.  ’ Lomrnel  îacobin , qui  jà  auoic-efté  eu 
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Tartarie  de  la  part  du  Papelnnocent  4. 

& qui  entendoit  bien  le  langage  Sara- 
zinois , 8c  l’enuoya  en  ce  voyage  auec 
deux  autres  Religieux  Cordeliers  , 
deux  Clercs,  8c,deuxSergens  du  Roy, 
auec  prefens  pour  le  char»;  quis’eftoic 
laitChreftien  auparauant  au  fil  bien  que 
Ercaltbay.  Ils  partirent  en  l’an  1253.  8e 
l’vn  de  ces  Religieux  nommé  Guillatt-  Voyage  de 
me  de  Rubruquis  François  ( les  Alemans  Gu,Uaum* 
l'appellent  Ruysbrou £)  en  fit  fa  Rela-  ^uuÜ  m~ 
tionLatine  * à fon  retour  vers  S.Louys,  a Voycefl* 
èc  dit  qu’ils  pafferent  par  la  mer  Ma-  relati°Par' 
jour ,Ga%arte,  iberie,  Géorgie, Cher fona,  TJttmt  t” 
S oldaia,Pa[us Meotides , Ztchie,Valachie,  & l* rePe 
Bulgarie , chez  le  Prince  Vafiacius : puis  Tome^ 
par  Cornante  ,Turamanie,  vers  lePrin -vaftacitts, 
ce  Scacatkay  Tartare  par  la  Rufsie,  T a-  ŸJÏh‘de*~ 
ne,  Etilia  ou  Volga,  vers  vn  autre  Prin-  lonuille. 
ce  Tartare  Sartach-,  puis  par  Kergis  vers  s^tttch‘  - 
Baatu  autre  Prince,  par  Mufihet  (Mule-  s 
te  ) ou  Mffafsins , Cangles,  Lefges  -,  de  là  sayd!!*^ 
vers  la  Cour  du  grand  Cham  Manru, 
qui  auoit  fuccedé  à fon  frere  Gind  Ou  Miïngà 
Cuyn'e, par  le  fleuue  lagag,  à Caracathay , 

Organon , Contomans  , lugures , Moal, 

Tangut  rTebet , Langues  èc  Solangues  , 

MttC}  Sertcant ^ Mancherule , Naymanst 
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çheruhU,  Orangey  : puis  à la  Cour  de 
Caraca-  Mangu  a Carac.rum,  ou  il  trouua  force 
n,m.  Chrelticns  Nejloriens  auec  les  Preftres 
defqucls  il  eut  de  célébrés  conférences  « 
Cathzy.  & clllpulCS.  Puis  de  làpalïa  au  Cathay , 
8c  ayant  eu  fes  depelches  du  grand 
Cham,  retourna  vers  Baatu  en  la  ville 
S umer  de  Saray  fur  le  Volga  ; & de  là  à Sumer- 
ktat  qu’il  chant  ou  sijîracan,  puis  par  les  bilans, 
jpat»»’'  Derbent  , Sàmachie , praxis,  tur , T i- 
phlis,  Gange  Cité , Curgie , Bachu,  Per~ 
fe,  ^ irmenie , Sahenna , Turquie , T igrts, 

E fi  f rate  , Camath , Arfengan  , Sebajîe , 
Cefaree  de  Capadoce  , Coure > Gia- 
%o,  Cypre, Antioche  8>c  T ripoli  de  Syrie, 
d’où  il  efcriuit  au  Roy  S.  Louys,  luy 
enuoyantvne  Relation  bien  ample  de 
tout  fon  voyage;  bien  que  d’autres  di- 
lent  qu’il  trouua  S.  Louys  à Cefaree  de 
Paleftine.  Ils  furent  deux  ans  à faire 
tout  ce  chemin , prefque  toufiours  par 
les  terres  duQham,  Ce  Religieux  en- 
tr’autres  chofes  raconte  qu’eftant  à la 
Cour  de  S artach  à Ettha  par  delà  la  Td- 
ne,  comme  ils  s’enqueroient  qui  elloit 
le  plus  grand  Seigneur  entre  les  Franci 
&c  Chreftiens  Européens , ayant  ref- 
pondu  qwe  que  c’eftoit  l’Empereur , ils 
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répliquèrent  qiie  c’eftoit  pluftoft  le 
Roy  de  France , dontils  auoient  ouy 
parler  à caufe  des  guerres  de  S yrie.  Ce 
v oyage  donna  fuiet  prefqu’au  mefme 
:emps  à celuy  de  Hayton  Roy  d’Armc- 
lie  vers  le  mefme  grand  Cham  Man~ 
ru-,  Se  furies  mémoires  qu’il  en  laifià,  . m . 
on  neueu  Hdytoti  R,eligieux  de  1 Orde  voyage  sn 
le  Premonftré , en  -compofa  fon  Hi-  T*rurit. 
foire  Tantarefque  1 an  1307.  car  e liant 
renu  en  France,  il  la  fit  traduire  de  lan*- 
;ue  Arménienne  en  François , Se  de- 
mis elle  fut  mife  en  Latin  par  le  com- 
nadement  du  Pape  Glement  5. 

Apres  Cela  Iean  de  Mandemlle  Gen- 
il-homme  Anglois  fit  fon  voyage  en  -voyage- 
an  1321.  Se  employa  33.  ans  à voir 
outleLeuant,  Syrie,  Tartarie,  Inde, 
üatfiay,  Egypte,  Lybie,  Ethiopie , Se 
utres  pais,  comme  on  peut  voir  en  fa 
Relation  qu’il  efcriuit  en  langue  Lati- 
ie,  Françoife  8e  Angloife.  Incontinent 
près  en  1327.  vnfrere  oderic  d'viene  °Mt' 
^ordelier,  meu  dedeuotion  voyagea 
n rartarie  8e  autres  lieux  d’Oriêt  pour 
’ prefeher  la  foy , du  téps  du  Pape  Iean 
’1‘  ^ en  a lailte  auffi  des  mémoires, 
nais  fa  relation,  comme  celle  de  Man- 
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douilles  eft  remplie  de  beaucoup  de 
chofes  fabuleufes,  n’ayans  pas  allez 
bien  diftingué  ce  qu’ils  auoient  ouy 
dire  dauec  ce  quils  auoient  veu  eux- 
mefmes  ; qui  eft  la  faute  ordinaire  de 
tous  ceux  de  ce  fiecle-là  : Ainfi  qu’en- 
tre autres  eft  le  voyage  d’vn  Religieux 
de  S.  François  mentionné  en  cette  hi- 
ftoiredes  Canaries»,  dont  nous  pale- 
rons en  fon  lieujpuis  celuy  d’vn  Preftre 
d’VtreBi  nommé  lean  deHefe,  qui  en 
1 an  148  9. fut  en  Afie  8c  Ethiopie,  où  il 
rapporte  plufieurs  fables  8c  contes  faits 
à plaifir,  outre  les  abfurditcz  8c  erreurs 
qu’ri  commet  en  Géographie.  Car  en- 
tr’autres,  comme  la  plufpart  desautres 
efcriuains  de  ce  temps-là, il  confond  les 
pays  du  Preftre- le  an  d’Afte,  auec  ceux 
de  celuy  d’Ethiopie  ou  des  Abiftins. 

Mais  le  plus  ancien  Voyage  parti- 
culier que  nous  ayons  8c  auant  tous 
ceux-là,  eft  celuy  du  luif  Ben)amïn  Na- 
uarrois,  qui  en  l’an  1173.  vit  eutieufe- 
ment  la  plus  part  de  l’Europe,  Afie& 
Afrique , où  il  met  plufieurs  chofes  re- 
marquables des  Princes  de  ce  temps-là 
comme  des  Califes  de  Baldac  ou  Bag- 
ded,  des  Empereurs  de  Perfe  Sarazins, 

des 
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les  Roys  Turcs  qui  commençoient 
dors , des  Soudans  d’Egypte  & autres. 

’l  fait  mention  LL  dedans  des  pais  de 
! ubot  en  Indie  ( qui  doit  élire  le  Tebet 
ju  Tibet  de  noftre  temps^de  Semarchot  * ‘ ' 

>11  Samarcand , du  pays  de  S in  qui  eft  la 
«bine , de  plulieurs  ifles  de  l'Inde  O- 
ientale , & de  la  terre  des  ^ibajîms  ou 
/tlnfëtns. 

Tous  ces  voyages  deTartariepour- 
oient  cftre  ioints  enfemble  , pour  eltrc 
[ualî  en  mefme  temps , 8c  feroit  à déli- 
er que  quelque  curieux  en  fuiuant  le 
lelTein  du  feu  fleur  de  Bongarsen  fon 
ecueil  des  hiftoires  de  la  terre  Sain- 
te 3,vouluft  continuer  ce  digne  trauail,  a Geju 
n nous  donnant  vn fécond  volume  des  Dei  ?** 
liftoriens  qui  ont  parlé  des  Tartares  ’ 
epuis  leurs  premières  conqueftes  iuf-  Kefatient 
u a Tamerlan  &c  fes  fuccèfieurs.  Car  Tartartf  ' 
utre  que  l’on  pourroit  tirer  de  là  vne 
ntiere  cognoiiTance  des  pays  d’Orienc 
n l’eftat  qu’ils  eftoient  de  ce  temps-là, 
ela  en  confirmeroit  & efclairciroit  en- 
ares  plus  les  relations  modernes , 
e me  pouuant  alTez  ellonner  com- 
îent  nous  ayons  eu  lî  peu  de  cogncif- 
nce  de  cet  Empire  des  Tartares  quia 

Gg 


• « 

- Empire 
des  T art œ 
res  quel 
jadis. 


§.  14. 


T R A 1 C T Ef 

efté  l’vn  des  plus  grands  du  monde  en 
eftenduè  6C  continuité  de  pays, les  meil- 
leurs, tant  en  terre  ferme  quilles , dont 
les  bornes  ont  efté  les  grands  mers  Se- 
ptentrionale , Orientale  6c  Méridiona- 
le de  la  grande  Allé  iufqu’en  Armé- 
nie , voire  iufqu  au  Nil,  à la  Viftule  & 
au  Danube  par  leurs  courfes  8c  raua- 
ges-,  Et  n’y  en  a point  de  meilleure  preu- 
ue , que  de  ce  que  les  grands  Eftats  au- 
lourd’fiuy  du  grand  Cham  , Chine, 
Mogol,Indoftan,ifles  de  l’Inde  Orien- 
tale , Perfe , Mofcouie , 8c  bonne  partie 
des  terres  du  grand  Seigneur,  ne  font 
que  lès  relies  do  ce  grand  Empire , 8c 
comme  les  pièces  de  cet  enorme  Co- 
lolfe.  Ce  ne  feroit  donc  pas  vne  petite 
lo  uange  pour  nos  François  qui  ont  eu 
bonne  part  en  ces  voyages  d’ Afîe , li 
à l’imitation  de  Ramufias,  Ha^luit,  Pur- 
chtis  ,8c  de  quelques  Allemans  8c  Hol- 
landois,  on  faifoit  vn  recueil  de  toutes 
les  Nauigations  8c  voyages  des  Fran- 
çois feulement  , félon  qu’ils  ont  efté 
faits  8c  eferits  de  temps  en  temps  depuis 
S.  Louys  iufqu’à  maintenant. 

Dep  vi  s ces  voyages  de  terre  8c  de 
mer  , les  François  delailferent  pour 
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quelque  temps  cela , à caufe  des  gran- 
des guerres  ciuiles  &c  eftrangeres,  dont 
la  France  fut  lors  agitee  8c  prefque  ab- 
oatuc  ; Ce  qui  n’empefcha  pas  toutes- 
fois  l’entreptife  de  noftre  Bethencourt  formait 
8c  defes  Norman  ds,fuiuant  la  valeur  8c  conjue- 
generofité  naturelle  de  leur  nation  > 8c rm>  ' 
leur  addrelTe  8c  expertife  fur  la  mer: 

Ce  qu’il  femblentauoir  hérité  des  an- 
ciens Normands  8c  Danois  fi  belli- 
queùx.&:  conquerans  par  mer  8c par  ter- 
re, comme  ils  firent  bien  fentir  à toutes 
es  colles  de  nos  Gaules  , 8c  depuis  à 
.'Angleterre , aux  Siciles,  8c  terre  Sain- 
te, où  ils  plantèrent  leurs  trophées  8c 
eur  domination. 

' A l’exemple  4e  B ethencôurt, les  Por-  &"*%**. 
ugais  8c  Ëfpagnols  ayans  plus  auloing  detL7d~s 
le  plus  heureufement  ellendu  leurs  def-  , & 
:ouuertes&  conqueftes , cela  refueilla  ^ mttn~ 
iepuis  l’efprit  de  nos  François  à Vou- 
oir  reprendre  ces  premières  erres , 
ïouffez  principalement , du  defir  de 
Ihreftienner  8c  ciuilifer  les  peuples 
àuuages  8c  idolâtres  ,ainfique  le  tef- 
noignent  les  Roys  François  i.  en  la 
;ommiflîon  donnée  à Iacques  Cartief 
an  1540.  Henry  ie  grand  en  celle  du 
G g F 
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Marquis  delà  Roche  en  1551 8.  8c  Louys 
13.  en  fes  dernieres  pour  le  Brefil  , 'Ca- 
nada 8c  ailleurs  ; comme aulîî  pour  efta- 
blir  le  commerce  auec  vn  bonnette 
guain  fous  la  douceur  8c  franchife  de 
leur  Seigneurie.  Et  toutefois  il  ne  leur 
a pas  fibien  fuccedé  qu’à  d’autres  qui  en 
ont  vfé autrement , 8c  cela  pour  des rai- 
fons  que  Dieu  a voulu  cacher  dans  la- 
byfmedefesiuftes  iugemens.  Ce  qui 
monftre  qu'il  ne  faut  pas  toufiours  iu- 
lugmens  ger  de  la  iuftice  ou  iniuftice  des  entre- 
les  euenemens  , dont  Dieu  fe 
:11er  à luy  feul  la  gloire,  pour 
faire  vôir  que  tout  dépend  defaproui- 
dence,&:  non  de  la  prudence  des  plus 
fages , ny  de  la  puittance  des  plus  forts. 
Combien  que  l’on  en  puiffe  humaine- 
ment rapporter  la  caufe  à l’inconftance 
8c  peu  d’ordre  des  noftres,ainfï  que  fou* 
uentûlaefté  bien  remondré  par  nos  ef- 
fel.des  trois  criuams  a , qui  tafehent  tant  qu  ils  peu* 
: uent  d’exciter  la  généralité  Françoife 
,„  fa  „ou-  a chofes  dignes  de  leur  ancienne  gloire 
mile  f rëce  réputation. 

VeyageMs  H ed  donc  bien  certain  que  dés  l’an 

Franfoità  1504.  LesBafques , Normands  8c  Bre- 
ldtlw»iuè(, tons  Soient  à la  code  des  Morues , dit 
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le  grand  Banc  des  Moluè's  y à quelque 
800.  lieues  de  France  vers  Cap-breton; 

Sc  le  pays  mefme  en  femble  auoir  pris 
le  nom  de  Bacaleos  ou  Bacallds , à caufe 
que  les  Bafques  appellent  ainftce  poil- 
fon,  Sc  ceux  du  pays  jipegé.  Ce  qui 
taitfoy  indubitable  que  nos  Bafques  y 
iantoient  long  temps  auparauant;  Et 
:efte  pefche  à toujours  continué  de- 
puis à nos  François  qui  en  fournilTent 
:oute  l’Europe; Sc  de  fai&iis  y ont  biffé 
dufieurs  noms  , comme  Cap-breton  , 

Breji,  Muçhelay,Sc  autres.  De  forte  que 
dufîèurs  penfent  qu’il  en  faille  repren- 
ire  l’origine  de  plus  haut,  Sc  que  depuis, 
dufieurs  fiecles  nos  Bafques , Diepois, 
Vlalouins,Rochelois,& autres  faifoient 
les  voyages  ordinaires  és  terres  Neuf- 
les  pour  ce  fujet;  Sc  que  dehors  ils  y 
mpoferent  des  noms  qui  y font  de- 
neurez.  Mefines  on  void  dans  vne 
ettre  efcrite  par  Sebaftien  Cabot  a 
denry  7.  en  l’an  1497  ».  qu’il  appelle  £ *£> 
es  terres  du  nom  difle  de  Bacaleos, }. 
omme  vn  nom  delb  affez  cogneu. 
dais  quoy  que  c’en  foit , il  eft  toujours 
ans  contredit  que  cefte  pefche  eft  à 
tous  en  propre  depuis  plus  de  uo.  ans 
GS  Hj 
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LesBafques,  entre  autres,  y font  fort  ex- 
perts, 8c  mefme  en  celle  des  Valrujjes  8: 
Balenes  vers  Groneland ; 8c  défait!  les 
Anglois  8c  Holiandois  fe  feruent  d’eux 
à cela , à caufe  que  fur  toutes  les  autres 
nations  ils  fçauent  mieux  8t  plus  vire- 
ment couper  les  Baleines , 8c  en  faire 
bouillir  8c  cuire  les  grailles. 

^ j.  Apres  celte  decoüuerte  de  1504. ou 
Bâton  de  auparauant , l’vn  des  premiers  qui  alla 
Lery  en  c » en  ces  cartiers-là  vers  fille  de  8e 
”*d*  m Camp  fe  au  en  Canada , fut  le  Baron  de 
Ivly  l'Ef-  Leyy  y qui  en  l’an  1518*.  entreprit  ce 
curbot l,  i.  VOyage  } en  intention  de  donner  là 
commencement  à vne  habitation  de 
François  ; mais  ayant  trop  long-temps 
demeuré  fur  mer,  il  fut  contraint):,  fau- 
te d’eaux  douces  8c  de  fourrage  de  re- 
tourner fans  rien  faire,  apres  auoir  def- 
çhargé  en  celle  Iilefon  beftail , vaches 
8c  pourceaux,  qui  depuis  y multipliè- 
rent tellement,  que  cela  feruit  grande-, 
ment  à nourrir  les  gens  du  Marquis  de 
la  Roche,  qui  enuiron  8o.ans  apres  de- 
meurèrent là  ians  fecours  cinq  ans  en- 
tiers , ne  viuans  que  de  poiffon  8c  du 
. , lai tlage  des  vaches  qu’ils  y trouuerent; 
JdmlrMe,  fingulier  exemple  de  la  prouidence 
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qui  auoit  préparé  de  fi  long  temps  ce 
moyen  pour  conferuer  ces  pauures 
gens. 

I/an  15^4.  le  Roy  François  x.  plein  Unn  VeK 
de  pieux  8c  genereux  defleins  , enuoya  «» 
iIean  Verastfn  renommé  Pilote  Flo-  ify 
rentin,  qui  en  Ton  nom  defcouurit  en  catbeti.  *. 
plufieurs  voyages  toute  la  cofte  depuis  c 
Cap-Breton  iufqu’à  la  Floride  8c  Virgi- 
nie, qui  font  enuiron  700,  lieues  ; 8c 
auoit  intention  d’y  faire  des  peuplades 
Françoifes , 8c  recognoiftre  toute  celle 
grande  continente  des  Indes , iufques 
vers  le  Pôle;  mais  en  fon  dernier  voya- 
ge il  fut  pris  8e  mangé  par  les  Sauuages. 

Il  coftoya  depuis  le  34.  degré  iufqu’au 
41.  defcouurant  les  plus  beaux  8e  ca- 
pables ports  du  monde , en  terroir  fer- 
tile 8e  air  temperé.  Tout  cela  fut  depuis 
appelle  Terres  nettfues  8c  Nouueüe  Tran-  0 ^ 7™* & 
w,  qui  doit  comprendre  tout  ce  qui  eft  nouueiiè 
au  deçà  de  noftre.  Tropique  > 8c  qui  de  f 
droiél  appartient  à la  France , pour  a- 
Joir  elté  premièrement  defcouuert  au 
nom  8c;  frais  du  Roy  François  >.  parce 
Capitaine  Verazan,  qui  en  fit  fa  r da- 
tion bien  ample. 

L’an  1534»  le  mefme  Roy  y enuoya: 

G g iiij 
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le  Capitaine  laajues  Cartier  Malouin, 


Jacques 

Ca’ilada'in  * defcouuerte  de  la  terre  Neufue  des 


i554>  rnoiuës,  8c  du  fleuue  de  Canada,  dit  par 
V tjc*rbot  luy  Hocbelagu  Philippes  Chabot  Ad- 
mirai de  France  luy  fit  bailler  deux 
vailleaux , auec  quoy  il  alla  defcoûurir 
tous  les  ports  S c havres  de  la  cofte  de 
Canada,  &c  me  fines  iufqu’au  premier 
faut  de  la  grand  riuiere.  Il  y fit  deux 
voyages:  Au  premier,  il  donna  nom 
à piufieurs  Caps , 8c  trouua  le  grand 
goulfe  dç  chaleur  , large  de  quinze 
lieues, auec  Saguendj, oii  depuis  Cham- 
pleinaefié.  Il  fut' bien receu  des  Sau- 
uage$  8c  de  leur  grand  Sagamas  ou 
Roy  , 8c  futiufqu’au  faut  de  ce  fleuue, 
qui  dure  vne  bonne  lieue  par  précipi- 
ces & rochers  impoflibles  à remonter 
par  bafteaux:  c’eft  à enuiron  4r.  de- 
grez.  Il  fît  fa  relation  de  tout  cela , qu'il 
prefenta  aù  Roy. 

Kffhrual  L’an  iyqo.  Iean  François  delà Rpr 
en  i f4o.  que  fleur  de  Roberual,  Gentil  homme 
Picard,  eut  commiflion  pour  y retour- 
ner auec  Cartier,  8c  fut  fait  Lieutenant 
general  pour  le  Roy  és  terres  Neufues 
de  Canada,Hochelaga  8c  Sagueaay, pouï 
y baftip  Forts  ? 8c  y mener  Colonies 


Saut  de  la 
grand  ri- 
uiere. 


l'Efçarbot 

li-e.so. 
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Françoifes.  On  fit  depence  de  plus 
de  quarante  cinq  mil  liures  pout  cet  ef- 
fe£t,  mais  auec  peu  de  fruift.  Ils  y fu- 
rent'tëc  fe  fortifièrent  au  Cap- Breton, 
mais  les  grandes  affaires  duRoy  par- 
deçà,  firent  rappeller  Robental,&Cto\i- 
:e  celle  entreprife  de  fi  grands  frais  alla 
à néant, n’y  ayant  moyen  de  les  raffraif 
:lur  de  gens  &:  de  viures. 

Ce  Roberual  y fut  encores  en  1 543. 

5c  Iean  Alfonce  Saintongeois  fon  mai-  ?r*n  a'i- 
fre  Pilote  fit  la  Relation  a de  ce  voya- 
ge  és  terres  Neufues,  à Beiijle , Car-  geou. 
bout,  Grand- baye,  riuiere  de  Canada,  &c  f f H/t' 
lucres  lieux.  Le  melme  ht  depuis  vn  j. 
routier  Sc  liure  de  fes  voyages  de  mer,  * 

dit les  Voyages  aduantureux,  où  il  donne 
des  noms  affez  effranges  -8c  corrompus 
1 la  plufpart  des  pais  du  monde , com- 
me quand  il  appelle  la  Taprobane,Trop- 
bonne-,  Diit,  l ljle - Dieu  -,  OrmvA,H.ermou - 
re>  S.  Thomas,  Saint  orner  -,les  A fores  , 

'es  Exoires  ; le  grand  T emurbeg  pour  le 
Mogor  ; le  Tammorat  Chéri  pour 
ranimas  Roy  de  Perfe;  1 ’Alcantr,  pour 
e Guadalqaiuir  , 8c  ainfi  des  autres  ; 

:omme  aufii  quand  il  nomme  Baraal 
driffuctl,  fes  Pôles  A rftique  &ç,  An* 
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tartticjue,  Qlenetique , la  ligne  Eclipti 
que  ; & en  fait  de  mefmes  des  dimen- 
sions & mefures  de  la  Terre,  des  Cieux 
6c  des  Aftres. 

i6.  L’a  N 1555.  Nicolas  Durand, dit  Ville- 
ds  gagnon,cheualier  de  Malthe  8c  Viç’ad- 
gnmnu 1 mira^  de  Bretagne  entreprit  le  voyage 
Ertfïi.  ■ du  Breiîi  en  l’ Amérique a , & ce  fous  la 
! \Irbotf  i"  faueur  de  f Admirai  de  Chaftillon , au- 
Tbeuet , quel  il  donnoit  à entendre  d’y  faire  des 
Habitations  Françoifes , 8c  d’y  planter 
Thon.  hb.  religion  proteftante  ; Surquoy  l’Ad- 
ié-  mirai  luy  fit  equiper  deux  vaillèaux.  Ce 
pays  auoit  jà  efté  defcouuert  dés  l’an 
Vedro  Al- 1500.  par  Pedro  céluare^  C aprat  çapitai- 
Ca~  ne  de  don  Emanuel  roy  de  Portugal, 
lors  que  voulant  doubler  le  Cap  de 
/ Bonne-efperance , il  fut  jetté  par  tem- 
pelle  fur  celle  colle  qu’il  defcouurit  tou- 
Vejpufc  te,donnant  le  nom  à Porto fegttro,8c  au- 
«ffijouj  très  lieux.  L’anfuiuan t^émericVefyufe 
(qui  dés  l’an  1497.  auoit  defcouuert  & 
donné  nom  à la  terre  ferme  d’Ameri- 
que)y  alla  encor  pour  le  mefme  Roy, 
au  nom  duquel  il  en  prit  polfelîion,do- 
nant  nom  au  Cap  de  S.  yiugitfttn  ; puis 
en  vn  autre  voyage  en  1504.  defcouurit 
la  Baya  deTodos  Santos.  Toutefois  nos 
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Normands  8c  Bretons  maintiennent 
moir  les  premiers  trouué  ces  terres-là, 
k que  de  toute  : ancienneté  ilsonttra- 
iqué  auec  les  Sauuages  du  Brelil , con- 
te la  riuiere  de  S.  François  , au  lieu  dit 
iepuis  Port-real  -,  mais  faute  d’auoir  gar-  fort  real 
ié  par  efcrit  la  mémoire  de  cela,  tout 
’cft  mis  en  oubly . Ce  pay s lut  appelle 
>ar  les  Portugais  de  Sainte  Croix.à 
aufe  d’vne  croix  que  Capral  y fit  fo- 
emnellement  arborer.  Mais  nos  Fran- 
cis luy  ont  donné  le  nom  de  Brefilf 
iource  que  ce  bois  y croift  en  abon- 
lance  en  certains  endroits.  Ce  pays 
•orte  les  trois  plus  grands  fleuues  du 
nonde,à  fçauoir  celuy  d'Oreillane,  ou  Trois grait 
les  ^mafonesylc  Maragnon  8c  celuy  de 
1 Plate-,  bien  que  quelques-vns  ne  fa- 
ent  qu’vn  des  deux  premiers.  Ville- 
;agnon  donc  y alla  &c  fe  plaça  en  vn 
ndroitoù  les  Portugais  n’auoient  en- 
ores  mis  le  pied  ; fur  vn  rocher  à l’em- 
'oucheure  d Vn  bras  de  mer , dit  par  les 
iauuages  Ganabsra  à 23.  degrez  du  c*”-*j,aws 

. , r»  -i  ° _ goulte. 

>ud  ; les  Portugais  le  nomment  Ianei- 
0 , 8c  les  François  Genevre . Là  fut 
afty  le  fort  de  Coligny  ; Sc  au  com- 
aencement  tout  fe  paifoit  allez  douce- 
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ment  cntre-eux  auec  efperance  <fj 
faire  auec  ie  temps  vne  bonne  Co- 
lonie Françoife  , pour  auec  la  fa- 
ToupmM-  ueur  des  T oupinanbaux  peuples  di 
Margot*,  pays  , taire  telle  aux  Portugais  voi- 
lins  affiliez  des  Mavgajats  , autre: 
peuples  ennemis.  Mais  eftant  furueni 
different  fur  quelques  points  delà  Re- 
ligion , Villegagnon  qui  ne  s éltoii 
monllré  proteftant  qu’en  apparence,  & 
pour  mieux  acheminer  fon  de  Hein  pai 
le  fupport  de  l’Admiral , renuoya  les 
autres, qui  auant  que  pouuoir  arriuer  en 
France, fouffrirent  mille  incommodi 
tez  fur  mer  , auec  vne  extreme  fa- 
lLZyJh  mine  a. 

Mais  quelque  temps  apres  en  1558, 
V illegagnon  ne  receuant  aucun  fecours 
& raffraichiffement  de  deçà,6e  les  Por- 
tugais commençans  à luy  mugueter 
fon  Fort  , il  fut  contraint  d’aban- 
Tmniois  donner  tout , & retourner  en  France, 
ayant  lailfé  quelques-  foidats  au  Fort, 
portugais,  qui  furent  bien  toit  attaquez  &.  furpris 
par  les  Portugais  , qui  nonobltant  la 
foy  promife,  en  tuerent  la  plufpart, fai- 
fans  les  autres  efclaues  , & le  relie  le 
fauuaparmy  les  Sauuages.  Voylà  quel- 
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efutryfîuë  de  celle  entreprife , dont  ( 

hiftoire  a eflé  efcrite  par  Lery.Theuet, 

5c  autres,  qui  ne  s'accorder  pas  entière-  * 

Tient a.  Les  Portugais  demeurèrent  de-  a Tin»». 
juis  paifibles  de  toute  celle  grande  ■* lâ' 
Prouince,  iufqu’à  ce  qu’en  l’an  i<j24.« 
es  Hollandois  les  furent  refueillervn 
3eu,en  leur  enleuant  la  ville  de  San  Sal  TffJ***n 
udor  en  la  Baye  de  Todos  Santos , que  m, 
iepuis  les  autres  ont  reprife. 

Ces  voyages ayans  eflé delaiflez  fur 
ie  fi  mauuats  fuccez , depuis  , comme  — j 

es  affaires  de  France  ne  vont  que  par 
)outades , 1 Admirai  alfez  curieux  de 
Æla , perfuada  au  ieune  Roy  Charles 
>.  d enuoyer  vers  la  Floride , lors  non  ymgetn  < 
mcore  habitée  d aucuns  Chreftiens.  l*dndt: 

5c  jà  defcouuerce  par  le  Capitaine  Ver- 
•a^an  au  nom  du  Roy  François.  Les 
cipagnols  toutefois  s’en  attribuent  la 
gloire,  mais  a tort , puis  que  comme 


ju  excite  par  1 entreprife  de  Colon,  il 
.'imagina  par  les  raifons  de  la  fphere, 
5c par  des  conj eftures  plus  folides , que 
!auttenauoit  eu  d’abord  qu’en  tour-. 
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nant  fa  route  droiét  au  Nardouejl , il 
trouueroit  l’accourciirement  d’vn'che- 
min  nouueau  pour  le  Cathay , pluftpft 
que  par  ÏOefi  ji  bien  qu’aux  frais&  fous 
le  nom  de  Heriry  7.  Roy  d’Angleter- 
re il  partit  de  Londres  l’an  1496*  mais 
il  fut  deceu  en  fa  route,  8c  ne  trouuant 
point  de  goulfe  8c  de  palfage  eomme  il 
penfoit , fuiuant  fon  chemin,  il  ren- 
contra ce  pays  ; Depuis  il  fut  em- 
ployé en  K2S.  par  le  Roy  d’Efpagnc 
TUta.  a deicouurxr  vers  la  riuiere  d Argent. 
nm' ponce  Apres  luy  le  premier  qui  y alla  fut  Ican 
de  Leon.  ponC£  fa  £eon  ^ delantade  de  Borri(]uen} 
qui  en  1512.  cherchant  nouuelles  terres 
abborda  en  ceft e cofte-cy  qu’il  nomma 
Floride , pource  qu’il  l’a  rencontra  le 
iour  de  Pafques  Fleuries  : mais  y re- 
tournant en  vn  fécond  voyage  il  fut 
tué  par  les  Sauuages  : 8c  fon  fuccelfeur 
F ernmde  Fernande  Soto , qui  y fut  apres  luy  en 
sit°.  [^34.  n’y  eut  pas  meilleure  fortune  ; car 
au  bout  de  cinq  ans  il  y mourut  auec 
tous  les  liens. Puis  en  i<49-on  y enuoya 
quelques  Religieux  Dominicains  pouf 
les  prefcher,mais  les  Sauuages  les  man- 
gèrent tous:Delorte  que  les  Efpagnols 
abandonnèrent  celte  conquelte  , que 
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»os  François  entreprirent  comme  chô- 
cdelailfee,  3c  nonpoffedec  par  d ali- 
tes, pour  la  peupler,  3c  Chreftienncr 
)ar  des  moyens  plus  doux.  L’Admirai 
ioncen  1562.  y enuoya  a Jean  Ribaut  ?*«»  R ù 
Diepois,  grand  Capitaine  & marinier,  y/*;*/* 
F ayant  pris  tei^e  la  x donna  nom  au  a vÔy  pofe: 
?<tp-Françck , à la  riuiere  de  May  3c  à liniere>l'Zf 
dufieurs  autres  fleuues , qu’il  noma  du  HMiJt 
10m  de  ceux  de  France , que  les  Efpa- 
;nois  ont  changé  depuis , ainfi  que  par 
nuie  ils  ont  fuprimé  tant  qu’ils  ont  peu 
ous  les  noms  que  nos  François  auoient 
ais  là  & ailleurs,  pour  en  ollcr  du  tout 
1 mémoire  aulîx  bien  que  la  Selgneu- 
ie.  Ribaut  y baftit  vn  Fort,  où  ayant 
tiffé  le  Capitaine  Mbeyt , il  retourna  AuUtt'. 
n r rance  5 Mais  cet  Albert  ayant  efté 
ié  par  fedkion  de  foldats  , ils  elleu- 
"ntvn  autre  chef,  & ne  demeurèrent 
ueies  la  , ains  reuindrent  par  deçà, 

>ufFrans  par  le  chemin  vne  fi  extreme 
imine  , qu  ils  en  vindrent  iufqu  a ce 
oind  prodigieux  de  ietterau  fort  fur  Umine 
n d entr  eux , dont  ils  fe  repeurent  & 

■ garantirent  ain.fi  : 8c  ce  qui  eR  gran--^ 
ement  à confidèrer  , eft  que  le  fort 
unba  fur.celuy  qui  auoit  elle  cayfe  de 
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la  mutinerie  cotre  le  Capitaine  Albert. 
Nos  guerres  ciuiles  ayant  fait  quitter 
le  foin  de  ces  voyages , en  fin  la  paix 
faite  on  les  reprit  , 8c  l’an  1564.  y fut 
enuoyé  le  Capitaine  Laudomere , qui 
fit  amitié  auec  les  FaraoufiU  8c  chefs  des 
Sauuages , baftiffant  là  le  Fort  de  la  Ca- 
roline fur  la  riuiere  de  May.  Ce  fut  là 
qu’ils  virent  vn  vieillard  qui  fe  difoit 
aagéde  300.  ans,  8c  perede  cinq  gé- 
nérations, comme  iifelit3  d’vn  Ben- 
galois  en  Orient , qui  en  l’an  x 5 5 7.  fc 
vantoit  d’auoir335.  ans.  Mais  nos  gens 
n’eurent  gueres  demeuré  là  que  leur 
infolence  fe  fit  bien.toft  recognoiftre 
par  plufieurs  confpirations  contre  leur 
Capitaine.  Ils  y eurent  de  grandes  ne- 
cefïïtez , 8c  comme  ils  eftoient  fur  le 
point  d’en  partir  pour  s’en  retourner,  le 
Capitaine  Ribaut  y arriua  derechef  en 
15 dp  Mais  peu  apres  ne  fe  doutans 
point  des  Efpagnols , auec  qui  ils  na- 
uoient  aucune  guerre, ains  s’enpromet- 
toient  toute  amitié  8c  alîiftance,  veu 
mefme  que  le  Roy  leur  auoit  expreffe- 
ment  commandé  de  n'entreprendre 
rien  fur  les  conque  fies  du  Roy  d Efpa- 
gne  fon  bon  frere,  ,8c  de  ne  taire  aucun 
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:orc  a (es  fuj ets , comme  ils  obferuerent 
tes- bien  ; Nonobitanr  cela  les  Efpa- 
’nols  conduits  par  vn  Pero  MeUnâe ^ 
tbborderent  là  auec  cinq  vailfeaux,  à 
ieflèin  d’en  chafTer  les  François  qu’ils 
urprirent  en  leur  fort , où  ils  tuèrent 
oiit > hommes,  femmes,  & les  eniàns 
nefmes , qu  ils  portoient  à la  pointe  de 
-urs  halebardes  ; quelques- vns  te  fau- 
erent  qui  ça  qui  la  entre  les  Sauuages. 
Ubaut  fut  caufe  de  cela  } Car  contre 
aduis  de  tous  les  autres  il  auoit  emme- 
e les  meilleurs  hommes -pour  quelque 
ntreprife  ; mais  il  en  porta  bien  la  p ei- 
e luy-mefme  , d’autant  qu’ayant1  fait 
aufrage , comme  il  Ce  penfoit  fauuer 
a teire  auec  les  liens,  furpns  par  les 
fpagnols , il  fut  contraint  de  fe  rendre 
vn  Capitaine  Valemande  , qui  apres 
y auoir  promis  la  vie , le  fît  poignar- 
-r  auec  tous  lés  autres  -,  Et  pour  cou- 
>nner  cela  dyne  inhumanité  du  tout 
ouye , fit  arracher  la  peau  du  vifage 
' Ribaut  auec  fa  lôngue  barbe , yeux, 

! rï  °/eiil=s>  & enuoya  ce  mafque 
a 1 desfîgureau  Pérou , &c  delà  en  Eu- 
pe  pour  en  faire  monftre  a.  Nofîrc 
°y  fic  blcn  quelque  plainte  de  cela  au 
H h 
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Roy  d’Efpagne , qui  fe  contenta  de  de» 
fauouër  le  fait , Sc  n’y  en  eut  autre  cho- 
fe.  Cela  demeura  ainfi , iufqu  a ce  que 
Gourgues,  ]e  Capitaine  Go  argues  Gentil-homme 
t'/prîfTco-  Bourdèlois,  meu  dVn  iufteSc  généreux 
tre  Us  Ef.  defir  de  venger  cet  affront  fait  au  nom 
m*oh,  pranç0js  :j  équipa1  à les  defpens  trois 
a L'Efcar-  ^ailTeaux  en  l’an  1567 a.  Se  tira  droit  à la 
botl.xjc.i}.  Floride, où  ayant  contracté  amitié  & 
confédération  auec  Saturiona  ïvn  des 
principaux  Roytelets  du  pays  , affilié 
des  Saunages  , il  alla  attaquer  les  Efpa- 
gnols  dans  leurs  trois  Forts, & les  ayant 
emportez  de  viuc  force,  les  fit  tous  bra* 
cirer  aux:  mefmes  arbres  où  ils  auoient 
pendu  les  François,  &c  fit  démolir  les 
Forts  : puis  en  1568.  retourne  en  Fram 
ce, Se  fit  vnze  cens  lieues  en  dix-fept 
iours.  Le  Roy  d’Efpagne  ne  manqua 
pas  d’en  faire fes plaintes,  dont  Gour- 
gues mal  receu'en  Cour  fut  contraint 
de  fe  cacher  vn  temps , tand  que  l’an 
non  Anto-  15  8 z.  ayant  efté  choifi  par  Don  » Antonio 
mo  Roy  de  pour  conduire  fa  flotte  en  tiltre  d’Ad- 
fomgd,  m'raj  contre  j;es  Efpagnols , comme  $ 
fe  prepaf  oit  à cela , il  mourut  de  mala- 
die; le  Roy  d’Efpagne  auoit  ordonné 
vne  grande  fomme  à çeluyquiluy  en 
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apporteroit  la  telle. 

Ces  trois  voyages  de  Ribaut,  Laudo- 
niere  8c  Gourgues  font  rapportez  a fiez 
au  long  par  la  Popeliniere  & TÈfçarbor, 
fuiuant  les  relations  imprimées  du  tëps 
mefme , mais  depuis  comme  Tupri- 
mees  ou  mifes  en  oubly  par  plus  de  zo. 
ans,  tant  que  par  la  diligence  louable 
du  do&e  Ânglois  Richard  HaQuit , 
qui  efloit  1ers  à la  fuitte  du  Milord 
Stafordt  Ambafladeur  d’Angleterre  à 
Paris,  elles  furent  derechef  mifes  en  lu- 
mière çn  1587.  à la  grande  honte  des 
lohres,  qui  en  auoienttenu  fi  peu  de 
rompre  : aufii  vn  gland  Magiftrat  qui 
fiuoit  alors , voyant  ces  liures , auec 
juelques  autres  fur  le  mefme  fujet,  de- 
nandoit  auecraifon,  qui  auoit  fait  ce 
ort  à la  France  d’auoir  fi  long  temps 
:aché  cela;  8c  que  nos  Roys  eulfent  V«y*£ett 
>ien  peu  euiter  les  guerres  ciuiles  en  Ji^m' 
xmtinuant  ces  voyages , qui  feruoient  * 
l’vn  tres-bon  diuertiflement  aux  ef- 
>rits  remuans  des  Fraeois,&  d’vne  Vti- 
e defeharge  des  mauuaifes  humeurs 
lontcet  Eftat  eftoitfifouuent  troublé, 
"erdinand  Roy  d’Efpagne  fut  plus  fa-  SaSeJTe^ 
je,  qui  apres  les  guerres  de  Grenade,  nZd^ 
Hh  1 j 
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nefceut  trouueram  plus  beau  moyen 
S’employa'  Tes  gens  de  guerre , que  de 
les  enuoyer  aux  Indes,  failant  ainh  d’v- 
ne  pierre  deux  coups , à fçauoir  de  pre- 
feruer  le  dedans  & gaigner  au  dehors. 
Ie  diray  aufft  enpaftant  que  ce  mefrne 
Anglois  Hakfuit  a efté  li  curieux  de- 
puis , que  de  recouurer  &c  traduire  en  fa 
langue  toutes  les  Relations  entières  de 
Verrazan,  Cartier,  Roberual,Iean  Al- 
phonce,  Ribaut , Laudoniere , Gour- 
gues,la  Court  Rauillon,Iacques  Noël, 
8c  autres  dont  nous  au  ions  efté  il  peu 
foigneux1  qu’il  ne  nous  en  reftoitquafi 
nen,hcen’eftce  que  les  heurs  Popeli- 
nitre  8c  l'Efcarbot  nous  en  ont  conferué 
dans  leurs  Liüres. 

En  celle mefme annee de  1568.  fe fit 
le  voyage  de  Pierre  de  Monluc . dit  le 
Capitaine  Peyrat , fils  aifné  du  Marcf- 
cha!  de  Monluc , qui  defireux  de  gloire 
8c  d’honneur  équipa  trois  vailfeaux  », 
où  y auoit  force  noblefte  Françoife , 8C 
entr’autres  Fabuxn.  de  Monluc  fon  frere, 


le  heur  de  Pompadour , 8c  autres , au 
nombre  de  700.  hommes  en  tout  ,8c 
partit  de  Bordeaux  en  deftein  de  vifiter 
les  colles  de  Gurnee , Mamconge , 
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fambicjue  , Quiloa  Se  Melinde , contra-  Di-fein  de 
6ter  arnitiéauec  quelqu’vn  de  ces  Roys  a unluc. 
Mores , Se  obtenir  par  amour  ou  par 
force  quelque  place  pour  y baftir  vne 
forterefte , qui  feruift  deretraitte  alleu  - 
reeaux  marchans  François , trafiquans 
:n  Afrique/#  Orient , a ce  qu’ils  ne 
reulfent  eftre  moleftezpar  les  Portu- 
gais , au  commerce  qui  doit  eftre  libre 
i tous  ; mais  fans  intention  toutefois 
le  leur  faire  deplaifîr , ai  ns  de  fe  defen- 
irefeulement  s’il  eftoit  attaqué.  Il  ab- 
ïorda  donc  pat  tempefte  à Madere  .ip- 
lartenant  aux  Portugais  , Se  ayans  fait 
lefcente  pour  fe  rafraifchir  d’eaux  dou- 
es , penfant  que  ce  fuft  vne  terre  amie, 

1 y fut  receu  à belles  arqucbufades, 
bnt  quelqucs-vns  des  fiens  furet  tuez: 
lequoy  irrité  il  les  attaque  fi  bien,  qu’a- 
rcs  en  auoir  tué  bon  nombre,  pris  leur 
illc  de  force  Sc  faccagee  , comme  il 
ouloit  forcer  le  refte  qui  s’eftoit  reti- 
édans  vné  Eglife , fut  bleffé  d’vnêbal-  $<,mrK 
: a la  cuifte , dont  peu  d’heures  apres  il 
nourut  ; il  fut  enterré  auec  pompe  aux 
-ordeliers  du  lieu , 8c  les  liens  te  voyâs 
uoir  perdu  leur  chef , fans  s’arrefter  là 
l’auancage,  ny  pourfuiure  leur  deffem» 

H h iij 
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s’en  retournèrent  en  France.  Le  Roy 
de  Portugal  fe  plaignit  de  cela  au  Roy 
par  Ton  Ambafladeur , 8c  l’affaire  eftant 
agité  au  Confeil,  l’ Admirai  de  Chaftil- 
lon  défendit  le  fait , difant  que  les  no- 
ftres  n’auoient  en  cela  fait  aucun  tort 
aux  Portugais  , aufquels  ils  nauoient 
fait  que  rendre  la  pareille  du  mauuais 
traitement  qu'ils  auoient  receu  d’eux  au 
Breiih  de  forte  que  tous  ceux  de  cefte 
entreprife  furent  abfous. 

Quelque  temps  apres  le  Sieur  Philip- 
Sirote.  p£  Sq-0Zzc  , comme  il  droit  né  à cho- 
ies grandes , 8c  d’vn  courage  magnani- 
a Voy  fa  me  & entreprenant , enuoya  a a fes  def- 
we  dy^pens  vn  vailfeau  fous  la  charge  du  Ca- 
secrétaire . pitameTeitii  grand  Pilote  > vers  Nom- 
bre  de  Bios , auec  charge  feulement  de 
„ , recognoiftre  les  aduenues  8c  haures  de 

Voyage  de  o , 

Teiiu.  celte  coite.  Tenu  ayant  mouille  1 an- 
cre en  vne  petiteBay  e,8c  trouué  là  quel- 
T ques  Saunages  fuyans  la  domination 
Efpagnole , prit  occafion  d ôutre-paffer 
fa  commifîîon , fur  i’aduis  que  ces  In- 
: f diehs  luy  donnèrent  de  furprèndre 
quelques  lingots  8c  monnoye  d’argent 
qu’on  tranfportoit  de  Panama  à Nombre 
■de  Dw s,  pour  de  là  les  paffer  en Efpa- 
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y ne  : fi  bien  qu’à  l’aide  de  ces  gens-là, il 
;n  prit  vne  bonne  partie , mais  ayant 
:fté  tué  en  fa  retraite, les  liens  retourne- 
ent  Tains  &c  faufs  en  France  auec  leur 
jroye , dont  le  fieur  Strozze  ne  fut  pas 
harry  pour  la  haine  qu’il  portait  aux 
ïl’pagnols , entre  autres  à caufe  de  Fin- 
îumanitédont  ils  atioient  vfé  enüers  le 
:orps  du  fieur  Leon  Strozze  Prieur  de  Le° 
Sapoiie  fon  oncle,  le  plus  grand  & ad- 
lêtureux  homme  de  mer  de  fon  temps.  Us  £//>*- 
[ui  ayant  elle  tué  à S carlins  au  Siencts,  &noU‘ 
es  Efpagnols  ayans  trouué  fon  corps  à 
1 prife  de  Fortercolé  , le  tirèrent  du 
ercueil  èc  le  ietterent  en  la  mer.  Ï1  ne 
int  pas  au  Sieur  Strozze  de  perfuader 
lors  au  Roy  Charles  celle  entreprife  à 
on  efcient , à quoy  il  offroit  faperfon- 
e , comme  eftant  vne  chofe  gloricufa 
c profitable  à la  France  : ce  que  le  Rpy 
;mbla  approuuer  , mais  il  n’y  voulut 
ntendre  toutefois.  Quelques  années, 
près  en  1582.  la  Reine  mère  du  Roy 
îenry  3.  ayant  accordé  quelque  fecours 
Don  Antonio  pour  le  reftablir  au 
Loyaume  de  Portugal , 8c  pour  Tinté- 
-fi 4es  pretenfions quelle  y auoit elle  cm, 
îefiae , le  Marefchal  Strozze  fut  fait 
H h iiij 
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General  d'vne  armee  de  mer  qu’il  me- 
a Le  Shar  na  aux  Açores  a , auec  bon  nombre  de 
jrw  Seigneurs  &c  Nobleffe  Françoife  , üc 
* /J'  ayant  eu  quelque  heureux  fuccez  au 
commencement  en  rifle  de  S.  Michel, 
comme  il  pourfuiuoit  ion  entrepriie , il 
fut  attaqué  par  la  flotte  Efpagnole  con- 
duite par  Don  ^ ilmro  deBajJan  , Mar- 
quis de  Sainéte  Croix , contre  laquel- 
le combattant  courageulèment  auec  de 
l’aduantagè  ,;la  trahifon  inopinée  de 
h Vô  •gyelques  principaux  des  liens  gaignez 
vie de  Do»  Par  l’EfpagnoI  b,  lut  caufe  que  lesno- 
A»toine  Ares  perdirent  la  bataille,  ou  Strozze 
^ Strezz*  ^ut  blelfé à mort, pris, & à ce  c^u’on  dit c, 
tue  acheué  de  tuer  en  la  prefence  du  Mar- 
cvoyjht-  Le  relie  des  François  apres  s’e- 
1 a Are  rendu , aulîï  égorgé  contre  la  foy 
donneejTousies  Gentils-hommes  eu- 
rent  les  teAes  couppees , les  autres  pen- 
dus , quelque  peu  referuez  pour  la  ca- 
dene  ; CeAe  cruauté  fut  reprefentee 
bien  au  long  au  Pape  Grégoire  13.  par 
Moniteur  de  Foix,  Ambaflàdeur  à Ro- 
â Vo  le'  me^e  & part  du  Roy  Henry  3.  qui  en 
lettres  55.  faiioit  faire  plainte  a fa  Sainéieté  d. 
i6  &J7‘  Fn  fan  1572.  Il  y eut  quelque  delfcin 
le  il™  de  voyage  au  Pérou , & le  Roy  C bar- 
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les  fur  ce  que  l’Admiral  l’en  preffoit,  Dtjjein  au 
confentit  que  le  Comte  Ludouic  de  en 
Nailàu  enuoyaft  quelques  vailfeaux 
de  ce  edfté-là>auec  lix  ou  fept  mil  hom- 
mes de  guerre  commandez  par  Stroz- 
ze  3 le  Baron  de  la  Garde , Sanlac,8eau-  hÿj.u. 
treseftans  en  Brotiage  ; mais  fans  au- 
cun effeft  : &c  femble  que  cela  ne  fe  fai- 
foit  que  pour  couurir  quelque  autre 
delfeinque  l’on  auoit  alors , comme  il 
parut  depuis. 

Long  temps  apres  cela  > enuL  §■  1 9- 
ron  l’an  is88.  on  reprit  iedefl'ein  des  f#"4  -ie 

Sir  1 % lalaunayt 

voyages  de  delcouuerte,  8c  de  com-  chaton 
merce  ; Car  les  Sieurs  de  la  lamiaye  ‘i8S- 
Chaton  ,8c  focques  comme  neueux 
& heritiers  du  Capitaine  Jacques.  Car- 
fier , voulurent  à leurs  defpens  conti-  * 3<- 
nuer  ce  que  leur  oncle  auoit  commencé 
en  Canada  , 8c  obtindrent  du  Roy 
Henry  3.  commiilion  pour  le  trafic  de 
ce  païs  à eux  feulement;  Mais  l’enuie 
des  Malouins  empefeha  cela , 8c  firent 
tant  que  celle  commilîîon  fut  reuo- 
quee , au  grand  dommage  du  commer- 
ce & de  la  religion  Chreltienne.  Voyagtdt 

t » sJ  Court  Pre, 

L an  1591.  il  y eut  vn  autre  voyage  %voy  Ha- 
entrepris  a par  le fieur  delà  Court  Pré  &uit  tom* 


ut  ' Traicte'. 

Rautlion  en  Canada  auec  le  vaifleau 
' dominé  Bonauenture , pour  le  trafic  des 
or:eS‘  belles  appellees  Morfes  aux  grandes 
dens.  Il  defcouurit  l’iflë  Ramee , & pal- 
fa  par  celles  de  S.  Pierre , ^tponas , Duo- 
ion-,  de  Bain,  des  Cormorans  & autres. 

I roy«g\  Les  longues  guerres  de  la  LigueTur- 

Tro~  uenu^s  alors  j firent  perdre  pour  vn 
ths.  temps  la  trace  & la, mémoire  de  ces 
voyages  ; mais  la  paix  nous  eftant  ren- 
due enfin  par  la  fage  de  heureufe  va- 
leur du  Grand  Henry  , on  commença 
d en  reprendre  le  chemin , lors  qu’en 
%tTm‘  ^an  3 le  Marquis  fie  la  Roche 
J/jV.  * Bréton  pouffé  du  mefme  délit*  de  nos 
premiers  defcouureurs  obtint  du  Roy 
Henry  4.  ( ainli  qu’il  auoit  défia  faid„ 
ds  Henry  3.)  la  Lieutenance  generale, 
auec  commilTion  &c  lettres  pour  la  con- 
que fie  des  terres  de  Canada,  HocbeLga, 
JJle  de  Sablera,  grad'  Baye,  Labrador,  No- 
rd begue  & pais  adjacents,pourueu  qu’ils 
ne  fiiffent  jà  occpez  par  aucun  autre 
Prince  Chrcftien  ; de  ce  pour  l’ellablif- 
1 ement  de  la  fov  Catholique,  auec  tout 
pouuoir  de  difpofition  d’embarque- 
mens,  leuees  de  gens,  trafic,  mettre  en 
l’obeyffance  de  ^ France  les  pays  con- 
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quis,  diftribuer  terres,  faire  peuplades, 
baftir  villes  , eftablir  loix  , 8c  autres 
chofes  en  fuite  portées  par  cefte  com- 
milïion.  Car  outre  la  pieté  de  ce  Prin- 
ce, telle  eftoit  fa  Iuftice  8c  fa  Foy , qu’il 
faifoit  toufiours  cefte  exception,  de  ne 
point  toucher  aux  terres  appartenantes 
aux  autres  Roys  8c  Eftqts  Chreftiens, 
ainfi  que  fon  digne/  fils  8c  heritier  de 
fes  vertus  Louys  13.  a fort  b|en  imité, 
quand  en  fon  Ordonnance  de  1629.  il 
snioinét  a expreflement , entr’autres 
chofes,  aux  liens  entreprenans  voya- 
ges de  long  cours,  de  ne  rien  entrepren- 
dre fur  les  Roys,  Ejlats,  biens,  & fujets , 
Princes  & Communaute^,amis  & alliez^ 
decejle  Couronne, conformement  aux  trai- 
te^faitîs  aueceux  &c. 

Au  relie  ces  terres  Septentrionales, 
dont  Labrador 8c E fiotiland  font  les  pre- 
mières à quelque  50.  ou  60.  lieues  dlf- 
land  8c  Groneland  , furent  defcouuer- 


tes  par  Fraçôis,  Efpagnols  8c  Ànglois, 
enuiron  200.  lieues  de  colle  iufqua 
RioNeuado.  Et  toutefois\dés l’an  1390. 
Zichin  Roy  de  Fr  if  and  en  ayant  eu  ad- 
•iis  par  quelques  pefeheurs  y iettez  par 
:empefté , les  fit  recognoiftre  par  ks 


JD  effet  f}, 
'fieux  de 
ms  Roys* 


a Article  . 
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Zens.  Zcni , deux  freres  V eniciens  ; Sc  depuis 

en  1476.  quelques  Polonois  venans  de 
Noruege  &c  Groneland  y furent  portez; 
mais  en  fin  la  vraye  defcouuerte  s’en  fit 
Cortertal.  Fan  1500.  par  le  Portugais  Gdftard  Cor- 
tereal,  cherchant  de  ce  collé  là  vn  che- 
min plus  court  pour  les  Moluques  j & 
vintiufqu  a (So.degrez , où  il  treuua  vn 
fleuue  plain  de  neiges , que  pource  il 
R,}  Km*-  nôma  Rio  Nenaio-tSc  ayant  couru  toute 
celle  colle  iufqu’au  Cap  de  Malte  as,  l’an 
fuiuant  il  y voulut  retourner  &c  y périt . 
Son  nô  en  eft  demeuré  à ce  pays  là,dicl 
de  Cortereal.  Lan  1501.  fon  frere  Mi- 
chel y alla  aulli,  & s’y  perdit  encores 
parles  froidures.  Depuis  en  1507.  com 
\toUm'  mt  quelquesvns  difent,s(maisplulloll 
en  1497.  ) Seballien  Gauot  defcou- 
urant  pour  Henry  7.  y fut  iufqu’au  67. 
degré;  mais  le^froid  le  contraignit  de 
retourner  fans  pafier  plus  auant.  En 
Verrai**,  fuittc  l’an  151.4.  Vendrait  defcouurit  SC 
prit  pofieluon  de  toute  celle  partie  Se- 
ptentrionale au  nom  du  Roy  François, 
auquel  ilperfuada  de  faire  peupler  SC 
cultiuer  tous  ces  pays  là. 

Le  Marquis  de  la  Radie  donc  ellant 
allé,  fuiuant  fa  première  commilfion* 
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les  le  temps  de  Henry  3.  en  fille  de }p  4es*. 
Sable,  & voulant  defcouurir  dauatage,  *>le, 

1 fut  reietté  par  la  violence  du  vent  en 
noms  de  douze  iours  iufquen  Breta- 
gne,où  il  fut  retenu  prifonnier  cinq  ans 
durant  par  le  Duc  de  Mercure.  Cepen- 
dant les  gens  qu’il  auoit  lailfez  en  rifle 
de  Sable,  ne  vefeurent  tout  ce  temps-là 
jue  de  pefche,  8c  de  quelques  vaches  8c 
mtres  belles  prouenuës  de  celles  que 
iésfan  .518.1e  Baronde  Leryyauoit 
aillees,  comme  nous  auons  dit  cy-dcf- 
’us.  En  fin  le  Marquis  ellant  deliuré  de 
jrifon , comme  il  eull  conté  au  Roy 
on  àduenture , le  Pilote  chrf-d'hoftel 
:ut  commandement  allant  aux  terres 
ieufues,de  recueillir  ces  pauures  gens: 
e qu’il  fît,  8c  n’en  trouua  que  douze  de 
elle  qtfil  ramena  en  France;  Mais  le 
Marquis  ayant  obtenu  faîeconde  com- 
nillion,  ne  peut  continuer  ces  voya- 
ges,preuénu  de  mort  bien-toll  apres. 

Ainsi  tout  demeura  là , iufqu’cn  * j p 
<>03  .que  le  fîeur  de  Mons  Gentil-hom-  vôy/,£e°dti 
ne  Saintongeois  propofa  au  Roy  vnP«/* 
■xpedient  de  faire  vne  habitation  foli-  Mons  m 
le  en  ces  terres  Neufu  es,  fans  charger  v^hf. 
:cs  finances.  Ce  que  le  Roy  ayant  trou-  CAr^ti,  4; 
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ué  bon,  luy  fit  expédier  commifilon  de 
Lieutenance  generale  és  terrés  de  la 
Nûuuelle  France  : 3c  pour  l’habitation  en 
la  Cadie,  Canada , autres  endroits,  en 
^ la  mefme  forme  &C  conditions  qu’au 
/j  iieur  de  la  Roche,8é  ce  depuis  le  40. de- 
gré iufqu’au  4 6.  Auec  ce  pouuoir  le 
fieur  de  Môs  partit  du  Havre  en  1605, 
sieur  de  accompagné  du  fieur  de  Poutrincourt, 
^Zrt’en  Gentilhomme  Picard , 8c  du  fieur  de 
canada,  champ  letn.  Ils  arriuerent  au  port  du 
Mouton  en  la  Baye  Françoije , puis  au 
Port  royal,  où  Poutrincourt  fie  loga  en 
ayant  eu  don  du  fieur  de  Mons , ce  qui 
luy  fut  depuis  confirmé  par  le  Roy 
méfme,pour  s’y  retirer  àuec  toute  fa  fa- 
mille, & y eftablip  le  nom  Chreftien  & 
François  à fon  pouuoir.  De  là  ils  fî- 
Mines  de  rent  voile  vers  les  mines  de  cuiure, 
Canada.  diarmriç  & de  T urquoifes,  puis  à la 
riuiere  deS.Iean,  Ifle  de  S.  Croix  &C 
Baye  de  S.  Marie.  Ils  fe  fortifièrent  à S. 
Croix,  où  ils  endurèrent  de  grandes 
incommoditez  de  maladies  incognués. 
Apres  ils  allererent  defcouurir  vers  le 
fleuuç  Kinibekj,&c  le  pais  de  Noronbega, 
où  ils  ne  trouuerent  point  la  riuiere  8e 
rntombe-  yillc.  fabuleuf©  de  Norombegue  men- 
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tionnee par  les  Efpagnols  Sc  autres.  En 
fuitte  ils  virent  les  peuples  Etechemins 
Sc  ^4 rmouchkois . Puis  arriua  là  de  Hoi%- 
iîcur  le  fleur  de  Pontgraué , auec  quel-  Pentgruté. 
ques  autres.  Le  fleur  de  Mous  ayant 
Lifte  làPontgraué  pour  ion  Lieutenant 
reuint  en  France. 

L an  1 <3 o 6.1c  fleur  de  Poutrincourt  y 
retourna,  en  fon  partage  , menant  auec 
luy  quelquesPreftres,&  le  fleur  de  l’Ef-  Leftem 
carbot  qui  en  a curieufement  Sc  do  de- l'Efcarfoe 
ment  eferit  toute  l’hiftoire  ; mais  Pou-  TnJZf* 
tnneourt  ayant  eite  aduerty  par  le  fleur *&, 
de  Mons  que  la  Société  auoit  efté  rom- 
pue  parles  Hollandois,  qui  auoient  en- 
ieué  tous  les  Caftors  Sc  pelleteries  de  la 
grand  riuiere , que  tous  leurs  priuile- 
ges  odroyez  pour  dix  ans  pour  la  trai- 
de  des  Caftors  auoient  efté  reuoquez, 
voyant  toute  efperance  de  fecours  luy 
manquer,  il  fe  refolut  au  retour  en  Fra- 
ce, corne  il  fit  en  1608.  Apres  cclaMons 
ayant  obtenu  du  Roy  prorogation  de 
un  priuilege  pour  vn  an,drçflà  yn  nou- 
rel  équipage  pour  baftir  vn  fort  à Kebec 
brla  grand  riuiere,  fuiuant  le  deftèin 
lu  A auoit  de  pénétrer  dans  les  terres 
■ufqu’en  ia  mer  Occidentale,  Scdelà 
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cham-  paruenir  à la  Chine;  Champlein  prit 
pki», & fi k la  charge  de  cefte  nouuelle  Colonie, 


'üoy 


€XJ- 


'î5ts°'  ^L  ^an  I^°5l‘  a^a  defcouurir  les  ho- 


quets. Puis  retourne  en  France  Mons 
lerenuoye  atiec  Pontgraué  en  Canada 
en  16 io.  où  apres  quelques  guerres 
contre  les  Iroquois , fur  les  nouuclles 
de  la  mort  du  feu  Roy,  il  reuint  en 
France.  Depuis  és  années  idri.  1613. 
1615.  16x8.  &c.  il  y fit  encor  des  voya- 
ges qu’il  a mis  par  eferit  8c  fait  impri- 
tfejcoHuer-  mer.  Il  defcouurit  quelques  Lacs  par 
{‘s,  Xfr.  delà  le  Saut  de  la  grand  riuiere , dont 
Lacs,  1 vn  elc  de  quinze  tournées  de  long  ; vn 
autre  de  400.  lieues  de  long  8c  15.  de 
large.  Iltrouua  des  terres  habitées  de 
Sauuages  armez  de  maflùes,arcs  & flefi 
ches  ; des  villes  fermées  de  pallilîades; 
le  pais  tres-beau  & bon  à 44.  degreZilà 
bleds, vignes 8c arbres fruidfiers.  Lan 
üecaiitïïs  1d13.il  y mena  quatre  peres  Recollefts, 
enCann  qui  en  reuindrent  en  x 6 1 8.  Il  apritlà* 
que  la  grand  riuiere  au  bout  de  400. 
lieues, eft  auffi  large  que  les  plus  grands 
fleuues  du  monde  , 8c  remplie  d’illes 
8c  rochers  innnmerables  ; 8c  quelle 
prédfon  origine  de  l’vn  des  Lacs  qui  fc 
rencontrent  au  fil  defon  cours , qui  eft 

double, 


4a. 
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ouble,  lvn  en  Orient  vers  la  Nouuel- 
: France,  l’autre  en  Occident  vers  la 
1er  du  Sud;  ainfi  que  l’on  dit  du  Nil 
ui  vient  d’vn  Lac  d’où  procèdent  d’au- 
res  riuieres  qui  fe  defchargét  au  grand 
)cean  Ethiopique.En  ces  voyages  de- 
uis  1^15*  iufqu  en  x618.il  vifita  les  peu-  ï> 
les  AÙgouautans,  au  delà  des  \Algoume- 
uns , qui  ont  guerre  auec  les  Irocois-,  ***  *’ 

.11s  les  Otagotouemtns , Entouhonorons, 
f Chéueux retenez , les  tigouaatitansi 

ffiftaguerOMOns>Ptferenù,Motagnais,&c  ' 
itres  qu’il  défait  en  fa  derniere  Rela- 

on  impiimee  en  1620.  Il  fut  princi- 
ilement  affilié  par  vn  Eftienne Erulé 
ii  a fort  vifité  ces  pays  & conuerfé 
ng-remps  auec  ces  peuples;!!  y eft  en - 
>r  retourné  depuis  en  1627.  ) 

Quanta  Poutrincourt  il  y fit  quel- 
'es  defcouuertes  en  nSio.  & fit  bipti- 
r piuùeurs  Saunages,  auec  leur  grand  Us- 
igamos  Membevtou  aagé  lors  de  plus  Mmietî 
: cent  ans.  En  1611.  les  Peres  Iefuites  "*■ 
mlurent  auoir  part  en  celle  aflocia- 
)n  5 & apres  plufieurs  difficultez  &c 
ntellations , ils  firent  fî  bien  qu’auec 
fiiftance  de  quelques  perfonnes  de-  Peres  n - 
>tes  ils  eurent  moyen  de  rexnbourfa  tius  f 

il 
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Voy  l'if-  les  marchands,  &fe  mettre  en  leurpla- 
carbot.  l. }.  ce,  6c  ce  par  contrad  paffé  en  ce  mef- 

S lO» 

N me  an. 

LeieunePoutrincourtfit  le  voyage 
auec  quelques-vns  d’eux  ; Mais  eftans 
arriuez  là , il  n’y  eut  pas  fi  bonne  intel- 
ligence entreux;  ce  qui  commençai 
ruiner  l’affaire  de  celle  habitation.  Ce- 
pendant ils  ne  laifferent  pour  cela  de 
vaquer  aux  conuerlions  des  Sauuagcs, 
polygamie  mais  auec  grandes  difficultez,  prinçi- 

itt  Cana  - pa[emcnt;  à caufe  de  la  pluralité  des 
dans.  Ç r 

' ~ femmes,  que  ces  gens-la  ne  pouuoient 

fe  refoudre  de  quiter.  Depuis  ces  Peres 
furent  adminiftrateurs  de  toute  l’alTo- 
ciation;  Et  y ayansfait  vn  nouuel  en- 
bar  quement  , 6c  pris  poffeflion  de  la 
Nouuelle  France  au  nom  de  la  Dame 
de  Guiercheuille  qui  auoit  eu  ceiïiô  de; 
droids  du  fieur  de  Mons , ils  y furem 
fort  mal  traidez,  pris  6c  emmenez  pai 
les  Anglois  de  Virginie , 6c  depuis  ra- 
menez en  Europe.Cependant  en  16x4 
Poutrincourt  fit  fa  plainte  6c  Remon- 
ftrance  contr’eux  deuant  les  luges  de 
Ï Admirauté , 6c  le  Pere  Biard  qui  auoii 
efté  là , fit  en  1.6x6.  vne  Apologie  poui 
y refpondre. 
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Nonobllant  tous  ces  mauuais  fuccez, 

5 I • /T*7  1 * I 

on  n a pas  laille  de  continuer  ce  voya-  Canada, 
ge,  & les  Petes  Iefuites  & autres  Reli-  eni6l7* 
gieux  y font  allez  derechef  ; de  forte 
que  l’an  1617.  ona  veu  lettres  efcrittes 
de  Kebec  par  le  fleur  Charles  l'yîlemanc 
Supérieur  de  celle  Million,  qui  mande 
plufieurs  notables  particularitez  de  ces  , 
païs-là;  comme  de  leur  ellenduë  de 
plus  de  12.00.  lieues,  &fes  bornes  lvn 
Sc l’autre  Océan, du  Nort  de  deçà,&  de 
celuy  de  la  Chine  delà;  qu’il  y a plus  de 
40.  fortes  de  peuples  qui  l’habitent  fans 
les  autres  incognus  : Que  Kebec  eft  à Ktbec. 

degrés  \ fur  le  grand  fleuue  S.  Lau-s.imnni 
ns,  à 200.  lieues  de  l'on  emboucheure; 

S c toutefois  que  fon  flot  remonte  enco- 
;es  plus  haut;  Que  là  il  a plus  d’vn  quart 
lelieùë  de  large:  Que  l’hyuer  y elt  fort 
ong  & neigeux,  le  vent  de  Notdouejl  y 
:ft  froid  &c  perçât  à merueilles,  le  Nor- 
lefi  pluuieux, allez  diferét  de  deçà:  Qu’à 
lo.  lieuës  plus  haut  en  remontant  la 
iuiere,  fe  trouuent  des  nations  qui  ont 
le  grands  villages  bien  baltis , mais  de 
nœurs  fort  fauuages , & fans  aucu- 
ie  vergogne  ; Qu’on  n’y  peut  que  difi-  Sa(tts  deU 
àlement  aller  à caufe  des  diuers  faut? r,h,en' 

Ii  ij 
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Sc  précipices  d’eau  fur  ce  fieuue  ; & faut 
palier  les  bafteaux  par  terre  fur  les  ef- 
paules:  Que  les  Peres  Recolleds  y font 
allez  quelquefois:  Qu’il  fe  faift  quelque 
progrez  delà Foy  en  ce  lieu  de  Kebec 
Scà  radottjjac  qui  en  eft  à 40.  lieues: 
Que  ces  peuples  fe  vellent  de  peaux 
ÜOrignac  Sc  de  Caftors  coufuës  en- 
femble  ; leurs  Canoës  defcorcè  de  bou- 
leau , à trois  ou  quatre  hommes  chacu- 
ne au  moins  : Que  les  femmes  y font 
tous  les  trauaux  Sc  fatigues , SC  les  hom- 
mes ne  s’addonnent  qu’à  la  chaffe , à la 
guerre  SC  au  commerce  des  Caftors; 
Que  l’on  a veu  quelquefois  iufqu  a vint 
nauires  au  port  de  T adoujjac  pour  et 
trafic  ; mais  que  maintenant , à caufe  dt 
nouueau  party  de  l’ Alfociation , il  y er 
a fort  peu , la  traite  peut  eftrede  15.  à 
zo.  mil  Caftors  tous  les  ans  iQu’euï 
trauaillent  là  conioindement  auec  le: 
Peres  Recollects  pour  la  propagatior 
de  la  Foy  : Que  ces  peuples  fontfori 
greffiers  , libertins  Sc  fainéants  & 
pource  leur  conuerfion  Sc  inftrudior 
aflez  laborieufe  Sc  longue  : auffi  qu« 
quelques- vns  d’entre-eux  commun! 
quenc  auec  les  Démons  : Qu  ils  ont  en 
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joyé  vn  de  leurs  Peres  vers  vne  nation 
à 300.  lieues  de  là  ; Qu’ils  traita  il  lent  à 
la  conuerlion  des  peuples  appeliez 
Hurons  , 8c  plufieürs  autres  choies  en  Hl>1ûni* 
bitte  que  cède  lettre  rapporte. 

Vovla  quelelt  l’eftat  de  cespaïs  $•  11  • 
i prefent , ou  y a vne  choie  grande- 
nent  a conltderer  , c elt  que  les  An-  en  u ko*- 
^loisde  Virgir.ie  non  loing  de là, corn-  a'lle %ra»- 
nencent  à nous  vouloir  tirer  des  mains  ce' 
e trafic  , la  pelche  Sc  la  domination  "oj 
nefme  de  ces  pais , qui  font  toutefois  ch]‘^nto 
le  noftre  conquelte  , trauail , frais , Sc  c'haf. g.  7l 
>olTelïion  pailible  de  li  long  temps.  Et 
le  fait  nos  Cartes  de  celte  nouuellc 
ùrance  comprennent  non  feulement 
iile  des  terres  Neufues , mais  auffi  les 
ays  de  terre  ferme  qui  font  deçà  8c  de- 
ï la  grand  riuiere  ; 8c  du  collé  du  Midy 
epuis  le  Cap  de  Sable , par  la  Baye  de 
. Marie  & la  riuiere  de  S.  Croix,  iuf- 
u a celle  de  canada , Scie  long  ci’itelle  âefurfeT 
tfqu  à fon  emboucheure , Sc  delà  au  de  la  nm* 
ort  de  Guachepé , iiles  de  Cap- breton,  “f"****®' 
c derechef  retournant  au  Cap  de  Sable , 
ornme  le  tout  ayant  elté  première - 
aent  defcoiiuert  Sc  hanté  par  les  Fran- 
ois.  Et  neantmoins  les  Ànglois  tant. 

li  iij 
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en  leurs  Cartes  nouuelles , qu’en  leurs 
Relations  , fe  font  approprié  depuis 
quelques  années  lefdites  illes  & pays, 
donné  le  nom  de  ncu- 
nouuelle  Efcojj'e,  Sc  Neu- 
Neufon-  jonland , ou  terre  Neuf  ne.  Et  mefmesle 
hnd.  feu  Roy  d’Angleterre  eniéu.  eliablit 
vne  Compagnie  pour  le  trafic  de  cêftc 
i Ile  de  Neuf  onland  , qu'il  nomma  la 
Coma-  Compagnie  des  yiuemuners  çÿ»  plan- 
teurs de  Londres  Sc  Erijlol , pour 
tiers  An-  les  Colonies  de  ces  terres  nouuelles  ; èc 
gleu,  jUy  gt  cefîfion  Se  tranfport  fous  certai- 
nes conditions  de  ladite  iile , colles , ri- 
uages  Sc  de  la  pefche  , qu’il  defend  à 
tous  autres.  Le  Comte  de  Northomber- 
land,  Sc  autres,  tant  Gentils -homes  que 
marchands  furent  de  celle  Compa- 
gnie. Depuis  le  meime  Roy  eniéiiîl 
fit  don  du  pays  de  la  nouuelle  Efcoffe, 
fes  colles , riuases  , 5c  de  la  mer  à lix 
lieues  ioing,  à vn  Guillaume  Alexandre 
Seigneur  EfeolFois  , auec  pouuoir  de 
partager  les  terres,  Sc  leur  donner  tels 
noms  qu’il  auiferoit  bon.  _ • 

Par  ce  moyen  le  Roy  de  la  grand’ 
Bretagne  tient  les  auenuës  des  deux 
collez  dp  la  grand’ riuiere  de  Canada, 


Nounells  aufquels  ils  ont 
ffsS!  uel!e  Angleterre. 
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SC  eft  en  Ton  pouuoir  de  nous  empef- 
tlier  d'y  venir , ainfi  qu’ils  ont  fait  de- 
puis peu  en  prenant  nos  vaiffeaux  al- 
ans  à Kebec-,  8c  nous  oltent  ainfi  le  tra- 
ie des  pelleteries  «St  de  la  pefche  des 
noluës  8c  baleines,  que  nos  Bretons  & 

Bafques  font  il  y a plus  de  120.  ins  en 
:ous  ces  cartierslà  ; fi  bien  qu’ils  fe  font 
mpatronifez  de  toute  cefte  partie  Mé- 
ridionale au  deçà  de  la  grand’  riuiere, 

^ y ont  donné  leurs  noms  aux  fleuues, 

Caps , Bayes  8c  terres , comme  la  con- 
tée d’ Alexandrie ,1a  Baye  Armais,  Cap  N,0>nl  An~ 
îandy , riuiere  de  T uede , 8c  autres  fem-  cZ/d’L 
niables  ; 8c  ne  nous  ont  laifle  en  leurs 
Cartes  que  la  partie  Septentrionale  du 
fteuue  de  Canada  , àuec  lé  nom  de  nou- 
velle France , mais  bien  petite.  Ce  qu’ils 
ippellét  nouuelle  Angleterre  efi:  depuis  le 
13-iufqu’au  45. és  pays  dçs  Armouchicots 
Sc  Etechemins  au  deçà  de  Virginie:  là  ils 
font  mention  d’vn  nouueau  pais  trou-  Pays  tu 
ié  par  eux  en  1601.  dit  Mauoojhen , où  Heï  f“r 
ont  les  fleuues  Qui becjiiejfon,Fenaqmd, 
RàmaJJoCiApQney,  Sagadahoc,  8C  autres-,  AngUtem. 
Sc  d vn  Sagamos  ou  Roy,  nommé  Afi't- 
■on.  En  fin  voylà  comme  les  Anglois 
tous  traitent  en  ces  quartiers  là;  à quoy 
I i iüj 
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doiuent  prendre  garde  ceux  qui  ont  h 
direction  de  ces  voyages.  Surquoy  on 
peut  voir  la  plainte  Sc  remontrance  fai- 
te par  Monteur  le  Garde  des  Seaux  de 
Mârillac,  enlaffemblée  des  Notables 
de  l’an  162,6.  Mais  il  y a apparence  que 
les  deux  Royaumes  etans  maintenant 
en  bonne  intelligence,  le  tout  fera  rc- 
jrtidrt  de  mis  en  fon  premier  ordre.  En  ce  mef- 
mean  àt\6i6.  on  commença  à dreifer 
quelques  articles  pour  l’etabliffemem 
dvne  Compagnie  de  cent  affociez, 
pour  le  Commerce  tant  par  mer  que 
par  terre  au  Ponent , Leuant  Sc  voya- 
ges de  long  cours  ; auec  fonds  de  feizc 
cens  mil  liures  ; Sc  le  fiege  Sc  demeure 
dt^Unou  Copagnie  établie  à Morbihan  en 
mile  F rSce.  Bretagne^  Sc  là  entr’autres  et  dit , que 
les  affociez  doiuent  iouïr  de  la  nomclle 
France  Sc  Canada  tant  continent  qu’If- 
les,  pour  les  peuplades.  Mais  depuis  en 
i6zy.  Sc  z8:  on  a commencé  d’y  pour- 
voir à bon  efcient , par  l’eftabliffement 
effectif  de  cete  Compagnie , dite  de  la 
nouvelle  France  , en  reuoquànt  ce  qui 
auoit  été  accordé  auparauant  ïGuiÜau - 
me  de  Caen  Sc  fes  affociez , à caufe  delà 
negligéce  dont  ils  y auoient  yfé.'Si  bien 


'y 


des  Navigations,  ij.7 

que  Moniteur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , comme  grand  Maiflre  , Chef  5c 
Surintendant  general  de  laNauigation 
8c  Commerce  de  France,  adonné  pou- 
noir  aux  Sieurs  de  Rocjuemont , Houel  ôc 
autres  aiïociez  de  lier  vne  forte  Com- 
pagnie , pour  eflablir  Colonies  puif- 
îantes  contre  toute  force  eftrangere. 

Et  s’elt  fait  vie  alïbciation  de  cefcper- 
ionaes  pour  1$. ans, dans  lefquels  ils  s’o- 
bligent de  faire  palier  iufqu  à 4000. 
perfonnes  del’vn  8c  l’autre  fexe  en  ces 
païs  là, mais  tous  François  8c  Catho- 
liques ; à la  charge  aulîi  de  fournir  tou- 
tes chofes  necelfaires  pour  habitations 
8c  millions , le  Roy  leur  donnant  en  NoumEt 
toute  propriété,  Iullice  8c  Seipneurie  Vr 

(’L  L ■ T . , ®,  quisou  sg- 

i habitation  de  Kebt  c , auec  tout  le  pais  flmd. 
dit  nouuelle  France  ou  Canada  , tant  le 
long  des  colles  depuis  la  Floride, queles 
R.oys  fes  predecelï'eurs  ont  fait  habiter,  ^ 

enregeantla  colle  de  mer  iufqu’au C er- 
:1e  Aréique  pour  latitude  8c  de  lôgitu- 
de, depuis  l’Ille  de  T erre  N eufue  tirât  à 
’Oelt,iufqu’au  grad  Lac  dit  la  Mer  dou- 
■e,  8c  au  delà  ; qu’aulïi  dedans -les  terres 
5de  long  des  riuieres  qui  ypalfent,  8c 
edefchargent  dans  le  grand  fleuuc  5, 
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Laurens  ou  Canada, auec  toutes  les  Ter- 
res, Mines,  Flcuues,Ports,Eftâgs,  Ifles. 
& généralement  toute  l’eftenduë  dudn 
païs  au  long  & au  large, & par  delà,  tant 
êc  11  auant  qu’ils  pourrôt  eftendre  & fat 
re  cognoiftrc  le  nom  du  Roy,  qui  ne  fe 
refetue  quelerelTort,la  Foy  & homma- 
ge , 8c  autres  chofes  portées  par  les  let- 
Trafic  de  très  d eftabliflement.  Quant  au  trafic 
-j  eiq  ^ tous  cu-rSj  peaux  pelleterie,  à 
la  referue  de  la  pefche  des  baleines  8c 
moluës  que  fa  Majefté  veut  eftre  libre  à 


tousfes  fti  jets  ; au  lit  pour  cela  donne- 
t’il  deux  vailfeaux  de  garde  pour  les 
deféndre:  le  fonds  de  la  Compagnie  eft 
de  300000.  liures , y ayant  douze  Di- 
reéteurs  ou  Adminiftrateurs,  8c  vn  In- 
tendant , dont  le  Confeil  eft  eftably  à 
Paris.  Ce  qui  fait  bien  efperer  de  ces 
eftabliffemens  pour  la  propagation  de 
la  Foy  Chreftienne , 8c  l’exaltation  du 
nom  François,  que  les  eftrangers  ont 
trop  iniuftement  tafehé  de  rabbaiflér. 

§,  22.  ' Povule  regard  du  Brelil , le  voyage 
s’en  remit  fus  en  1612.  8c  désl’an  iS5>4- 

tnv  acres  au  . J 


b?efifeSeT  on  reprit  les  vieilles  erres  de  l’an  1557 


xcu.  &c.  Car  le  Capitaine  Rifaut  y fut  auec  trois 
” auXi  mais  la  diuifion  futuenuë  en- 
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Lre les  fiens  le  fit  retourner  fans  autre'  , 
effet  ; finon  qu’vn  nommé  de  Vaux, 
Tourangeau  refta  au  pais  s le  recognut, 
puis  en  vint  faire  fon  rapport  au  feu 
Roy , qui  commanda  au  Sieur  de  lia-  Ramrdie- 
nardiere  d’aller  auec  de  Vaux  à Mara-'^  ai>  Brs' 
mon.  Ce  qu’il  exécuta  8e  en  donna 
aduis  au  Roy  ; Il  auoit  fait  défia  vn  au- 
:re voyage  là  dés  l’an  1604.  Se  le  Sieur 
le  an  Mocjuet  fut  auec  lu  y vers  la  riuiere  ' 

des  Amâfones a , Se  les  pais  d'Tapoço,  a voy  Us 
des  Caripows.Caribes,  Se  autres  peuples  voyages 
Brefiliens.  Depuis  en  l’an  16 11.  les 
Sieurs  de  Rauardiere  &c  Bafilly  s’affocie- 
rent  auec  Monfieur  de  Sancy  pour  ce 
voyage  parla  permiffion  delaReyne 
Regente , Se  y menèrent  quatre  Per  es 
Capucins.  Iis  partirent  b de  Cancale^  Voyl  ht~ 

f « 1 ■ ■ rr  poire  de  ce 

:n  Mars  1612.  auec  trois  yatheaux  en  voyage 
qualité  de  Lieutenant  Generaux  pour  f^efarle 
le  Roy  ; Se  aniuerent  en  Xuillet  au  Ere- 
fil>  à f Ance  de  Matkourou  ,zu  Cap  delà  uille  Capu- 
Tortue  ] Se  és  ifles  de  jaintie  ylnne  Se  de  rm-' 
Marao-non , où  eft  le  grand  port  de  le- 
’tiree.  Là  habitent  maintenant  les  1 ou-  Joul"n*~ 
îwambaux  , qui  auparâuant  du  temps  mainte - 
de  nos  premiers  voyages  faifoient  leur  natg- 
demeure  ap  pàïsde  Gaycté proche  du ya/s. 
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Tropique  Méridional.  Mais  les  Portu- 
gais, qu’ils  appellent  les  Perats , s’eftans 
rendus  maiftres  du  pais  } ces  peuples 
libresferetirerentpluspres  de  la  ligne 
3c  s’habituèrent  vers  la  riuiere  des 
Amafones , les  vns  le  long  delà  mer, 
autresvers  la  grand’  montagne.  Scies 
autres  à Maragnon  Sc  fur  d’autres  riuie* 

o 

res,  retenans  tous  leur  premier  nom  de 
T ottpmamba.  Nos  François  donc  arri- 
vez là  y baftirent  le  Fort  S.  Loujs  fur 
vne  montagneinacceflible  entre  deux 
grandes  riuieres  ; Le  haute  peut  rece- 
uoir  à l’abry  des  vaifleaux  de  1 a.  00.  ton- 
neaux, Les  Capucins  y baftirent  vne 
Chapelle  de  bois , Se  firent  force  con- 
uerfioasparlepays.  Lefieurde  Mafilly 
y planta  la  bannière  de  France , Se  prit 
polfeftion  de  cefte  ifle  au  nom  du  Roy, 
auquel  le  paÿsfe  donna.  L’ifle  de  Ma~ 
vagnon  a quarante-cinq  lieues  de  tour, 
à a.  degrezSeï  vers  le  Sud.  C’eftvne 
Baye  qu’on  a pris  pour  fleurie , Se  à 25. 
lieues  en  fon  emboucheure  de  Cap  à 
Cap  , fituee  entre  Baya  de  Tortura  Se 
la  grand’ riuiere  d'Oreillane  ou  des  «4- 
mafones, diftans  l’vnde  l’autre  de  plus  de 
zoo.  lieues  ; Tout  le  pays  eft  de  plus  de 
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400.  lieues  de  colle,  8c  peu  accefllble. 

Le  trafic  s’y  fai£t  de  bois  de  Brèfil , caf-  Trafic  S 
fe,  poivre,  baume,  petun , Lucres , co-  MaragmS. 
.5,  Roucott  ou  teinture  rouge.  Ils  appel- 
lent leur  Roy  le  grand  Sonouuichaue , 

5c  viuent  huict  Sc  neuf  vingts  ans,  tant 
!’air  y elt  bon.  Mais  comme  les  nollres 
tommençoient  à s y habituer,  8c  y fai- 
re fruid  pour  la  conuerfion  de  ces  Ido- 
atres , s’elleua  la  bourrafque  ordinaire 
du  collé  des  Portugais  voifins  de  là , 
demeurans  à Pernan-bouc  Sc  ailleurs; 

^ui  enuieux  de  ce  progrès  vindrcnt 
bus  beau  femblant  8c  par  furprifc  atta-  franfe^ 
quer  les  François , dont  ils  en  tuerent  «Mi- 
les vns,  prirent  les  autres,  8c  le  relie  fe 
àuua  comme  il  pût  : De  forte  qu’ils  fe  Z 1 
rendirent  ainfi  maillres  du  fort  8c  du 
pays  qu’ils  tiennent  encores  auiour- 
d’huy.  ' JC  ' , ' ■ - 

Durant  que  nos  François  eûoient  fieur^dfî» 
cncores  là,  il  fe  fît  vn  autre  embarque-  vUntp&tn 
ment  du  Capitaine  P ra , qui  partit  du  l6li‘ 
Haureem  6 13.  auec  vnvaiiTeaü,  dit  le 
Regent,de  300.  tonneaux,portant  enui- 
ton  autant  d’hommes , entre  lefquelsy 
woit  fix  Capucins  ,•  vn'  gentil-homme 
Picard , nommé  le  ûeur  de  la 
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fit  âuflt  ce  voyage, dont  i'1  a fait  quelque 
B.elation  de  bouche  feulement.  Ils 
abordèrent  à Moucourou  où  eftoit  le 
fieur  de  Rauardiere  ,-&c  furent  enuoyez 
à diuerfes  fois  auec  quelques  Sauuages 
Pefcbede  en  cjes  Canoës  po tir  la  pefche  des  va- 

vtubcsm 4-  . . / 1 . - . 1 , . 

riUçS,  ches  marines,es  nuieres  ae  Mutrn , Pt- 
narré,  8c  Maraco» , d’où  ils  ramenèrent 
quelques  efclaues.-  Puis  allerent-vers 
a Para  nom  la  grand  riuiere  de  Par<*  aoù  des  yima- 
dJ  fones  , dont  ils  trouuerent  f embou- 

fort  J . , .. 

des  Efia-  cheure  eltrç  de  cent  lieues  ou  enuiron: 
& efperoient  par  le  rapport  des  Sauua- 
t heure.  ges  defcouurir  vnc  mine  d’or  en  vnc 

montagne  qui  paroilfoit  de  loing;  mais 
en  fin  ils  trouuerent  que  ce  n’eftoit 
Arbre  mer-  qu’vn  grand  arbre  le  plus  beau  du  mon- 
UgranTêJn  1 fi11*  auoit  plufieurs  brafles  de  tour, 
3c  plus  de  cent  pieds  de  haut , 8c  enui- 
ron foixante  fans  aucunes  branches, 
puis  au  delà  fort  efpandu.  Ils  virent  for- 
;!  ce  tortues  Sccrocodilles  fur  le  riuage:  de 
làilspafierentpar  vn  grand  village  dit 
Vuacoujjou,  c.le  grand  Ciel, à 40.  lieues 
Pacapres.  fepara,  Servirent  les  peuples  pacajates 
8c  Camajapy,  contre  qui  ils  eurent  quel- 
ques combats.  La  riuiere  des  Pacajares 
laid  là  vn  faut.de  plus  de  2,5.  toifes.Puis 
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-rouuerent  d’autres  peuples  dits  Cara- 
touoc  fort  efloignez  de  Maragnon,  Le 
leur  de  Rauardiere auoit  fai  et  guerre  à 
mis  ces  peuples,qui  sot  Anthropopha- 
res,  mangeas  la  chair  de  leurs  ennemi  s^h‘,g‘u 
[u’ils  appellent  T apom-,  & ont  tous  TafaUis, 
me  mefme  langue,  bien  que  differente 
i’accens.Iis  furent  neuf  mois  en  ce  vo- 
lage,. Se  voulans  retourner  à Mara- 
;non  ,ils  eurent  nouuelles  comme  les 
Portugais  enauoient  chafle  les  Fran- 
cis , Sc  enuoyé  Rauardiere  6c  de  Vaux 
irifonniers  à Lisbone.  Ce  qui  donna 
ujet  a.h  p langue  8c  à fes  compagnons 
le  le  retirer  auec  les  Sauuages,  où  ils 
iemeumenc  prés  de  quatre  ans.  Puis 
aneceffité  les  contraignant,  ilsfe  mi- 
ent  auec  vn  Capitaine  Portugais,  qui 
es  mena  en  voyage  vers  les  colles  de 
f aperouefou  , Murriôc  Pinarrè , où  ils 
empotèrent  le  long  du  fleuue  par 
>lusde  300.  lieues,  cherchans  la  pef- 
:he  des  perles,  qu’ils  ne  peurent  trou-  Pej-che  dei 
1er,  Ils  employèrent  quelque  14.  mois  pries. 
nceyoyage,  où  ils  combarirent  fou- 
lent contre  les  Sauuages,  & en  rame- 
lerent  force  Efclaues.  Depuis  la  plan- 
m fit  vn  autre  voyage  auec  vn  autre 


Banane, 
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Capitaine  Portugais  ,vers  les  *Apoyti- 
tiouam  8c  la  riuiere  de  T oury,  à quelque 
200.  lieuè's  de  Maragnon.  Apres  cela 
ils  s’embarquèrent  en  vn  vaiffeau  Por- 
tugais allant  au  Pérou ,8c  arriuerent  à 
Sandomingue  en  l’ille  Elpagnole  à 600. 
lieues  de  là;  puis  à la  Hauane  de  Cuba, 
où  la  Planque  s’arrefta  au  feruice  d’vn 
Seigneur  Elpagnol  nommé  Don  Fer- 
nand Gonçale  neueu  du  Vice-Roy  de  la 
Prouince.  Là  il  achepta  deux  Efclaues 
pour  200,  efcus  , qui  luy  rendoient 
deuxpiftoles  par  iour  pour  les  louer  à 
trauailler  aux  mines.  Ayant  demeuré 
là  quelque  temps  il  prit  l’occalîon  de  la 
flotte  du  Pérou , qui  s’enretournoit  en 
Efpagne;  mais  ayant  efté  efcartee  par  la 
tempefte,  il  fe  trouua  en  vn  vaifleau  1c- 
paré  des  autres,  qui  lit  rencontre  d’vn 
Forban  Ariglois  qui  les  pilla  entière- 
ment. Puis  ils  vindrent  en  l’ille  de  S. 
Vincent  du  Cap  Ferd,  où  seftans  char- 
gez de  poiflon,  de  Tel  8e  d’eau , au  lieu 
de  l’or  qu’ils  ‘auoient , palTerent  à la 
Tercere,  aux  Canaries,  8C  delà  à Lisbon- 
ne , où  ils  trouuerent  de  Vaux , mort  en 
prifon , 8c  Rauardiere  en  fin  deliuré  auec 
beaucoup  de  peine.  La  Planque  ayant 
' fejourné 
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fejournélàfept  mois, retourna  en  Fran- 
ce , 6c  arriua  à Qutllebeuf  en  1620.  Il 
promet  vne  Relation  fort  ample  de 
tout  ce  qu’il  aveu  8c  remarqué  en  8.0a 
9.  ans  qu’il  a demeuré  en  tous  ces  pays 

là.  Excellence 


Cependant  c’eft  vne  merueille  de  ce 
que  tous  racontent  a de  la  beauté,bonté 
6c  température  de  ces  pays , lituez  au 
meilleur, plus  doux  8c agréable  climat 
du  monde,  vn  peu  au  delà  delà  ligne 
Equino£tiale,fous  vne  admirable  pu- 
reté, ferenité , falubrité  ôc  modération 
l’air  ; fans  milles  extremitez  de  froid  Sc 
le  chaud , de  fèc  ou  d’humide , fans  àu- 
:uns  frimaz.broüillars , neiges , glaces, 
iy  vens  impetueuxjains  vne  continuel- 
e égalité  des  faifons  aujfïï  bien  que  de 
ours  8c  de  nuits  ; peu  d’animaux  farou- 
ches : Les  belles  vertimeufes  ailleurs,  là 
ans  venin  8c  y feruans  mefmes  de  bon- 
ie  nourriture.  Le  pais  rempiy  d’infi- 
tité  de  belles  8c  bonnes  fontaines,riuie- 
es , 8c  fleuues  de  longue  8c  large  eour- 
é.  Le  Soleil  là  li  doux  & bénin  qu’il 
îe  haie  ny  ne  noircit.  Ils  ne  recognoif- 
ent  que  les  vents  Orientaux , les  plus 
ains  8c  temperez  tous , 8c  qui  n’ake- 
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rent  point  fubitement  l’air  en  des  ex- 
tremitez  fàfcheufes  comme  par  deçà, 
bref  vne  Zone  li  temperee , contre  l’o- 
pinion des  anciens , que  les  noftres  de 
deçà  méritent  le  nom  d’mtemperees  &C 
excefliues  en  froid  ou  chaud,  au  prix  de 
- celle-là.  Audi  en  toutes  les  faifons  8c 
snois  de  l’an , les  arbres  y font  chargez 
de  fueilles > fleurs  & fruits , qui  rendent 
vne  h bonne  odeurque  toutes  les  cam- 
pagnes en  font  remplies  : L’on  ne  fçait 
là  que  c’eft  de  maladies , ains  y a touf- 
j ours  vne  bonne  &c  allaigre  difpofîtion 
des  habitans , aüec  vne  fort  longue  vie, 
Bonté  catifee  tarit  par  la  bonté  de  l’air  que  l’on 
d'air.  y refpire , que  par  les  excellens  viures, 

fait  de  fruits , chair  &c  poilfon  qui  s’y 
trouucnt  en  abondance  8c  de  toute; 
fortes.’ Car  c’eft  vne  chofeprodigieufc 
delà  fertilité  de  la  terre,  qui  y produii 
au  centuple  8e  par  delà , voire  fans  tra- 
itai 1 de  culture, mais  en  icttant  ou  fi 
fertilité  de  chant  fimplement  le  grain  fur  la  terri 
la  une.  non  labouree  : plufieurs  fortes  de  fruit 
8c  d'animaux  qui  ne  font  par  deçà  8 
ceux  de  deçà.,  qui  y multiplient  ,SC) 
viennent  comme  par  defpit.  La  terr 
couuerte  d’animaux , forefts  > herbage 
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£ fruits:  la  mer  &:  les  fleuues  remplis 
lepoilfonsfauoureux  8c  délicieux.  Ce 
[ui  y apporte  vne  facilité  de  viure  pour 
j pefche  8c  la  chaflè , du  tout  admira- 
le.  La  bonté  8c  falubrité  des  eaux  tel- 
: que  iamais  elles  ne  fe  gaftent,ny  mef- 
ae  portées  bien  loing  fur  la  mer , au  ' 
ontraire  de  toutes  celles  de  deçà  qui 
^ corrompent  aufll-toft  quelles  fen-  Eaux  in- 
-nt  les  premières  chaleurs  vers  les  Ca-  torruptuia- 
taries-.  Aulïï  boiuent-ils  de  celles-là  **  Sir‘^ 
our  fe  foulager  8c  defeharger  l’efto- 
tac, comme  les  IndiensOrientaux  rap- 
ortent  de  celle  du  Gange , 8c  les  Afri- 
ains  de  leur  Nil.  Bref  là  ne  manquent 
y les  mines  riches , ny  la  pefche  des 
erles,ny  les  autres  richefles  du  Pérou , 
ui  leur  eft  en  méfme  eleuation  : outre 
■s  grandes  commoditez  qu’il  y a pour 
aftir  ,foit  de  grandes  forefis , foit  de 
u-rieres  de  pierre,  bonne  terre  à faire 
tiques, chaux, fable  8c  autres  matières. 

Qui  a-t’il  defémblable  au  tabac  des 
intilles  8c  aux  Caftors  8c  Orignacs  de 
lanada , qui  nous  coudent  tant , à tout 
da  > Que  fi  l’on  confidere  bien  la  feli-i 
té  de  ces  lieux-là , en  comparaifon  de 
os  climats  de  deçà  fi  brûliez  de  cha- 
K k ij 
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leurs  exceiïiues > ou  gaftez  de  froidu- 
res mfupportables,&  de  pluyes;  où  rien 
ne  croift  qu’auec  peines  8c  txauaux  in- 
croyables , 8c  où  la  plus  part  du  monde 
vit  en  continuelle  indigence  8c  mifere: 
Qui  ne  s’eftonnera  de  noftre  ftupidité, 
de  ne  faire  cas  de  fi  bons  pais»  8c  de  ri  ’e- 
ftre  curieux  de  les  aller  chercher , s'y 
habituer , 8c  les  mieux  garder  que  nous 
n’auons  fait  iufqu’icy  ? puis  que  l’occa- 
fion  en  eft  fi  belle,  8c  la  facilité  fi  grade, 
&que  tous  les  peuples  Sauuages  de  delà 
ne  défirent  autre  choie;  outre  la  riche 
moiflon  pour  le  Chriftianifme  , en 
quoy  les  noftres  auoient  defià  fi  bien 
commencé  , 8c  eufiènt  fait  vn  plus 
grand  fruit  s’ils  n’en  eufient  efté  empef- 
chez? 

§.2.3.  Par  tout  ce  que  deflus  on  voitcom- 

Espagnols  ment  les  Efpagnols  nous  ont  traité  et 
tome  poffe-  tous  ces  carders  des  Indes , 8c  comme 

dent  les  ln-  r , . 

des,  ns  le  lont  accommodez  de  nos  con- 
quelles  aulîi  ayfément  quelles  nou: 
' auoient  coufté  cher.  Et  pourquoy  en 
nient-ils  aux  autres  ce  quefeuls  ilsn< 
peuuent , ny  gaigner , ny  garder  ? pui: 
qu’vnfeul  petit  coing  du  pays  de  chil 
no  mm e franco,  qui  n’a  pas  plu$  de  20 
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ieuè's  de  long  8c  7.  de  large  a efté  bâ- 
tant d’arreftèr  11  long  temps  leurs  ar- 
nes  viétorieufes  en  tout  le  relie , 8c  de 
ueriter  le  glorieux  furnom  d’ Indompté!  Armcain- 
Dar  ils  ont  trouué  là  vn  peuple  11  vail-  domito. 
int  &:  11  refolu  de  defendre  fa  liberté, 

[ue  les  longues  8c  dangereufes  guerres 
u’ils  ont  eu  contre  ces  A raucans , leur 
nt  donné  fujetd’en  faire  des  Poèmes 
eroïques  8c  des  Romans a.  , a Al°nff 

1 . « » f*  1 ~ ftêlLTçilliôf 

Cependant  ils  n ont  autre  rondemet  tnçm  a- 
n tout  cela,  que  quelque  droit  qu’ils  râacane. 
retendent  pour  eux  feuls  de  nauiger 
lix  Indes , &:  en  allèguent  ces  raifons 
pparentes  j comme  de  les  auoir  pre- 
ûerement  defcouuertes  ; d’en  auoir  eu 
onation  du  Pape  Alexandre  6.  8c  de  R/ti^nde, 
■s  auoir  coquifes,  cultiuees,peuplees  8c  zftagnois, 
muerries  auec  grand  peine  , frais,  aiteclAreï~ 
:mps , 8c  au  prix  de  leur  fang  : 8c  par- 
ut que  c’eft  contre  toute  raifon  que 
autres  viennent  mettre  la  faulx  enieur 
îoilfon. 

A cela  il  elt  ayfé  de  refpondre  ; pre- 
lierement  : Qu'ils  ne  font  pas  les  pre- 
lers  defcouureurs,comme  nous  auons 
it  voir  cy  delfus  i 8c  que  quand  bien 
:1a  feroit , cefté  quatriefme  partie  du 
K K üj 
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monde  eft  allez  grande  pour  y receuoir 
les  autres  en  part,  eux  n’eftans  capables 
de  peupler  8c  cultiuer  tout  ; ce  qui  les  a 
réduits  à plaideurs  mauuais  moyens 
pour  s’en  alïeurer. 

Ce  n’eft  rien  auffi  d’aupir  les  pre- 
. miers  defcouuert  vn  païs  , fi  quant  & 
quant  ils  ne  l’ont  occupé , habité , & en 
Tomme  en  ayent  pris  reelle  8c  aétuelle 
poffelTiort , ainli  qu’eux-mefmes,  furie 
efmcT'  différent  qu’ils  eurent  du  temps  de 
ftuuns&  l’Empereur  Charles  5.  auec  les  Portu- 
^ gais  pour  les  Moluques , refpondirent 
ùuiuques.  fort  bien  * aux  autres  allegans  celle 
a Rentra  raifon  : Que  cela  n’eftoit  à conlîderei 
5‘  s’ils  n’auoient pris  polleflion  8c  habité 
ces  Illes , aiqii  qu’eux  auoient  fait  : Qui 
eft  auflï  la  mefme  refponfe  que  leui 
b Cttmde»  & bla  Reyne  Elizabethjors  que  l’Am 
en  fa  vie,  baffadeur  Mendoce  fe  plaignant  de  ce 
ijSo.  qUe  jes  Anglais  alloient  aux  Indes  & 
faifoient  plufieurs  dommages  aux  El- 
,,pagnols,eile  luy  dit,  Qu’eux-mefmes 
,,eftoient  caufe  de  cela , qui  vouloieni 
,,empefcher  aux  autres  le  commerce  en 
,,des  lieux  où  tout  le  droit  qu’ils  y pou- 
„uoient  prétendre , eftoit  d’y  eftre  ab- 
ÿ>bordez  Içs  premiers , y auqir  drclft 
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,,  quelques  hutes,  8c  donné  hom  a quel- 
„que  Cap , cafte  pu  riüiere  : mais  que  - 
«celane  leurpouuoit  acquérir  telle  pro- 
priété, qu’ils  en  deuftent  defédre  i’en- 
„tree  8c  le  commerce  aux  autres  dire- 
„ftiens,ny  empefcher  de  faire  des  habir 
, Rations  és  autres  endroits  où  eux  ne 
«s’eftoient  point  arreftez.  Que  cela 
5»eftoit  du  droit  des  gens , 8c  ne  feruoit 
„d’alleguer  prefcription  où  il  n’y  auoit 
aucune  poiTeifion.  Que  la  mer  aufll  Mn  tom- » 
j, bien  que  l’air  , eftoit  chofe  libre  8c 
«commune  a tous , 8c  vne  nation  parti- 
«culiere  n’y  pouuoit  prétendre  droit  à 
jjl’excluiion des  autres ,fans  vio  1er. des 
«droits  dçla  nature  8c  de  lyfage  public. 

Autant  en  refpondirent  depuis  les  Hol- 
landois  aux  Anglois  rneimes  qui  fe 
vouloient  approprier  le  pais,  de 
berg, comme  nous  auons  jà  remarqué. 

Pour  lafeconderaifon,  fans  entrer  en  z. 
la  queftiqn  fi  le  Pape  peut  ou.doit  don-  su*bJ». 
ner  cela,  ou  non  ; on  peut  dire  : Qu’il  n/Jp  ™ m 
faut  bien  confiderer  l’intention  du  Pa- 
pe, qui  n’a  efté  que  comme  d’vn  arbi- 
tre choili  pour  ce  qui  eftoit  en  débat  en- 
tre, les  Roys  d’Efpagne  8ç  de  Portugal», 
qu’il  vouluft  ofter  du  different  où.  ils 
K.  K iiij 
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eftoient,par  cet  expédient  /qui  nepou- 
uoit  preiudicier  aux  autres  Princes , qui 
n’y  eftoient  appeliez , y au  oient  autant 
de  droit,&  ne  difputoient  rien  encores; 
de  & moins  à rioftre  Roy , comme  fils  aif- 
P rance, & né  de  l’Eglife,  recognu  toufîoUrs  pour 
^/«r /««îte^auec^a  prelcance  fur  tous  les  autres 
les  autres.  Roys  Chreftiens.  Ainfi  le  Pape  en 
ç7defroyr  donnant  aux  vns  3 n’a  pas  entendu  pri- 
au  tmité  uer  les  autres  de  leur  droit  ; non  plus 
flue  fiuan4  Martin  5.  fit  don  au  Prince 
Henry  de  Portugal  de  toutes  les  terres. 

Donation  a defcouurir  depuis  le  Cap  Sojador  iuf- 
àes  Indes  qu'aux  Indes  d’Orient , ainfi  qu’il  fut 
aux  Porta.  confinTJé  depuis  par  Eugène  4.  Nicolas 
gau,com-  5.  & sixte  4.  à tous  les  Roys  de  Portu- 
mnt.  gai  ; Cela n’apeu  ny  deu  faire preiudice 
à tant  d autres  Princes  qui  depuis  y ont 
enuoyé,  & enuovent  encores  tous  les 
iours. 

-p  ' Outre  que  pour  valider  ce  don  ,il 

n’apparoift  point  que  le  confentement 

8c  agreement  des  peuples  donnez  y foit 

interuenu;  ny  que  ces  donataires  ayent 

Condition  bien  accomply  la  condition  appofee  en 

de  la  do - }a  g uHe  de  y)  onatiô , q ui  eftoit  à la  char- 
patte»,  . . , * 

ge  d y faire  pïejchsr  U Foy  par  tout-  Car 

enfilait  ajfez  combien  ils  s’en  font  mai, 
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acquitez,ayans  fait  fort  peu  de  Chre- 
ftiens  en  trois  ou  quatre  mil  lieues  d’e- 
ftenduë , où  ils  ont  mieux  aymé  laiffer 
périr  plufieurs  millions  de  pauures  ido- 
latres  à trauailler  aux  mines,  à la  pefche 
des  perles  à la  mercy  des  cruels  7 ibu- 
rons , 8c  à tant  d’autres  rigoureux  ferm- 
as , que  de  les  amener  plus  doucement 
1 la  cognoiflance  de  I e.  s v s-Chrîst, 

:omme  leurs  hiftoriens  mefmes  tef- 
moignent  a , 8c  tous  les  gens  de  bien  aouùdo, 
i entr  eux  déplorent.  > nt»70m. 

On  peut  dire  encor  de  plus , qu’vne  Martyr  » 
:onquefte  ne  peut  eftre  légitimé > ii  la 
:aufe  de  la  gu  erre  ne  left  > C’eft  pluftoft  & * ' 

nuafiôn  8C  vfurpation  que  iufteacquifi-  lujliceen 
:iom  C’ell  aufli  vne  chofe  non  moins  ‘^'cli- 
nique de  conquérir  des  pays  libres  fous  que  fies. 

Di  etexté  de  religion , 8c  priuer  de  leurs 
Ëftats  des  Princes  , qui  tant  s’en  faut 
qu’ils  s’cppofalfent  à la  lumière  de  l’E- 
langile , que  pluftoft  ils  eftoient  très- 
difpofez  à la  receuoir  fi  on  y euftproce- 
dé  comme  il  falloir;  Et  quand  mefmes 
ls  eufient  refufé  d’y  preftçr  l’aureille,  par  u»- 
>n  ne  les  y pouuoit  pas  contraindre  de tmnu' 
droit , fuiuant  les  préceptes  Euangeli- 
jues  8c  la  pratique  de  l’Eglife  en  tous 
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fiecles  ; ainfi  qu’il  fut  très -bien  repre- 
fenté  à Charles  le  Quint  8c  au  Roy 
Philippes  fon  fils  , par  Barthélémy  de 
Las  Caj'as  Euefque  de  ckiappa , qui  mon- 
a "En  fon  lu  lire a par  bonnes  8c  fortes  raifons  contre 
ure  de  ln-  fe  Codeur  Sepuitteda , Ceuallos  8c  autres 

fteftruétion  . , r , . ‘ , n 

oies  Indes,  qtu  defendoient  cela , que  celte  proce- 
èmprimê  h dure  eftoit  du  tout  iniufte  8c  tyranni- 
en  que  ; 8c  les  efcrits  qu’il  publia  fur  cc 
fujet  furent  approuuez  par  le  College 
de  S.  Grégoire  de  Vailladolid  6c  par  le; 
V niuerfitez  de  Salamanque  SC  d'^ilcaU 
Somme  qu’il  plaida  fi  bien  la  caufe  de; 
Indiens  au  Confeil  de  l’Empereur,con 
tre leurs  perfecuteurs , que  nonobftan 
l’oppofition  de  plufieurs , il  lut;  conck 
pour  luy  ; 8c  l’Empereur  meime  viue 
ment  touché  de  fes  remonftrances  s fi 
expedier  lettres  6c  publier  és  Indes  di 
~tres~bpnnes  ordonnances  en  fauéur  d' 
la  liberté  de  ces  peuples , 8c  pour  leu 
plus  doux  traitement , aueç  grande 
peines  propofees.  aux  contreuenans 
mais  cela  fut  mai  obferué -,  fc  peut  eftr 

que  les  grands  affaires  que  ce  Princ 
auoit  par  deçà  , outre  la  perfuafion  d 
quelques  flateurs , 6c  les  importunes  in 
ffances  de  ceux  qui  y auoient  intçrefl 


des  Navigations.  155 

ne  luy  permirent  d’y  donner  l’ordre 
que  ce  bon  Prélat  auoit  fi  ardemment 
déliré. 

Tout  cela  fe  void  déduit  bien  ample-, 
ment  par  l’ Archeuefque  Mttgtifiin  d'M- 
mla  J adtlla  a- , & par  fra  Michèle  Pia 
Dominicain  Bolognois  en  la  Chroni  Mexique, 
que  de  Ton  ordre  b,qui  celcbrent  l’Euef-  b lil>-  u 
que  Calas  comme  vn  fçauant  Iurifcon-  ^art,e  '* 
fuite  8c  T heologien  8c  vn  grand  Sainft, 

8c  ne  celent  pas  les  cruautez  exercees 
par  les  Efpagnols  és  Indes  , quoy  que 
leur  fçeuffent  remonftrer  les  bons  Re- 
ligieux qui  y eltoient  ; iufques  là  que  ce 
Michèle  Pio  exagere  celaàcepoind  de 
dire  qu’ils  defpeuploient  le  pays  d’in- 
diens , pour  peupler  l’Enfer  dés  leurs 
mefmes. 

Quant  à leur  troifiefme  8c  derniere  3*  * 

raifon , il  eft  certain  que  les  autres  na- 
tions Chreftiennes  ont  autant  de  droit 
és  pays  quelles  ont  elles  mefmes  def- 
çouuert,  conquis , cultiué  8c  conuerty  à 
leurs  dçfpens  8c  au  péril  de  leurs  vies, 
que  les  Caftillans  8c  Portugais  en  fçaü- 
roient  prétendre  aux  leurs.  Toutes  ces, 
raifons  peuuent  aulîi  bien  8c  valiable-' 
ment  dire  employées  contre  les  An- 
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glois  , Hollandois  & tous  autres  qui 
prétendraient  le  roefme  que  les  Efpa- 
gnols , en  ce  qu’ils  aur oient  defcouuert 
de  la  forte. 

^24.  Mais  contre  la  procedure  des  Efpa- 
gnols  aux  Indes  » parle  encor  en  plus 
Forts  termes  que  l’Euefque  de  chiappa, 
vn  autre  religieux  Dominicain  des  plus 
célébrés  de  fon  temps  en  l’Vniuerfité 
de  Salamanque  , François  ViCloria , qui 
a '£«  f*  traicle a celle  matière  à plein  fonds , & 
hSion  aucc  grande  hardieffe  &c  liberté , mon- 
ihedcgi-  par  plufieurs  raifons  &c  authoritez; 
lu 9.  l'  QPe  l’infidélité  &c  le  péché  mortel 
Raifms  n’épefchent  point  la  vraye  Seigneurie, 

^indiens  ^ 4Ue  Pour  ce^a  ^eS  E%agn°is  n ont  cu 

«antre  hs  aucun  iufle  tiltre  & fujetde  fpolier  de 
Zfèagnels,  ieurs  biens  les  Indiens , qui  ne  leur 
auoient  fait  aucun  tort, 
z.  Que  l’Empereur,  ny  le  Pape  mefine, 
n’ont  eu,  ny  droit , ny  pouuoir  de  don- 
ner ces  pais  aux  Caftilians. 

* Cejttppi ■ 3.  * Que  û le  Pape  a quelque  puiffance 
n'u,n.  $ fur  eux  , elle  ne  peut  eftre  que  fpiri- 
qùeiqjr  tuelfe  > qui  ne  fe  peut  eftendre  fur  les 
■vns;  mais  c{10fes  temporelles  qu’in  dire&ement 
epfu-e  & fubordonnément  en  ce  quf touche 
fitms/tH - i6  fpirkuelj  ôc  quand  bien  ils  ne  vou- 
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droient  recognoiftre  Ton  authorité,que  ******** 

pour  cela  il  ne  les  peut  donner  à d’au- 

très  pour  leur  faire  guerre  8c  occuper  Heurtrey- 
. x r • tâè  , car 

leurs  biens.  ttpfcs* 

4.  Que  cen’eft  tiltre  légitimé  de  dire, 
qu’ils  ont  les  premiers  troqué  ces  ter- 
res defertes , qui  par  le  droit  commun 
8c  des  Jgens  font  au  premier  occupant} 
puifque  ces  pais  là  , où  la  plus  part 
auoient  de  vrays  maiftres  8c  Seigneurs 
de  tout  temps  &c  ancienneté. 

5.  Que  pour  ne  vouloir  receuoir  laFoy, 

on  ne  doit  pas  pour  cela  leur  faire  la  s Thomas ; 
guerre, ny  lespriuer  de  léurs  biens;mais  Soto>B‘lar‘ 

p 1 . * r , , „ mm,  Bec»- 

leulement  les  perluader  doucement,  8c  nu<,Acofi», 
parbons  &:  raisonnables  moyens , puif-  Couarm- 
que  la  Foy  doit  eftre  non  forcée,  ains 
volontaire.  traire  de 

6.  Que  l’exemple  qu’on  allégué  des  If-  5 Z'meronl 
raelites  qui  ont  occupé  les  terres  des  & autres. 
Cananeans  idolâtres,  ne  fert  à cela,puif- 

que  c’eftoit  par  vn  exprès  commande- 
ment de  Dieu , 8c  pour  ce  que  les  autres 
leur  auoient  empefehé  le  paflage  , ou  Exemple. 
fait  quelque  autre  notable  iniure  ; mais 
que  les  Efpagnols  ne  peuvent  rien 
monftrer  de  tout  cela  ; 8c  aucun  Pro- 


phète ne  leur  a reuelé  que  Dieu  leur  ait 
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donné  ces  terres  ; & n’en  ont  fait  appa* 
roiftre  aucun  ligne  miraculeux  pour  le 
faire  croire  aux  autres. 

1 Uàhr>7'  ^-°^ns  encor  de  ce  qu’ils  difent,quc 
valide  èu  ces  peuples  les  ont  receus  pour  mai- 
non,  com-  ftres  ; cal-  quand  cela  feroit , il  faudroit 

ment.  • ■*  , • “ . 

voir  que  toute  crainte  8c  ignorance  en 
euftefté  hors , qui  eft  ce  qui  rend  vne 
eleétion  valable  ; 8c  ces  pauures  In- 
diens limples  8c  fans  eXperience , ne 
eognoiffoient  pas  les  mauuais  deffeins 
des  autres  ; Outre  qu’ayans  défia  de 
vrays  Seigneurs  ils  n’en  pouuoiët  choi- 
sir d’autres  fans  des  caufes  tres-necef- 
faires  &:  plus  que  raifonnablcs.  Aulfi 
qu’en  effet  ne  fe  trouue-t’il  point  qu’en 
d aucun  endroit  on  les  ait  choifis  pour 

Maiftres. 

Droits  le - C’eft  ainftque  ce  fçauant  Religieux 

gitimes,  rejeté  tous  les  filtres  dont  les  Espa- 
gnols fe  targuent,  8c  leurs  dateurs  .les 
veulent  armer.  Mais  apres  celailmon- 
ftre  que  des  vrays  8c  légitimés  ils  n’en 
ont  aucumcomme  eft  le  droit  de  voya- 
ger , trafiquer  8c  s’habituer  en  quelque 
lieu , qui  eft  vn  droiff  commun  à tous 
les  peuples  du  monde , 8c  dont  on  ne 
peut  eftre  raifonnablement  empefché, 


ioEs  Navigation  s7  15  J 

oumeu  que  ce  foit  fans  dol  ny  fraude» 
cfans  aucun  dommage  ou  incommo- 
dé des  habitans,qui  en  eft  la  condi- 
ion  infaparable.  Et  fur  cela  il  remar- 
iue»que  les  Indiens  eftans  affez  fimples 
z ftupides  de  leur  naturel > ont  eu  fujet 
l’apprehender  tout  ,d’eftrangers  inco- 
sus , Sc  plus  encor  depuis  qu’ils  les  ont 
econus.  / 

Pour  ce  qui  eft  de  la  propagation  de  *; 
aFoy  qu’ils,  difent  leur  eftre  eniointe 
urle  P^pe7:  Qu’il  faut  toufiours  pre-  reyt  *■ 
uppofer  que  ce  foit  par  bons  moyens 
5c  fans  contrainte.  Et  que  foit  que  ces 
peuples  fe  veuillent  conuertir  ou  non, 
an  n’a  pas  droit  de  les  fubiuguer  pour- 
:ant  ; 8c  qu’en  cas  de  iufte  guerre  def- 
Fenfiue  contr’eux , il  faut  toufiours  que 
:e  foit  fans  confideration  d’intereft 
mondain , comme  de  guain,  vengean- 
te,ambition  ou  autres  lemblables;mais 
en  euitant  tant  que  faire  fe  peut  tous 
grands  inconuerüens  8c  extrémité  z. 

Que  fi  les  Efpagnols  ont  efté  appel- 
iez au  fecours  des  yns  contre  les  autres» 
comme  par  les  Talcatedms  contre  les 
Mexicains , en  ce  cas  qu’ils  fe  peuuent 
licitement  rendre  maiftres  des  pais,  en- 
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ncmis  fubiuguez , par  droit  de  guerre! 
Droit  des  Qu’ainfi  les  Romains  en  défendant 
tomahs  ]eur<s  amez  eftendirent  leur  Empire; 
Mai?  que  toutefois  ce  tiltre  eft  encor 
difputable  ; 8c  en  tout  cas  que  les  Efpa- 
gnols n’y  ont  apporté  les  mefmes  mo- 
y ens  raisonnables  que  les  Romains  fai- 
foient  au  commencement. 

Qu’au  flî  douteux  eft  le  titre  qu’ils  ad- 
iouftent , que  les  Indiés  eftans  grofliers 
8c  barbares  ont  befoin  d’eftre  conduits 
8c  ciuilifez  pour  leur  bien,  puisque  ce- 
la ne  doit  eftre  que  par  charité  Chre- 
indiens  ftienne , 8c  non  pour  lauarice&l’am- 
barbam  binon,  8c  par  les  mauuais  moyens  dont 
€°Zit»D  les Efpagnols  fe  font  ferais,  pour  les 
per  dre  au  lieu  de  les  policer. 

En  fin  que  tous  ces  iuftes  titres  cef- 
* fans  fi  les  Indiens  ne  veulent  auoir  les 
Efpagnols  pour  Maiftres , on  ne  les  y 
peut  iuftement  contraindre.  Car  pour 
le  commerce  on  ne  laifîe  pas  de  l efta- 
Droitâe  blir  fort  bien , fans  fubiuguer  ny  con- 
c ommme.  quérir  les  païs  ; comme  ont  fait  les  Por- 
tugais en  Orient.  De  forte  qu  on  peut 
recueillir  de  ce  D odeur  que  toutes  les 
caufes  que  prétendent  les  Elpagnols 
pour  cefté  conquefte  font  iniuftes  , SC 

que 


des  Navigations^  \6ï 

que  la  Feuleiuûe  d’iniqre  rceeuë  &c  pour  Caufts 
la  deffenfiue  leur  manque  ; Et  encores  fi»  * 
qu’ils  l'eulïent , qu’ils  n’y  ont  apporté  f**”*’^- 
les  reigles  &c  limitations  neceffaires  en  tâtions.  ‘ 
toute  guerre  légitimé  : A fçauoir  de  ne  *• 
chercher  occalion  de,  noife , ains  paci- 
fier tant  qu’on  peut  ; Ne  guerroier  pour  a. 
deftruire  ,ains  pour  Ton  droit,  pour  fe 
defendre  8c auoir  paix;  Et  en  fin  vfer  de  ^ 5. 
toute  modération  en  la  vidoire. 

M Aïs  depuis  peu  d’annees  il  y a eu  vn  ‘ 

Séraphin  de  FreytM  Canonifte  Portugais 
en  l’Vniuerfîté  de  VaiüadoUd , qui  efcri- 
uanta  contre  le  Liure  intitulé  Mardi-  à Lib.de fe* 
herum , tafehe  de  iuftifier  par  vn  long  s,t,mo  !l->- 
difeours , l’Empire  des  Indes  Orienta-  tAmrtîn- 
les  8c  Occidentales  des  Portugais  8c 
Caftillans  , à l’exclufion  de  tous  lesau-  en  161  ^ 
très  peuples.  Mais  il  ne  rapporte  pas 
de  meilleures  raifons  que  celles  qui 
îuoient  efté  délia  Men  contredites  par 
teluy  qu’il  prétend  réfuter , & qu’il  ap- 
pelle Autheur  inconu  ; 8c  qui  toutefois 
ae  l’eft  point  tellement,  qu’il  ne  foit 
aour  fa  linguliere  doctrine  8c  vertus  en 
eftime  de  tous  les  bons  efprits  du 
emps , & qu’il  ne  puilfe  quand  il  vou- 
dra p ertinemment  relpondre  à ce  nou- 

L1 
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VSarud  Apologifte.  Car  les  principaux 
les  ,&pa-  ciicres  qu’il  met  en  aiiant  ce  font  la  Pno- 
I "rtrg^is  cupat,on  > Prefcriptîon  >&  pojj ejsio»  que 
l’autre  auoitalfez  réfutez.  Mais  le  plus 
fort  6e  où  ii  s’arrefte  d’auantage  eft  ce- 
luy  delà  donation  prétendue  du  Pape, 
auquel  le  Victoria  fatisfait  allez , ôe  luy 
meime  l’aduouc  aulli  auec  S aimer  on. 
Sots  , Ledefma,8c  autres.  Etàcelamef- 
me  eft  allez  à propos  ce  qu’il  rapporte 


<*V°l  %'  à'^Atabahpa  Roy  du  Pérou  a,  qui  tout 
Eenioni’  barbare  qu’il  eftoit , comme  le  Dorm- 
X nicain  Valuerde  le  menaçoit  de  mort 


'dtaMip*,  pat  feu  ou  par  fer , s’il  ne  le  rendoit  vaf- 
&f*  ref-  ' fal  du  Roy  d’Efpagne  , à qui  le  Pape 
Éonc('  auoit  donné  tous  ces  pais  là , refpondit 
„ailéz  naïfuement , Qu’il  ne  houloit  ny 
S)recognoiJîre  pour  ntatjlre  ce  luy  cju  il  ne 
„ tovnoiffoit  point  , ny  obeyr  à celuy  jri 

a> donnoitcequin'ejloitpiuàluy . 

ïlimprouue  aufll  luy-mefme  l’opi- 
nion du  lurifconfulte  Boreüm , qui  veut 


inferer  que  la  Nauigation  de  tout  i O-4 
cean  appartient  aux  Efpagnols,  de  ce 
que  le  Patriarche  Noe  ayant  receu  de 
Dieu  l’inuelliture  reelle  de  la  mer,  par 
le  commandement  qui  luy  hit  lait  de 
foaftir  vne  Arche , 6c  celle  Arche  eltanï 
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figure  de  i’Eglife,  comme  Noé  l’eft  de 

I ü s v s-C  h r i s t , tous  deux  ayans 
fauuéle  monde Tvn  par  l'  Arche, Tautre 
par  la  Croix  ; Que  Christ,  comme 
maiftre  de  la  mer  8c  des  vensa,  ayantes  Lm 
ellably  S.  Pierre 8c fes fuccefleurs pour  *•  *» 
fes  Vicaires , leur  a quant  8c  quant  con- 
féré toute  fa  puilTance  temporelle  8c 
puiuielle  fur  la  terre  8c  les  eaux  ; 8c 
^u’aimile  Pape  ayant  ce  pouuoir  en  a 

peu  faire  don  aux  Efpagnols  : Ce  que 
Freyras  nie  , 8c  dit  que  l’on  ne  fçauroit 
?rouuer  que  Christ  ait  donné  telle 
uiifiance  au  Pape;  8c  que  quand  bien 

II  aurait  fait,  le  Pape  ne  s’en  pourrait  Pouuoir  d* 
lefpoüiilcr  pour  en  inueflir  vn  autre,  PaPe>  comi 
ans  faire  vn  notable  preiudice  àla  di-  mmU 
jnité  Pontificale.  Il  adioufte  de  plus, 

juele  Pape  n’a  peu  donnerlespaïs  des 
îarbares  pour  les  conuertir  , navant 
tucun  pouuoir  ny  lurifdi&ioa  fur 
:ux  , comme  il  prouue  par  CuJas,  S o~ 
o , Salmeron,  ^Accjia , 8c  autres , contre 
’epulueda  , Ceuallos  8c  i'aramws.  Que 
a guerre  n’eft  pas  vn  moyen  propre 
conuertir  , ains  à deftruire.  Que 
sulement  il  a peu  permettre  de  voya- 
£r  aux  Indes  pour  la  propagation  de 
■t  L1  ij 
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îaFoy,à  quoy  la  nauigatiô  eft  Vn  moye 
fort  propre  ; mais  non  pour  guerroiejr, 
ny  occuper  les  païs,&autres  femblables 
raifons  tirees  de  Cafa,  Soto,Bagne ^ , Ec- 
letrmin, Salas,  «Accjla,  Si  Becanm  : &tout 
cela  fondé  fur  le  vray  pouuoir  du  Pape 
au  temporel  pour  le  falut  des  âmes  feu- 
* lement , Si  comme  l’on  dit  in  srdine  ad 

bonum  ïftirituxle.  Mais  ce  D odeur  veut 
parmi  cela  defendre  vne  alfez  eftrange 
?ioçof>tiùn  propofition , quand  il  dit , que  bien  que 
&eym.  ^ ^es  Espagnols  ayent  commis  beaucoup 
de  violences  Si  cruautez  en  leur  con- 
quefte  des  Indes,  cela  eftant  contre  l’in- 
tention du  Pape  Si  du  Roy  d’Efpagne, 
ils  ne  biffent  d’auoir  vn  titre  légitimé, 
A & que  la  pofleflion  n’en  eft  pas  moins 
équitable  Si  falutaire  ; S i que  les  Eftats 
occupez  par  iniuftice , fe  iuftifient  par 
laps  de  temps , Si  fe  peuuent  ainli  pref- 
Crire  par  la  force  de  la  pofleflion  ; ce 
qu’il  tàfche  de  prouuer  par  l’autnorité 
de  quelques  autres  ; mais  le  bon  Do- 
aVoy  Mi-  éteur  C a fa-s  n’eft  de  cet  auis,  quand  il 
cheie  pie  monftre  a l’iniufticequieftencela,tant 


Tiqutdl°s  ceux  T"11  commettent  que  de  ceux 


Domini- 
que. I. 
fart,  z. 


qui  le  défendent , Si  par  leurs  flatteries 
trompent  les  Princes  en  les  rendant 
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coupables  auec  eux. 

Sur  ce  que  l’Àutheur  du  liure  cle  la 
Mer  libre , monftre  par  bonnes  & fortes 
j-aifons  que  la  mer  eft  commune  à tou  s' Mer  com~ 
pour  y nauiger  » félon  le  droit  des  gens;  » 

8c  que  de  vouloir  empefcher  fvfage^' 
d’vne  choie  ainfi  commune , lors  que 
pour  cela  elle  ne  dépérit  en  rien  poul- 
ies autres,  ç eft  vne  extreme  enuie  8c  in- 
gratitude ; Fr ey tas  refpond  affez  mal, 
que  bien  que  la  mer  ne  foit  à aucun  en 
propriété , quelle  le deuient  toutefois 
par  proteFlion  8c  iurifdittion-,  Car  cela 
pourrait  bien  auoir  lieu  és  moindres 
mers , mais  non  au  vafte  Océan , dont 
fimm  élite  répugné  à toute  préoccupa- 
tion , protection , 8c  autres  femblabies 
tiltres  ; puis  que  l’occupation  ne  peut 
eftre  que  d’vne  partie  & non  du  total  :8c 
tout  ce  qu’il  allégué  de  raifons  8c  d’e- 
xemples ne  va  qu  a çela.  Car  la  Prote-  vtoniïim 
ttion  n’eft  que  pour  empefcher  la  pira-  fur 
terie,  8c  non  pour  ofter  la  liberté  du  na- 
uigagcpourle  Commerce  légitimé  ; 8c 
Juy  mefme  accorde  que  les  Efpagnols 
Se  Portugaisne  prétendent  empefcher 
les  autres  de  nauiger  ftmplement,  mais  ^ 
feulement  és  endroits  de  leur  conquefte 
L1  iij 
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& habitation  ; & que  par  tout  ailleurs 
ils  le  confentent  où  iis  pourront,  foie  en 

defcouurant  nouuelles  terres  ou  autre- 
ment. 

Il  dit  auffi , que  ce  que  les  Efpagnols 
&c  Portugais , fuiuant  la  CoriceiTion  du 
Pape,  ont  entrepris  à l’exclulion  des 
autres  , ç’a  efté  fans  aucune  plainte  des 
autres  Roy  s 5c  Princes,  ains  à leur  veü, 
ohtiïion  à leurfçeuSc  de  leur  cônfentementta- 
eonfente - cite, y ayans  ette  comnez  par  le  Pape  ; a 
ment  des  quoy  ils  nauroient . voulu  entendre; 
autres.  Que  le  Roy  Emanucl  inefme  par  vne 
ambaflade  au  Pape  Iules  a.  auoit  prié 
les  autres  Princes  Chreftiens  de  l’afli- 
fter  contre  les  infidèles  Mahometans, 
mais  en  vain  ; Que  François  x.  l’auoit 
nbn  feulement  refufé,  mais  mefmes  dé- 
fendu aux  liens  d’aller  aux  Indes  ; & 
qu’Edouard  6.  fit  la  mefme  defenfe  aux 
Anglois  d'aller  en  Guinée  ;>  & qu’en  la 
paix  de  1555.  entre  Charles  5,  Philippe 
2.  &;  Henry  2,  y eut  article  particulier, 
Que  les  François  ne  pourvoient  aller  cher- 
cher nouuelles  terres  es  Indes  feins  laper- 
'Retyonti  hmifsion  dfs  Roy  s i'Eîfagne,  Mais  atout 
s cela  on  peut  refpondre , que  le  filence 
de  ces  Prince?  qu’on  prend  pourvnta^ 


des  Navigations.  167 

cite  confcntement , n’a  peu  faire  preiu- 
tiice  à leurs  droits  , 8c  ne  l’ont  ainfi  en- 
tendu, comme  ils  ont  bien  monftré  de- 
puis , par  toutes  les  expéditions  par 
eux  faites  aux  Indes.  Car  pour  ce  qui 
eft  des  defcouuertes,  en  ces  premiers 
temps  là  fies  Anglois  8c  François  furet 
fi  trauaillez  de  continuelles  guerres,  ou 
domeftiques,  ou  eftragerès,  qu’ils  n’eu- 
rent loifir  defonger  à cela,-  & Henry  7, 
nelaiffapourla  defcouuerte.de  Colon  8c 
des  Efpagnols,de  dbnner/diuerfes.  co  ra- 
mifiions à Gauot  8c  autres  pour  defcou- 
uertes de  terres  incognues  comme  il  a 
efté  dit  cy  defius.  Entr’  autres  il  fe  voit 
par  les  lettres  patentes  de  ce  Roy,  don- 
nées l’an  1495  a-  peu  apres  le  voyage  de  &nMuh 
>,Colon , comme  il  donne  charge  ex- 
fiprefle , pleine  puifiance  8c  auftoritéà 
»Uan  Cabot  pilote  Vénitien , & à I.oys , cdoum 
nSebaflien,  Sance  fes  enfans , a eux  8c 
j, leurs  hoirs  8c  fucceffeurs , de  nauiger  g "Il 
«par  toutes  les  mers  d’Orient  SeOcci- 
„ dent  fous  la  bannière  d’Angleterre, 

„aueC  cinq  vaifleaux  8c  tel  nombre 
„d  hommes  qu’ils  voudront , pour  def- 
s>couurir  toutes  terres  d’Infideîles , en 
«quelque  endroit  du  mode  que  ce  fuit. 

L1  iiij 
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>,où  les  autres  Chreiliens  neufient 
,>point  encor  efté,  Sec,  Et  en  1497. ce 
Jean  Cabot  &c  Sebafiien  fon  fils  commen- 
cèrent leurs  defcouuertes  vers  Occi- 
dent, cherchans  vn  chemin  pour  le  Ca- 
thay  , &c  furent  iufqu’au  67.  degré. 
Sous  Henry  8.  le  mefme  Sebafiien  con- 
tinua fes  voyages  en  Occident  , auec 
vn  ihontMltrt  en  1516,  vers  le  Bref!, 
Sandomtngue,  & Sanjuan  de  Puerto  Rico, 
Sec.  Depuis  en  1555.  E.domrd  6.  à la 
perfuafion  d’vn  autre  Sebafiien  Xtdbot 
defcendu  de  ceux-là,  enuoya  defcou- 
urir  vers  le  Nord , comme  nous  auons 
dit.  Mais  fous  la  Royne  Elisabeth  ce 
fut  par  tout  l’Orient , Occident , Midy 
& Septentrion, 

Pour  nos  François , nous  auons  veu 
comme  ils  en  ont  fait  de  mefme  de 
temps  en  temps,  depuis  le  Roy  Fran- 
çois i.iufqu’aqiourd’huy.  Et  de  ce  que 
Freytdi  allégué  de  Sandoual , il  n’en  eli 
touché  vn  feul  mot  és  traitez  de  paix  de 
152.5.  1529.  1559.  &c  1598.  chacun  de- 
meurant en  fes  droits  Se  prétendons  co- 
rne auparauant.  Car  pour  les  trefues 
de  i 5 5 Ç.  à Vauceües  qui  ne  durèrent 
gueres , Sandoual  dit  bien  * , qu’il  y eut 
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ni  article  entr  autres  portant.  Que 
\es  François  ne  pourraient  pajfer  aux  in~ 
ieTauec  marchandées , ny  y conquérir  <&* 
iefcouurir  terres  fans  le  conjentement  de 
Empereur  & du  Roy  fon  fils , Mais  ce- 
a a efté  altéré  par  ce  Cromqueur.eftant 
rarté  par  les  vrays  aétes  de  celle  tref- 
jc.  Que  les  François  ne  pourraient  m- 
tiger  j trafiquer  & négocier  es  Indes  ap- 
idrtenans  aufâits  Seigneurs  , fans  leur 
;ongè  exprès  & licence  ; autrement  fe- 
'oit  - licite  "y fer  contr  eux  dhojlilite , 
myennant  aufi  que  rien  nefe  fift  au  pre- 
’udice  des  fujets  du  Roy  Tres-cbrejhen 
pi  fe  trouueroyent  "Voyager  par  mer  ail- 
’turs  à leurs  commodité^,  & où  bon  leur 
'embleroit  comme  du  pajfé. 

Par  là  on  voit  que  Freytas  & S ando- 
tal  auancent  plus  qu’il  ne  faut  ; 8c  qu’il 
le  fut  point  arrefté  alors , que  les  Fran- 
çois ne  peuflent  defcouurir&:  conquérir 
de  nouueau  des  terres  aux  Indes , ai  ns 
feulement  qu’ils  ne  pourraient  trafi- 
quer ez  lieux-sppartenans  aux  Efpa- 
*nols  fans  leur  fceu  8c  congé:  Le  relie 
le  leur  eftant  défendu , comme  aulH  de 
droit  ne  pouuoit  il  eftre.  Il  eft  bien 
*ray  qu’enlafecrette  affemblee  à Iein- 
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mile  auec  les  mimftres  d’Efpagne  ei 
a rhum.  1585.  il  fut  conuenu  a cntraotres  quel 
que  cftofe  de  celle  prohibition  d’ali® 
aux  I ndes , mais  tout  cela  eftoit  de  gen 
fans  pouuoir  Sc  fans  adueu.  ,3 

Ainli  donc  ces  Princes  par  leur  filer 
ce  n ont  nullement  confenti  à ce  que  di 
IrcytM  , àins  ont  depuis  pourfuiuy  1 
droit  commun  à - tous  de  nauiger  & ira 
üquer  par  tout , mais  toufiours  auec  1 
condition  de  ne  toucher  à ce  que  les  au 
très  auroient  jà  defcouuert , Se  polî’ede 
. roient  de  fait.  Aullî  que  leur  preten 
pti  'Jnlnut*  ptefcription.  a efté  allez  de  fois  m 

rompue,  terrorapue.  Et  fur  cè  qu’il  dit  que  Ema 
nuel conuioit les  autres Roys  à laide; 
contre  les  Infid elles > foit  que  cela  foit 
ou  non,  il  eft  bien  certain  qu’auiour 
d’huy  ils  rien  voudroient  pas  faire  au 
tant , puis  qu’ils  veulent  demeurer  feuli 
en  leurs  çonqucftes  8c  defcouuertes , & 
aymcnt  mieux  fe  foufmettre  à toute 
fortes  d’incommoditez  , de  dangers  & 
depertesqued’y  appeller  les  autres  er 
part. 

■Bulles  du  Mais  pource  qui  eft  des  jBulles  dti  Pa- 
ïêfmljpûns.  Pe  » Freyt^  aduouë  luy-mefme  que  cc 
il  eft  principalement  que  pour  les  mft 
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ions  , 8c  que  par  là  le  Pape  n’entend 
tmpefcher  aux  autres  le  droit  commun 
le  nauiger  8c  commercer , qu'en  tant 
pue  cela  pourroit  troubler  ce  qui  eftde 
a propagation  de  la  Foy,  qui  ell  la  coa- 
lition feule  appolee  en  la  Bulle  ; 8c.  que 
iinfilesEfpagnolsSe  Portugais  ne  pre- 
;endent  donner  empefchement  à Pcr' 
onne  en  ce  droit  cômun.Mais  tant  s’en 
raut  aufli  qu’aucun  Prince  G hreftien  les 
voulut  troubler  én  vne  fi  fainéte  entre- 
irifejqu’au  contraire  ils  lesy  ay  deroient 
volo  tiers,  ainfi  que  nos  Frâçois  tefmoi- 
gijent  allez  en  tous  les  lieux  où  ils  ont 
porté  leurs armesSe  leur  Seigneurie. De 
forte  que  celle  Donatio  du  Pape  fait  co- 
tre les  Efpagnols  mefmes  qui  ne  veulét 
eltre  aydez  de  perionne  en  vne  fi  plan- 
teureufe  moifion  où  leur  petit  nombre 
ne  peut  pas  faire  grand  fruiét.  En  quoy 
ils  monftrçnt  que  ce  font  piulloft  les  ri- 
ches métaux  du  Pérou  qui  touchent  la 
plufpart  d’entr’eux , que  la  propagation 
de  la  Foy , dont  fanscela  ils  ne  1er  oient 
pas  peut-eftre  fi  curieux.  Dauantage  il  Condition 
y a vne  autre  condition  en  la  Bulle  > à de  la  Bt*Ue 
lçauoir,  a Que  le  Pape  par  celte  Dona-  tbmi  in 
tion  n’entend  preiudicier  à aucun  adiré  cmptut. 
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ptmftf  é Prince  Chreftien  qui  auroit  j'à  pris  poi- 
fe^or|  a^Lielle  de  ces  terres  nouuelies. 
Ce  qui  fe  doit  eftendre  de  droiét  à ceux 
qui  depuis  mefme  ont  les  premiers  dçf- 
couuert  & pris  pofTeflion  des  lieux  que 
les  Efpagnols  bnt,ou  négligé , ou  n’ont 
point  cogneu  du  tout.  Et  toutefois  en 
la  Floride , au  Brefil  & ailleurs  on  a veu 
eydeftùs  comment  ils  nous  y ont  trai- 
té. Mais  en  tout  cas,  c’eft  toufiours  re- 
tenir à la  queftioru  fi  ies  peuples  infi- 
delîes  peuuent  eftreainfî  occupez  St  af- 
fuietis  par  les  vns  au  preiudice  du  Com- 
merce des  autres  : Ce  qui  a efté  aflez  re- 
folu  par  leurs  plus  grands  D odeurs, 
comme  ila  efté  dit,  * 

Mais  quand  toutes  leurs  raifons  fe- 
* *$•*»*-  roient  valables  Sc  fans  contredit , il  faut 
cn  tendre  à la  première  raifon  na- 

Mûfï&CÇig-  turellè,que  c’eft  vnetrop  grade  rigueur 
de  vouloir  interdire  aux  autres , ce  que 
feuls  ils  ne  peuuent  occuper  ; veu  que 
l’on  ne  demande  feulement  que  de  fe 
pouuoir  accommoder  és  lieux  où  ils 
n’ont  en  cores  mis  le  pied , comme  tef- 
moignent  aflez  les  Lettres  SC  Commif- 
flonsdenos  Roys  Henry  4.  StLouys; 
f 13  . Et  puis  que  les  Efpagnols  ne  peuuçnt 


( 
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as  fuffire  à peupler  8c  cultiuer  leur 
ieilleEfpagne  mefme, qu’ils  vont  con- 
nuellement  efpuifans  pour  fournir  à 
tntd’armades,|lottes,&:  colonies  Indi- 
ues  -,  moins  doiuent-ils  enuier  aux  au- 
es  le  paffage  en  ces  vaftes  folitudes 
ont  à peine  fçauent-ils  le  nom,ny  l’en- 
roit  où  elles  font.  > 

Mâis  ie  ne  me  puis  affez  eôonner  de 
reytds  qui  pour lionnorer  fa  naûô  Por- 
igaife , dit  que  toute  l’Europe  doit  re- 
ognoiftre  l'vfage  de  l’Aftrolabe  des  dftroMe» 
'ortugais , veu  que  fon  antiquité  eft  af-  tention~& 
:z  recogneuë  dés  le  temps  de  Ptolo-  *f*g* 
îee  8c  auparauant  mefme  : 8c  depuis  cun‘ 

;s  Arabes  s’en  fontferuis,  ainfi  qu’il  fe 
oit  en  tant  de  noms  Arabes  qui  font 
eftez  és  principales  pièces  de  cet  in- 
hument, comme  „/l%imuths,  ^ ilmican - 
pat^,  alidades , &c  autres.  Et  Mafee  a,  ai!^  ’u 
aefme  qu’il  allégué  pour  fon  aùtheur, 
ie  dit  pas  cela,  mais  bien  que  les  Form- 
ais furent  les  premiers  qui  s’en  ferm- 
ent fur  la  marine, &:  le  transférèrent  de 
i terre  au  grand  Océan.  Et  toutefois 
es  Sarazms  en  auoient  vfé  long-temps 
uparauant  fur  la  grand’ mer  Indique, 

>our  les  eleuations  du  Soleil  8c  des  au- 
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très  Aftres.  Et  rriefme  dés  l’an  1300.  le 
3 En  [on  Dante  a fait  mention  des  quatres  eftoi- 
«TiT T.'  *es  du Cru^ero  vers  le  pôle  Antar éti- 
que. ' 

î mi  liais’  a man  cleflra , (ÿ*  pofi  mente 
\/î  l'altropolo , cÿ*  hidi  quatre  [telle 
Non  ytjle  maifuor  ch  à la  prima  vente. 

Ce  qui  ne  fe  pouuoit  obferuer  que 
parl’Àltroiabe,  &c  en  nauigeant  dans 
l’Océan  Indique  au  delà  del’Equino- 
Cmfero.  éfcial,  puis  que  le  Crufero  s’eftend  iuf- 
qu  au  60.  degré  de  latitude  Auftrale, 
entre  les  iambes  du  Centaure.  Et  cela 
rabat  allez  le  dire  de  Freyt«t,èc  de  Mafee 
mefme.  • '< 

nuance  Mais  nonobftant  toutes  nos  raifons, 
des  cajliir  fi  ne  faut -il  pas  frauder  ces  deux  peuples 
nwi!  ln~  'es  Caftillans  Sc  Portugais  de  1 honneur 
leurs  non-  &c  loüange  qui  leur  eft  iuftement  deuë# 
uelles  défi  (gar  fiien  que  comme  hommes  ils  ayent 
apporté  beaucoup  de  defauts , &c  vfé  de 
grands  excez  en  la  plufpart  de  leurs  def- 
couuertes  & conqueftes , fi  eft-eeque 
le  bien  qu’ils  ont  caufé  au  monde  eft  tel, 
qu’ils  ont  donné  la  première  cognoif- 
fance  à nos  Européens  de  tant  de  choies 
incogneuës,  rares  Scfingulieres , ôc  ont 

v • 1 
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lancé  la  Foy  en  dès  lieux  fi  eilongnez, 
y-ans  l'efuy  de  tres-vtiles  inftrumensà 
t diuine  prouidence , lors  qu’il  luy  a 
leu  en  ces  derniers  fiecles,  faire  paroi- 
replus  manifeft'èment  fa  gloire  8c  fon 
om  d ’vn.  bout  de  la  terre  à l’autre.  Si 
ien  que  la  pofierité  aura  iuiet  daumi- 
îr  St  fiant -louer  la  prudence , dexteri-  . 

1,  courage, refolution, patience, perfe- loTMet  x 
erâce  r&t  autres  vertueufes  qualitez  de 
ss  premiers  defcouureurs  » qui  au  mi-  i 
eu  des  tenebres  d’vn  fiecle  aflez  bar- 
are,  ont  eu  i efprit  &t  f audace  d’en t re- 
rendre de  fi  grandes  chofes  que  l’anti- 
uité  auoit  ignorées  ou  négligées , 8c 
induilrie  St  le  bon  heur  encores  d’en 
enir  à bout.  Et  qui  ne  s’eftonnera  que 
eux  petites  poignées  d Hommes , auec 
e fi  foibles  commencemcns&  xnoyés, 
ipt  de  contradiction  des  hommes  8c 
es  elemens,  foient  paruenus  àlaco- 
noiflance  voire  pofièffion  des  deux 
xtremitez  du  monde , &c  nonobftant 
tnt  de  diffîcultez  8c  dangers,  s’y  foient 
! bien  maintenus  iufqu  à prefent  ? Cela 
îrpafle  d’autant  toutes  les  conqueftes 
Alexadre  St  dès  Romains,  qu’elles  fe 
ufoient  jpe«er-par  terre,  deproefie  en 
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proche,  8c  par  vne  grade  puifsace  d’hô* 
mes  8c  de  richeffes5Où  ceüx-cy  ont  pé- 
nétré les  mers  effroyables  & les  Zones 
inacceflibles;8c  ce  qui  n’eftoitpoint  en- 
cor arriué , ioint  l'Orient  à l'Occident, 
Scies  deux  bouts  delà  terre lvn  auec 
Voyages  f autre. Car  ona  veu  d’vn  cofté  les  Por- 
des  ptrtH-  tugais  aüoir  paffé  le  Palais  des  Gorgo- 
^ nés , les  lardms  Heftenaes  , le  char  des 
Dieux, les  Cymbales  8c  fons  effranges, 
Scies  feus  eftincelans de Serrelyonne  &c 
des  Melegetes  , 8c  la  Corne  d’ojlro  que 
l’ancien  Hanno  ne  peut  outrepaffer 
de  la  doubler  le  Cap  de  Bonne-efperan- 
- ce, circuit  1’ Afrique,8c  arriuer  iufqu  aux 
dernier  es  fins  d’Orient  ou  ils  ont  efta* 
bly  bon  nombre  de  demeures  8c  ûè 
f peuplades.  On  a veu  d’autre  part  les 

ism.  Caftillans  trauerfer  la  grand  mer  At- 
lantique 6c  defcouurir  des  Mondes 
nouueaux , qui  ont  efté  en  admiration 
à celuy  de  deçà  -,  8c  les  vns  6c  les  autres 
remplir  noftre  Europe  des  richeffes  8c 
curiofitez  de  tout  le  refte  de  la  .terre  ? 
comme  d’autant  de  defpoüilles  8c  de 
a'E»  (on  trophées  de  leur  valeur  8C  generolité, 
pgemetfu  Ce  qui  a fait  chanter  en  leur  honneurs 
%£  noftre  Poète3.  _ M 
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Mais  auant  que  partir  ie  me  "Veux 
transformer 

Et  mon  corps  fantafliq'  de  plumes  en- 
fermer, 

Vn  œil  fous  chaque  plume  ^"Veu^auoir 
en  bouche 

Cent  langues  en  parlant , puis  d' où  leiotir 
fecouche 

Et  £ oui' Mur  or  e naijl  ,DeeJfeaux  bel- 
les mains , 

Deuenu  renommée , annoncer  aux  hu- 
mains , 

Que  l'honneur  de  ce  fiecle  aux attres  ne 
s’enuole , 

Pourauoir  "Veu fous  luy  ta  nauire  Eïfa- 
mole 

O 

Defcouurir  /’ Amérique , &fait  naiflre 
des  cœurs 

Mafles, coeurs  de  rocher , dont  les  nobles 

labeurs. 

Ont  y eu  l'autre  Neptune  incognu  de  nos 
toiles, 

Et  fon  pôle  marqué  de  quatre  grands 
efloilles , 

Ont  ven  diuerfes gens,& par  mille  dan « 
gers 

Sont  retourne^  charge ^ de  lingots  e- 
flrangers . > 

Mm 
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De  forte  que  ces  deux  peuples  peu- 
uent  légitimement  prétendre  de  poffe- 
der  en  paix  ce  qu’ils  ont  defcouuert  & 
gaigné  auec  tant  de  temps  , de  peine, 
de  frais  S c de  fang , 8c  qu’ils  maintien- 
nent 8c  gardent  encor  auec  les  melmes 
difficultez  8c  defpences;  6c  ne  feroit  pas 
iufte  de  les  y troubler  en  quelque  for- 
te que  ce  peut  eftre. 

espagnols  j^ais  âu{îî  ne  font-ils  pas  bien  fon- 
Zi &°Ll dez  de  vouloir  empefcher  les  autres 
fandt^.  J'en  faire  autant  fans  courir  fur  leurs 
brifees , puis  que  le  tout  retourne  à la 
gloire  de  Dieu  ôe  à l’vtilité  de  toutes  les 
nations  Chreftiennes.  Et  qui  ne  fçait 
aulli  qu’ils  nous  doiuent  moins  enuiei 
cela  qu’à  tous  les  autres , puis  qu’outre 
que  nous  leur  en  auons  les  premier! 
monftré  le  chemin , ils  recognoilfem 
encor  afifez , qu’ils  ne  fçauroient  fuffin 
à equiper  tant  de  flottes  neceffaire: 
%t$ot*rs  de  m tçqs  voyages  ,fans  le  fecours  di 
iTeftne-  la  France , qui  comme  vne  bonne  voi 
tejfain.  fme  & amie , leur  fournit  la  meilleur 
8c  plus  grand’ part  de  ce  qu’ils  ontbe 
foin  , tant  pour  l’equipage  8c  arme 
ment  que  pour  les  yiures , 8c  autres  ne 
eeflitez. 
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Maisiefiniray  ce  point!  par  la  teneur 
l’vne  lettre  efcritte  en  lan  1613.  par  la 
ileyne  mere  Regente  au  Roy  de  la 
frand’Bretagne  fur  le  fujet  de  quelques 
' aideaux  François  arreftez  en  Angle- 
erre, pour  auoir  pris  des  nauires  Efpa- 
;nols  dont  ils  auoient  efté  attaquez  au 
leçà  des  lignes.  Car  là  il  eft  dit  en  ter- 
>mes  exprés,Que  le  Roy  n’a  iamais  rc- 
scognu  lé  Roy  d’Efpagne  pour  Roy  8c 
, Seigneur  des  Indes  8c  de  l’Amerique, 

.pour  y auoir  autant  4e  droit  que  luy, 

.comme  y ont  tous  les  autres  Princes* 

.qui  ne  recognoilfent  tous  aiicun  trai- 
ité  de  paix  au  delà  du  Méridien  des  E f-  Méridien 
fores  pour  l’Oefl,8c  du  Tropique  de  i,s  E^m" 
Cancer  pour  le  Sud-,  comme  il  fe  void 
par  tous  les  traitez  faits  depuis  le  Roy 
François  1.  & la  pratique  ordinaire 
depuis  ce  temps-là.  Et  défait , bien 
u entre  les  Mathématiciens  , on  ne 
>it  pas  encores  bien  d’accord  de  ce 
ray  premier  Méridien  ; les  vns  le  met- 
int  aux  Canaries  fuiuant  tous  les  an- 
ens  ; les  autres  depuis, entreles  Cana- 
es  8c  les  Illes  du  Cap-verd  ,•  8c  en  fin 
•s  modernes  en  Tille  del  Cueruo  des 
■flores, où  l’on  ne  trouue  aucune  varia- 
M m ij 
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a smnânt  tion  du  compas  aj  fi  eft-ce  que  l’on  s’eft 
u piMpMt  principalement  arrefté  en  fait  de  ma- 
„lS , bien  rtne , 8c  de  prîtes  bonnes  ou  mauuai- 
qutiqttes-  fes  à ces  derniers  ; 8c  mefmes  les  Ef- 
"tZLZ  pagnols  ne  dénient  pas  le  trafic  libre 
à tous  auxEflores,Canaries  8c  Made- 
re;encores  qu’il  y ait  efté  allez  de  fois 
contreuenu  par  eux  tmais  nos  Fran- 
çois maintiennent  toufiours  que  les 
autres  n’ont  aucune  fuperiorité , en  la 
cofte  de  Barbarie , Cap  blanc , Cap  verd, 
riuiere  de  Senega  , Gambre  , cofte  de 
Guinée,  8C  autres  lieux  appartenans à 
diuers  RoysNegres , 8:  où  les  Fran- 
çois peuuent  aller  8c  venir  en  loyale 
traite  > 8c  cependant  les  Efpagnols  ne 
laiftent  de  les  y mal  traitter  quand  ils 
les  rencontrentàleur  aduantage:mais 
il  faut  cfperer  qu’il  fera  mieux  pour- 
ueu  à tous  ces  defordres-làdepart8C 
d’autre  par  leurs  Majeftez , eftans  en 
bonne  paix  8c  intelligence  comme 
ils  font.  '' 

§.  z&.  Mais  pour  reprendre  noftre  pre- 
HAMgn-  mjer  difeours  des  Nauigations,  ou* 
ï::'JZ'.  tre  celles  de  defcouucne  Sc  de  coa- 
ci.  quefte  > que  nous  auons  dit , il  s en  en 
fait  encor  entre  nous  de  temps  en 
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temps  pour  le  commerce  feulement, 
par  des  compagnies  particulières  de 
Malouins , Diepois  &:  autres  Terre- 
neufuiers,pour  les  voyages  de  long 
cours  , à l’exemple  des  Hollandois 
çjui  commencerêt  les  leurs  en  Orient 
dés  Tan  1594.  & 25.  fur  les  aduis  qu’vn 
Ptene  Hout-man  deliuré  des  prifons 
Portugaifes  aux  Indes , leur  en  auoic 
donné  ; comme  ils  ont  fait  depuis  en 
Décident  furies  mémoires  d’vn  Iean 
le  Fle/sirujife , qui  fit  imprimer  vn  dif- 
:ours  du  profit  que  l’on  y '.pourrait 
aire,  St  de  l’ordre  & chemin  qu’il  y 
'alloit  tenir. 

Ez  années  1616. &c  ^.s’entreprit  vn  v»yagedn 
;rand  voyage  des  noftres  pour  l’O-  f^ï^ 
ient , à fçauoir  de  trois  vaiffeaux  par- 
is de  Diepe  , qui  approchèrent  du 
Irefil  &c de  la  terred’Ethiopie,moüil- 
srent  au  Cap  de  Bonne-efperance, 
|afferentà  celuyeie  las  ^tgttfîlai  8c  fur 
ifle  de  S.  Laurens , tant  qu’en  fin  ils 
rriuerentàSamrfrre.puis  à la  Iaue  , Si 
onobftant  la  contradi&ion  des  An- 
;lois  &c  Hàllandois  y trafiquans , ils 
urent  bien  receus  du  Roy  de  Ban - 
im,  qui  leur  promit  toute  faueur  Si 
Mm  iij 
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prote&ion  pour  le  commerce.  De- 
puis fe  firent  en  fuite  d’autres  voya- 
ges fur  la  mefnie route. 

En  igii.  au  mefme  temps  que  fe 
fit  lafocieté  nouuelle  des  Etiats  pour 
l’Amerique , on  eftabit  en  France  U 
griTlT  Compagnie  du  commerce  pour  les 
commerce  voyages  de  long  cours  en  Occident, 
t»  France.  pQUr  ja  pefchedu  corail  en  Barbarie, 
pour  celle  des  moluës  St  balenes,& 
pour  l’eftabliffement  des  colonies  en 
la  nouuelle  France.  Ceîafut  ordonné 
par  Arreftdu  confeiî  d’Eftat  fur  les  re- 
' monfir^nces  & mémoires  de  du  No- 
yer S. Martin. 

ZjîMiJe-  En  161  6.  ij.  St  z 8.  à l’imitation  de 
ment  nou-  Jacafecnnde  d’Amfterdam  St  de  ccl- 
wm‘  le  de  la  Contra&ation  de  Seuile  fe 
font  faits  les  nouueaux  5c  plus  folides 
eftabliflemens  , pour  la  Nauigation 
par  tout  le  monde,  St  fpecialement 
en  Occident,  vers  Canada  St  terres 
Neufues,&  és  Ifles-de  San-(hriJloual,\& 
JSarbade  St  autres  des  Antilles-,  chofc 
tant  defois  defirée  St  demandée  com- 
me vn  des  plus  grands  ornemens  à 
cet  Eiht , St  ync  gloire  immortelle 
pour  ceux  qui  font  les  autheurs  St 
promoteurs  d’yn  fi  loüabie  dcfïein. 
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cjueDieu  par  fa  grâce  veillefaire  reüf- 
Graux  fins  comme  nous  auons  défia 
touché  cy-deffus  , de'  remedier  aux 
maux  8einconueniens  qui  font  cau- 
sez par  la  faineantife  8c  le  mauuais 
smploy  de  la  plus  part  de  nos  hom- 
mes. Ce  fera  le  moyen  par  lequel  on 
pourra  paruenir  infenfiblement  8c 
tomme  de  foy-mefme  à ce  grand 
îffet  de  reformation  qui  tant  de  fois 
1 efté  propofé  8c  demandé  és  A fie  râ- 
blées notables  à Rouen  en  1597.  8c  . 
[£i7.8cencelle  deParis  en  i6z6-mais 
enfin  tres-bien  ordonné  parle  Roy 
en  celle  année  de  1 6 19. 

Il  faut  bien  aduifer  toutefois  que  ce  ni' 

n cft  pas  allez  d entreprendre  8c  de  f0Ur  tes 
commencer  telles  chofes,  à quoy  no-  entrepnfes. 
lire  nation  eft  touûours  allez  prom- 
pte 8c  deliberee;  mais  il  eft  encores 
necefiaire  d’y  auoir  bon  ordre  8c  con- 
duite auec  patience  8c  perfeuerance3 
afin  de  ne  tomber  plus  aux  inconue- 
niens  de  mauuais  fuccez  qui kifqu’icy 
ont  toufiours  accompagné  nos  voya* 
ges  de  mer. 

De  cela  on  en  peut  prendre  de  très- 
bons  aduis  du  fieur  tirât  A fur  la  fia 
M m iiij 
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de  fon  liure  des  Indes  Orientales , ou 
il  donne  vne  bien  particulière  inftru- 
&ion  pour  tous  ceux  qui  voudront 
entreprendre  tels  voyages  ; 8c  entr’ 
autres  il  remarque  les  defauts  très- 
grands  de  nos  François  > tant  pour 
leur  defobeyfiance  aux  Chefs , & 
pour  leurs  querelles  entr’eùx  , que 
pour  beaucoup  d’autres  fautes  8c 
defordres  , à quoy  toutes  les  au- 
tres nations  fçauent  mieux  pour- 
uoir.  Onaremarquéencorcombicn 
il  eft  important, de  tenir  Tvne  &:  l’au- 
tre mer  nette  des  pirates  8c  corfaires 
de  Barbarie  qui  ruinent  auiourd’huy 
tout  le  trafic  de  la  Ghreftienté  -,  Et 
tout  cela  doit  eftre  puiffamment  ap- 
puyé  de  l’authoritéx Royale  8c  publi- 
que, comme  défia  on  a bien  com- 
mencé d’y  pouruoir  par  les  ordon- 
nances nouuelles a,  fur  le  faid  de  tou- 
te la  marine  de  France. 

Mais  outre  cela,  il  y a vne  autre 
chofeplusconfîderable  8c  importan- 
te à noftre  Roy  8c  à la  plus  part  des 
autres  Princes  Chreftiens  ; de  ce  que 
le  Roy  d’Efpagne , pour  attirer  à foy 
le  principal  trafic  de  l’Europe,  a «a 
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1614.  eftably  à Madrid  vn  fouuerain 
Confeil  du  commerce  , 8c  à Seuille  deSemlU 
vne  Admirauté  ou  Compagnie  pour en  i6h' 
le  commerce  de  les  pais  d’Andalou- 
fie  8c  Grenade , auec  les  pais  de  Flan- 
dres qui  luy  font  obeïftans  : comme 
auflî  auec  les  prouinces  Septentrio- 
nales. Celle  Admirautceft  obligée 
d’entretenir  vingt  quatre  nauires  de 
guerre.  Et  pour  acheminer  plus  ayfe- 
ment  ce  négoce , il  a fait  que  l’Empe- 
reur s’eft  joint  à luy  à mefme  deftein: 
fibien  qu’en  l’an  162.7.  ils  ont  cou- 
iointemenc  enuoyé  vne  Ambaffade 
aux  villes  de  Lubec , la  principale  des 
Arifeatiques,&  Danzix,  la  plus  gran- 
de de  trafic  du  Royaume  de  Pologne, 
pour  les  inuicer  auec  les  autres  villes 
delà  Hunfe  d’entrer  en  ladite  Com- 
pagnie , auec  offres  de  protection, 
priuileges,franchifes  S c hbertez  ; qui 
eft  vn  grand  moyen  pour  attirer  en 
Efpagne  tout  le  Commerce  de  la 
Chreftienté.à  l’exclufion  de  tous  les 
autres  Princes  8c  Ellatsquiy  ont  vn 
notable  interelt  ; 8c  de  fait  l’Empe- 
reur s’eft  défia  puilfamment  eftably  à 
Rojio^ , Vtieymar,  Seau  très  ports  delà 
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baflc  Saxe , pour  de  là  Se  rendre  mai. 
lire  peu  à peu  de  tout  le  trafic  de  la 
mer  Baltique , &:  du  paflfage  du  Zondt. 

Sur  quoy  eft  à remarquer  que  dés 
Fan  160S a.  fut  faite  vne  proposition 
fidentil».  au  Confeil  du  feu  Roy  par  vn  nom- 
**»'.  mèlfaac  le  Maire  Tournaifien  , pour 
eftablir  vne  Compagnie  Société  du 
commerce  en  France , à f exemple  de 
celle  d'Amfterdam , dont  il  en  don- 
noit  les  moyens  fort  faciles, tant  pour 
le  bon  nombre  d’experts  pilotes  & 
matelots  tirez  de  France , que  pour 
plufieurs  bons  ports  commodes  à en- 
trer &c  Sortit  en  toute  faifon  ; aufli  par 
l’eftime  que  tous  les  Orientaux  fai- 
loient  de  la  France  , dont  ils  efpc- 
roient  tout  Secours  contre  leurs  en- 
nemis. Celle  entreprise  fut  iugep 
très- vtile, commode &c  ayfee.par  la 
Difficulté^  plus  part , mais  d’autres  plus  pusflans 
proposes,  ne  pouuans  goufter  cela , alleguoient 
plufieurs  difficultez  , compie  de  ce 
que  c’e doit  vn  voyage  lointain  , qui 
,,requeroit  beaucoup  de  temps , vn 
„grand  foin , 8c  autres  conditions  aS- 
i,,lez  disproportionnées  au  naturel 
>jdes  François  ; qui  n’ont  ny  la  perle- 
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,,uerance  ny  la  conduite  8e  la  pré- 
voyance requife  a telles  c i>ofes , 8e 
qui  ordinairement  ne  portent  leur 
„efprit  j vigueur  8e  courage, qu’à  ce 

„qut  leur  eft  proche,  prompt  8e pré- 
sent. Et  ces  raifons  eurent  lors  tant 
de  force , que  quoy  que  fceuffent  al- 
léguer de  meilleur  à 1 encontre  les 
plus  prudens  8e  expérimentez,  tout 
cet  affaire  s’en  alla  à néant.  Mais  il  en 
faut  mieux  efperer  auiourd’huy  fous 
la  conduite  Sc  direction  des  plus  fa- 
ges  8e  mieux  informez  par  l’experien- 
cedes  chofes  paffeesjSc  i’eftat  des 
prefentes. 

Et  nous  voyons  comme  noftre 
Roy  en  fon  Ordonnance  de  i6zp. 
exhorte  8e  conuiefes  fujets  déformer 
de  bonnes  Se  fortes  Compagnies 
pour  le  commerce , à quoy  il  promet 
toute  aflïftance  8e  efcorte  de  fes  vaif- 
feauxde  guerre,  foie  pour  la  drogue- 
rie , harangaifon  8e  pefche  des  mo- 
luës  8e  balenes , que  pour  tous  autres 

VOPg«-  n , , D effet»  de 

Pource  qui  eft  du  commerce  de  commercé 
Leuant  par  terre  ,1e  fieur  des  Hayes  »» 
Cour-mejmw,  qui  auoit  défia  fait  quel- 

-o  » 
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ques voyages  en  Leuant,fut  depef- 
ehé  par  le  Roy  en  1616  ®.  pour  auec  la 
* permilîîon  du  grand  Seigneur  aller 
eftabiir  le  commerce  de  France  en 
Perfe , 8c  là  auec  la  licence  de  ce  Roy 
^ faire  vne  refidence  à Hiftahan  /pour 
le  trafic  des  foyes  8c  autres  marchan- 
dées venans  là  de  plus  loin  , dont  la 
correspondance  feroit  à Marfeille; 
c eftoit  aulîi  pour  la  propagation  de 
la  Foy , le  Roy  ayant  intention  d en* 
uoier  là  des  Capucins , les  autres  Re- 
ligieux qui  y eftoient  auparauant  ne 
s y eftans  pas  fi  bien  comportez. Pour 
cela  on  reprefentoit  deux  voies  p,our 
faire  venir  les  marchandifes  l’vne  par 
aAlepy Alexandrie  8c  £tf«V»e>rautre3que 
le  Perfan  par  Carauanes  les  fit  rendre 
de  Babylonez  ^ilep,  où  les  François  les 
iroient  quérir  fans  crainte  des  Cor- 
faires  en  y allant  forts  :8c  tout  cela 
aueclabône grâce  du grâd Seigneur, 
& non  autrement.  Maislefieur  des 
Hayes  ne  trouuant  à Conftantinople 
telle  difpofition  qu’il defiroit,  fut  co- 
traint  de  reuenir  sas  palier  outre.Mais 
depuis  peuilyaeft^  renuoyé  par  vn 
autre  chemin,àfçauoir.parPânetnarc, 
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Suède  8c  Mofeouie , pour  auecla  fa* 
ucur  de  ces  Princes  pafler  de  là  par 
sipacan  Se  Mer'Cafpie  en  Perle, 
pour  y eftablir  le  commerce  parcelle 
voye  làjmais  il  feroit  bien  meilleur  8c 
fans  mendier  la  grâce  de  tant  de  Prin- 
ces ellrangers  , d’aller  tout  droi£t  à 
Ormus , qui  eft  maintenant  remis  fous 
la  couronne  de  Perfe, 8c  à l'exemple 
des  Anglois  8c  Hollandois  quiytra- 
fiquent,faire  ce  voyage  par  mer  allez 
ayféauiourd’huy, 8c  fans  dépendre  de 
perfonne. 

Pour  le  trafic  de  Ruffie,  où  nous 
auons  dit  que  les  Anglois  6c  Flamans 
vont  long-temps  y a,  il  eft  certain 
que  nos  François  y ontcuaulfi  parc 
autresfois,  auec  ceux  delaHanfe8e 
autres  nations  Septentrionales , car 
nous  voyons  que  des  1 an  1498.8c  au-  s*xoni*. 
parauant  cès  Anfeatiques  trafiquoiet  *A*nW*l 
iNouogrod, de  Mofeouie,  6c que  lors 
à caufe  des  tyrannies  du  grand  Duc 
leanBafile,  ilsceflerent  d’y  aller,  8c 
fe  contentèrent  de  négocier  à Reualia 
dcLiuonie,où  le  négoce  fut  tranfpor- 
té,  6c  où  les  Ruffes  venoient  libre- 
ment faire  efehange  de  leurs  mar« 
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chandifes  auec  les  Allemans  : mais 
ceux  de  Rettalia  voulans  par  vn  nou« 
ueau  monopoieattirer à foy  feulstout 
ce  trafic,  &quele$marchandifesdes 
vns  & des  autres  ne  peufient  paffer 
que  parleurs  mains,  les  Mofcouites 
s’en  pleignirent  à leur  Empereur,  qui 
de  fait  prit  ce  fuiet  entr’autres  de  faire 
la  guerre  enLiuonie,  &de  prendre 
la  Marne > ou  tout  le  trafic  fut  deflors 
transféré,  tant  pour  les  Mofcouites 
que  pour  lès  marchands  Aliemanssde 
forte  que  depuis  l’an  1558.  ce  port  fuc 
fort  frequente,  non  feulement  par 
ceux  de  la  Hanfe,  maismefmes  par 
toutes  autres  nations  de  dehors, çom* 
me  Anglois,  FJamans,  & nos  Fran- 
çois entr  autres  ,•  & lors  le  péage  du 
Zondt  efioit  fort  petit  pour  la  mer 
Baltique}  mais  depuis  les  Anglois 
voyans  qu’on  l’auoit  rehauffé  de 
beaucoup,  ce  fut  lors  qu’ils  soumi- 
rent le  nouueau  chemin  par  le  haut 
duNort, comme  nous  auons  dit, pour 
venir  au  port  de  S Nicolas  ; & nos 
François  aulfi  delaififerent  aucune- 
ment ce  trafic  à caufe  de  nos  guerres 
ciuiles , ôc  fut  propofé  quelquesfois 
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du  temps  des  Admiraux  de  Chaftil- 
lon  & deloyeufe  de  le  remettre, dont 
nous  en^lperons  auiourd  huy  l'exe- 
cution fous  la  fage  Sc  heureufe  con- 
duite de  ceux  qui  en  ont  la  dire&ion. 

A v nombre  de  ces  voyages  de  tra-  *ÿ0y  jget 
fic,peuuent  eftre  mis  ceux  de  quel  fmitco-r 
ques  Religieux  pour  le  commerce 
des  âmes  & la  propagation  de  la  foy, 
comme  denos  Capucins  François  au 
Brelîl  en’igiz.  des  Iefuites  8c  Recol- 
lées en  Canada  en  i6iu  8c  1615. 

Les  Peres  déS.  Auguftin,  S.  Fran-  ? 
çois  8C  S.  Dominique,  ont  de  tout 
temps  8c  ancienneté  pris  cefte  charge 
des  Millions,  pour  ailer,ou  enuoyez, 
ou  d'eux  mefmes,prefcher  la  foy  aux 
infidèles:  comme  furent  ceux  qu’in- 
nocent 4.  & S Louys  enuoyerept  en 
Tartarie  ; mais  depuis  les  defcouuer- 
tes  modernes,  plufieurs  Religieux  de 
tous  Ordresy  ont  eftéenuoyez  auec 
tresgrad  fruit. Entr’autres  lesPeres/e-  i*[*k**  & 
fuites  ont  efté  des  principaux,tât  pour 
eftre  deftinez  à ceia  par  vn  vœu  parti-  tains. 
culier  deleur  Inftitut,  que  pour  leur 
zele,courage,dexterité, patience,  tra* 
uaux  ôc  fouftrances  en  de?  voyages  ü* 
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lointains  , iufqu’aux  extremitez  dé 
l’Afie,  Affrique  8c  Amérique;  8c  prin- 
cipalement en  la  chine ,lappon,Mogor, 
Iiles  Se  codes  de  l ïnde  Orientale  > E- 
thiopie.coftes  d’Affrique.Brefil.Sc  de 
nouueau  es  grands  Royaumes  de  7»- 
hety  Te^o,  Tunquim^  Se  ailleurs,  com- 
+ imie,  rac  on  Peut  voir  en  leurs  Relations 
Codigne,  modernesa.  Mais  parmy  cela  s’y  eft 

I2S;,  trOLîuc;  Peu  °u  Point  de  François., 
Al?ncidet  pârlâlCUÇrC  loy  du  Confeil  d’Ëfpa- 
gne,  qui  par  vn  fecretd’Eftat  exclud 
des  Jndes,  & principalement  de  cel- 
les d’Occident  tous  eftrangers,  & fur 
tous  les  François  j pour  leur  ofter 
toute  cognoilïance  de  ces  pays- là,  8c 
par  confequent  le  chemin  8C  le 
moyen  d’y  aller. 

voyage  de  Entr’autres  eft  mémorable  le  voya- 
'rly  Tri - geen  1603.  du  Iefuite  Portugais  Be- 
gmt.i.ue.  noifl  Goe^,  qui  le  premier  que  l’on  fça- 
-c^  à pénétré  par  terre  depuis  laher 
en  Mogor  iufqu’à  la  Chine  par  vn 
voyage  de  trois  ans  entiers , faifant 
plus  de  4000.  lieues  à trauerstou- 
te  la  haute  Afie  , par  Cafcar,  Cotan, 
çCjalis,  Camul,8tc.  Et  toutesfois  on  dit 
que  c’eft  le  voyage  ordinaire  des 

Turcs 
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Turcs  8c  Mores  depuis  Conftantino- 
pîe&Perfeiufqu’au  Cathay,  au  rapport 
du.  Barbara  3 8c  de  Busbe^. 

Il  y a aufti  le  voyage  en  i 6 1 4. 8c 
1616.  des  Peres  Antonio  ^Andrade  8c 
François  Codigne  au  grand  Royaume 
duTi&ef'ou  du  Cathay,  pafîanspar  les 
pais  de  Seranagar , 8c  Comao  en  remon- 
:ant  le  long  du  Gange , 8c  à trauers  les 
montagnes  effroyables  du  Taur  ou 
hnaus  8c  Vjfonte,  Et  là  eft  fait  mention 
dès  Royaumes  proches  de  Lodarea,Co~ 
jue',Ladac,Moriul,  Rudos,Vtfana,8c  au- 
xes  dependans  de  celuy  de  T ibet , qui 
"ans  doute  eft  le  Tebeth  de  Marc  Pô- 
le c 8c  des  autres  hiftoriens  de  ce  temps- 
à.  Leurs  Preftres  s’appellent  Lambos 
>u  Lamas  ,8c  leur  religion  eft  mellee  du 
Chriftianifme  auec  beaucoup  d’eç- 
:eurs  ; & y a apparence  que  ce  font  des 
reftes  de  l’hereue  de  Neüorim  qui  auoit 
nfedlé  tout  l’Orient  8c  les  Indes , de- 
puis Conftantinople  où  elle  auoit  pris 
on  origine.  Et  de  fait  ceux  qui  voya- 
gèrent en  ces  païs-là  8c  en  la  grande 
Tartarie  il  y a enuiron  300.  ans,  y «rou- 
tèrent force  de  ces  Chreftiens  Nefto- 
ùens  j 8c  le  Prejire  le  An  d’Indie  tant  rc- 
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nommé  pour  lors  en  eftoit  ; C’eftceluy 
qui  eft  appelle  Vnc  ou  Vncam  & Vt~ 
cam  i , autrement:  Dauid , qui  dominoit 
vn  grand  Empire  en  ces  Indes  du  Ca- 


t.tO. 


-fin, 
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truquJlT  thay  > dont  la  ville  capitale  elloit  Cara~ 
z%.Hnjton  çarum , qui  fut  depuis  aux  Tartares , a- 
pres  queCingis  l’euft  desfait,  8c  conquis 
tous  fes  pais,  enuiron  l’an  1200»  Celle 
Relation  du  Pere  Andrade  fait  auflî 
mentiondu  grand  Empire  de  Sophos ou 
$j$t>  Em-  s0p0 } a eent  pv0yS  tributaires.  Ce 
doit  eftre  des  relies  de  l’Empire  du 
grand  Cham  de  Tartarie, qu’il  fait  con- 
finer d’vn  collé  à la  Chine , 8c  de  l’autre 
à la  Mofcouie.  Là  font  auflî  les  Rela- 
Andrade*'  £i°ns  dernieres  b de  l’ellat  d’Ethiopie 
é'Aimei-  ou  des  Abiflïns , 8c  du  grand  progrez 
&i6t7t6'  flue^es  ^eres  I chiites  y font , pour  re- 
purger le  Chriftianifme  de  delà  , des 
Eutychijt-  erreurs  d'Eutyche  Sc  Diofcere , qui  y ont 
dljjfmsï  palfé  autrefois  d’Alexandrie  , d’où  les 
Patriarches  ou  sibunas  leur  eltoient  en- 
uoyéz  ; de  maintenant  leur  en  elt  venu 
vn  autre  de  Rome.  Depuis  peu  on  voit 
auflî  la  Relation  de  la  defcouuerte  nou- 
mUinlui  U£decdu  Royaume  de  Tunquim  au  def- 
m, » Isa.  fus  de  Chine  8c  Cauchinchine. 


L’on  pourrait  ioindre  à cecy  les  voya- 
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iges  tant  de  deuotion  que  de  curiofité  Voyàgtt  de 
de  pîufieurs  particuliers  en Leuantj  ter-  uriofitif' 
re  Sainde,  Arabies,  Egypte, & ailleurs, 
dont  nous  auons  bon  nombre  de  nos 
François  depuis  cent  ans  feulement, 
comme  de  S alignac  » Pierre  Gilles , Be- 
ion,Nicolaj,  Villamont,  Boucher  ,8c  autres 
que  l’on  voit  imprimez. 

Po vu  le  regard  des  grands  voyages  §.  z8„ 
de  quelques  particuliers  és  Indes  de-  Grands 
puis  que  le  pas  ert  a efté  oüuertpar  les 
Portugais  5c  Caftillans , les  autres  na-  feens , ç§» 
tions , entr’  autres  nos  François,en  ont de!  Ftan~ 
efté  allez  foigneux , foit  pour  le  trafic,  fântw. 
foit  par  fimple  curiofité  de  voir  6c  d’ap- 
prendre, comme  font  ceux  de  Pirard, 

Moquet,  Martin, 5c  autres  mis  en  lumiè- 
re, Quant  à Pirard , outre  la  defcri- 
ption  allez  exade  des  coftes  de  l'Inde 
Orientale, d’Afrique  8c  du  Brefil , il  en 


fait  vne  bien  particulière  des  Ifles  Mal- 
diues , qui  n’eftoient  quafi  cognuës  que  ! 

de  nom  auparauant.  Moquet  â efcrit  les 
fiens  en  la  cofte  d’Afrique , riuiere  des 
Amafones,  Indes  d’Orient,  Marroc  6C 
terre  Sainde. 

A la  vérité  les  Flamans  ont  fujet  de 
vanter  leur  Lmfcot  pour  1 Orient,  8c  les 
Nn  ij 


■ 
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Efpaghols  leur  Martin  Ignace  Cordc- 
lier,qui  enl’ani584.  fut  es  Indes  d’Oc- 
cident,&:  delà  parla  Chine  8c  Indes 
Orientales  rcuinc  en  Efpagne.  Les  Por- 
tuguais  ont  le  T exere , qui  en  1601.  fit 
prefque  le  tour  du  monde.  Mais  ces 
deux  peuples  n’ont  rien  de  fi  admirable 
& prodigieux  que  leurs  îtrnan  Mendes 
Pinte, & Pinto, , 8c  Pedro  Oriogne ^ de  Ceuallos , 
(ts  voyages  comme  les  deux  plus  grands  8c  aduen- 

smprtmes  1 a / 

m Espar  rureux  voyageurs  par  mer  Sc  par  terre, 
$noi  & qui  ayent  iamais  efté  parmy  eux.  Car 
iranfois.  ce  porcUguais  dés  l’an  1537.  vit  en 
1 9 -ans  toutes  les  colles  d’Afrique  8c  des 
Indes  Orientales , auee  leurs  Mes , iuf- 
qu’au  lapon;  Toutes  les  terres  fermes 
8c  intérieur  d'Ethiopie,  Inde,  chine.  Tar- 
tane, Ptjgu,Sian,  Cattchinchine,Siammon, 
Calammam,  Bramas , 8c  autres  pays  où  il 
Aouffrk  raille  trauerfes , naufrages  &:  ef- 
clauages. 

Gtdo^m^  Pedro  Ordognez  Caftiilan,  employa 
&fesyoy*-  jq.,  ans  entiers  en  fes  voyages  depuis 
mis  Sa-  l’aage  de  9-  ans  8C  vit  les  quatres  parties 
dnd  en  du  monde  ayant  fait  vn  tour  8c  demy  à 
m4‘  l’entour  de  la  terre  8c  de  la  mer , où  il  a 
cheminé  trente-trois  rail  lieues.  U a 
veu  toutes  les  parties  de  l’Europe  iuf- 
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qu’en  Ifland:En  Afrique,  T unes , Mar- 
roc  , Congo,  Ethiopie , Monomotapa, 

Cefala,  8cc.  En  Afie,  la  Syrie, terre- Sain* 

€ie,  Perfe, Cambaye, Malabar,  Narfwgue, 

Bengale,  Malacjue,  Peg&jSian , Camboje, 
Champaa,  Cauchinchme , chine  , lapon , 
Philipines,Moluques  ,8c  autres  illesjtou- 
te  l'Amérique  Méridionale  8c  Septen- 
trionale : Il  voyagea  quelque  temps  en 
foldat , puis  en  Capitaine,  & en  fin  en 
Preftre.  ' 

A ces  deux  infignes  voyageurs  nous 
en  pourrions  oppofe  , deux  de  nos 
François,  dont  les  voyages  ne  font  en- 
cor es  en  lumière , à fçauoir  le  Breton 
Malherbe  , 8c  le  Marfeillois  Vincent 
blanc.  Onypourroit  adioufter  le  fieur 
de  Peines  Prouençal , qui  en  l’an  1606.  Peines, 
alla  en  Leuant,vit  Alcp,lcs  deferts  d’A- 
rabie, la  Chaldee,Babylone,Perfe,Or- 
mus:  delà  en  l’Inde  Orientale  à Goa, 
bailleurs , comme  il  dit  en  fa  Relation 
non  imprimée. 

Quand  à Malherbe  de  Vitré,  il  a em-  Malherhi 
ployé  plus  de  27.  ans  en  voyages  par  le 
Leuant , A fie,  Afrique  8C  Amérique, 
depuis  l’an  1581.  iufqu’en  1608.  Il  fut 
premièrement  des l sage  de  ij.ahs  en 
Na  iij 


€eam. 
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Efpagne , puis  és  Indes  Occidentales, 
par  toutes  ies  Mes  Sc  terre  ferme , és 
mers  de  Nord  &c  de  Sud,  iufqu’au  de- 
ftroit  de  Magellan,  où  il  vit  8c  com- 
T.ntagons  battit  contre  ies  Patagons  Geans  : puis 
au  Mexique  & Pérou  , où  il  fut  em? 
ployé  aux  riches  mines  de  Poto- 
Jt:  de  là  il  pafTa  par  la  mer  Pacifi- 
que en  Orient , par  toute  Vlnis,  chi- 
&e,  Tartarie , Mogor  , Indojlan , Perfe, 
érables , Baby[one,Terre-SatnEle,  M lep. 
Sic.  Il  demeura  plufieurs  années  en  la 
Goqr  du  grand  Roy  de  Mogor,  Ma- 
homet EKebar,bien  veu  U carreflféde 
ce  Prince,  de  la  Cour  duquel,  forces, 
richefles,puilTance  Si  magnificence, 
il  contoit  merueilles.Ii  fut  auflî long- 
têps  en  celle  du  grâda  JCit -Mba^Kof 
de  Peifefirenômé  en  nos  iours  pour 
fes  vidoires  ôc  conqueftes,  tant  fur  le 
i6%2lle*n  Turc  que  fur  l’Vsbeg,le  MogorSe  au- 
tres voifins, 8c  qui  a régné  prés  de  cin- 
TropifitM  quante  ans.  Or  ce  Malherbe  eftant  de 
deMaiher  retour  de  fes  voyages  àParis  en  1608. 
hentettees.  p1Op0[aau  deffunâ:  Roy  de  grands  8£ 

faciles  moyens  de  voyages  tresvti- 
les  à la  France;  A quoy  ce  grand  Prin- 
ce, ftùuancfon  naturel  curiéux,Sc  toq 


Hkebar 
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gor. 
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courage  magnanime,  euft  volontiers 
prefté  l'oreille' à bon  efcient,fans  quel- 
ques vns  qui  par  ignorâce  du  dehors, 
aymans  mieux  tirer  les  moyens  plus 
proches,  que  de  les  aller  chercher  an 
loing,empefcherent  vn  fibon  effeft» 
qui  euft  peu  garentir  cet  Eftat  de  tant 
de  troublesSede  malheurs  qu’il  a fouf- 
ferts  depuis.  Ce  fut  en  cemefmetéps 
qu’ils  en  firent  autant  fur  les  propofi~ 
lions  d ’lfaac  le  Maire , comme  nous 
auonsdit  cy-deftfus.  Mais  Malherbe 
fe  voyant  rebuté  fe  retira  en  Efpagne, 
où  il  a toufiours  demeuré  iufqu’a  ce 
que  depuis  peu  detemps  il  en  aefté 
r'appelléfur  le  fuiet  de  l’cmploy  aux 
mines  où  il  eft  tres-entendtn  mais  en 
fin  il  eft  retourné  en  Efpagne  fans  au- 
tre effeét.  Il  n’dlaifle  aucuns  eferits 


mémoires  de  fes  longs  voyages,dont 
fine  refte  que  ce  qu’il  en  a dit  autres- 
fois  de  bouche  à quelques  curieux  de 
fes  amis. 

Pour  ce  qui  eft  de  Vincent  Blanc,  c’eft  >’il1cn,y 
encores  vne  plus  grande  tç erheiUe^, 
de  ce  que  dés  l’aage  d’onze  ou  douze  voy»g«s. 
ans , il  commença  à voyager  enuiron 
l’an  1570.  & depuis  n’a  cefîé  prefquè 


&. 
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iufqu’à  maintenant  de  continuer  de 
tèmps  en  temps,  8c  par  reprifcs.  Il 
a fait  neuf  ou  dix  voyages  célébrés 
en  diuers  temps  par  prefque  toutes 
les  parties  de  laterre  habitable.  lia 
bien  vèu  entr’ autres  l’Inde  Orient 
taie  & l’interieur  de  Perfe,  Pegit,  Bra- 
wm, T a %atay , 'Yranftane,  S agi  flan  ,cha- 
/«£*,& cousje  dedans  de  l’Affrique, 
depuis  le  Cap  de  Bonne-efperance 
iüfqu  en  ^AlexandrieXt  long  duNil,de- 
puisfesfources,parles  terres  du  Mo- 
nomqrapa,  du  Preflrejan  8ç  de  l’Egypte: 
puis  tout  le  Royaume  de  Fe^Sc  Ma- 
roc, la  Guinee , &c.  Toute  l’Inde  Oc- 
cidentale 8c  fes  Illes-  Tout  le  Leuant 
depuis  Conftantinople  iufqu'.en  Sy- 
rie, Egypte,  &c  Arabies;  les  Mes  delà 
Mediterranee  ; plulieurs  fois  par  les 
Efpagnes  8c  Italie.  Brefil  a employé 
plus  de  cinquante  ans  en'fes  diuerfes 
jfieS^ar  Peregrinations.  Son  premier  voya- 
yifrifue.  gedefeptou  huid  ans  eftpreft  à eitre 
mis  en  lurpiere.  C’eft  par  toute  l’Alxe 
§c  A fFrique,  depuis  la  Syrie , trahies, 
Perfe  ÔC  Indes , iufqu’en  la  Chine , puis 
à tràuers  toute  l’Affrique  par  Cefala, 

. Bthiofies  & Egypte*  Il  promet  en  fuite 
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celuy  des  Indes  Occidentales. 

Ces  célébrés  voyageurs  fuffiront 
pour  beaucoup  d'autres  qui  ne  font 
venus  à noltre  cognoiflance,  mais  ils 
furpa  lient  de  bien  l.ôing  tous  ceux 
que  l’antiquité  nous  vante  d’vnAp- 
pollonius  a&  d’autres.  Et  la  polkrité 
mefme  s’en  eftonnera , Scfeta  excitee  neiii  en  - 
paria  à en  faire  dauantage,  puifque^^ 
fuiuant  le  tefmoignage  de  la  diuine 
parole,  il  faut  que  toutes  les  chofes 
cachées  foient  en  fin  reuelees,  & que 
le  relie  des  pays  du  mondequi  nous 
font  encor  incognus  vers  le  Midy  & 
Septentrion,  foit defcouert,  afin  q 
la  lumière  de  l’Euangile  y paruienne, 

Scie  nom  de  Dieu  foit  efpandu  d’vn 
bout  de  la  terre  à l’autre  auant  le  fé- 
cond auenement  de  fon  fils-  -, 

Mais  il  eft  déformais  temps  de  5* 
reprendre  le  difcours  des  Canaries, 
qui  a donné  fuiet  à toute  celte  dif-  ries. 
greffiondes  Nauigations.  Ces  Ifles 
fonteftimees  par  quelques  yns  eftre 
les  HeSferides,  dont  les  anciens  ont^ 
tant  conté  de  fables.Car  pour  les  Iar- 
dins  Hefperides , où  ils  difent  quew^s. 
Hercule  fut  cueillir  les  pommes  d’or» 
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ta  plus  part  les  logent  en  la  Maurita- 
nie Tingitame  au  Royaume  de  Maroc; 
fur  le  fleuue  Lix , qu’on  dit  eftre  la  ri- 
uierc  de  Sut,  oùle  Gartageois  Hanno 
paflà , encores  que  d’autres  les  met- 
tent vers  la  grand’ Syrte  en  la  Cyre. 
naique,où  quelques  anciens'’1  ont  mis 
la  ville  d’Euefperie:  mais  les  Ifles  Hei- 
perides  qui  eftautre  chofe , conuien- 
droient  mieux, ce femble  à celles  de 
I’Amerique a , puifque  les  ancient  fai- 
fans  mention  du  voyage  d’vn  Statiut 
Sebofm'0 , difent  qu’ii  employa  40. 
ioursdeNauigation  depuis  les  Gor- 
gones, qui  (ont  les,.  Ifles  du  Cap  verd, 
iufqu’aux  Hefperides, ce  qui  faitenuiron 
800.  lieues  s qui  eft  à peu  près  la  diftan- 
cz  qu’y  trouua  Colon.  Là  où  des  Cana- 
ries au  Cap  verd  n’y  a pas  plus  de  200. 
lieues  > ou  huit  iours  de  chemin  : bien 
qu’il  ne  faille  mefurer  les  voyages  de 
ce  temps-là  à ceux  d’auiourd’huy , Sd 
que  les  anciens  ayent  parlé  afTez  diuer- 
fement  & incertaincment  de  toutes  ces 
çhofes  quüeur  choient  fi  peu  cognuës, 
èc  dont  ils  ne  fçauoient  que  par  ouy  di- 
re tel  quel.  Car  fi  les  Gorgades  font 
differentes  des  Hefperides  Selon  tous  les 
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anciens3, & que  celies-cy  foient  Plus 
au  Midy  que  ks  autres , Sc  ces  Gorga- 
des  foient  vis  à vis  de  la  Corne  d'Hef pe- 
rte1fà  enuironvne  iournee  de  nauiga- 
tion  feulement  ; Il  faudroit  que  ce  fuf- 
fentles  Ifles  du  Cap  l>erd  allez  proches 
de  ce  Cap  mefme , pluftoft  que  de  ce- 
luy  des  Palmes , près  lequel  ne  fe  trou- 
vent aucunes  I lies  : Et  en  ce  cas  la  con- 
iefturede  ceux  qui  prennent  les  He- 
fperides  pour  le  nouueau  monde  eflon- 
gné  du  Cap  yerd  de  ^-0.  iours , ne  feroit 
pas  hors  d’apparence  : mais  il  y a tant 
d’autres  raifons  plus  fortes  à 1 encon- 
tre , qu’on  a plus  de  fujet  de  prendre  les 
Gorgones  SC  Hefpendss  pour  vue  mef- 
me chofe  , fi  ce  n’eft  que  ces  Hefperides 
au  de  là  des  Gorgones , fuffent  les  Aço- 
res qui  toutefois  font  beaucoup  plus 
Septentrionales &Occidentales,&  par- 
tant ne  peuuent  conuenir  en  aucune 
forte  à ces  fituations  des  anciens.  Mais 
quoy  qu’il  en  foit  les  Canaries  ou  For* 
tmees  furent  affez  cognuës  des  anciens, 
Sc  les  Lufitaniem  y alloient  d ordinaire,» 
ce  qui  en  peut  donner  des  nouuelles  à 
Sertorius  comme  nous  auons  dit. 

Ces  Mes  fe  trouuent  apres  la  fortic 

HfcS-  ' ' - "'-N; 
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situation, du  dellroit  en  la  mer  Atlantique  ou  du 
net.  M ord,a  la  main  droire3&  aüez  proches 

d’Afrique , à enuiron  i<jo.  lieues  d’Ef- 
pagne  , y ayant  entre-deux  le  grand 
golfe  de  las  Yeguas , dit  iadis  Occeanm 
à J 4.  «.s,  Gaditanus.  Ptolomee  à les  met  de  10.  à 
16.  degrez  de  l’Equinoftial  3 fi  ce  n'eft 
que  les  nombres  ayent  efté  corrompus, 
car  elles  font  depuis  le  24.  iufquau  27. 
cftenduës  de  L#iant  à Ponent  par  la 
longueur  de  50. ou  60.  lieues  : mais  ce- 
lle lituafion  de  Ptolomee  conuiendroit 
mieux  aux  Hefperides  ou  du  Cap 
vcrd. 

Ce  qui  a fait  pcnfer  à quelques- vns 
non  fans  raifon  3 que  ces  Fortunées  des 
anciens  ne  font  les  Canaries  d’auiour- 
d’huy,&  que  celles  là  eftojent  plus  Mé- 
ridionales : mais  en  chofe  li  douteufe  il 
vaut  mieux  fe  tenir  à la  plus  commune 
opinion  : Les  anciens  les  ont  appellees 
Fortunées  à caufe  de  la  bonté  de  la 
terre  & température  de  fair  3 & Cana- 
ries pour  labodancede  chiens  qu’il  y a 
en  la  grand’  Canarie , ou  pour  les  can- 
nes de  lucre,  ou  pour  autre  raifon  inco- 
gnuë  : car  il  fernble  que  ce  nom  leur  eft 
plus  ancien  que  la  langue  Latine  n’y  a. 
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cfté  cognuë,  puifques  Pline  1 audit  jà 
pris  de  Iuba  hiftorien  Afriquain. 

Quelques-vns  lçs  ont  mifes  au  nom-  Kombtt  d» 
bre  de  fix , corne  tous  les  anciens, finon cts  ‘^,s‘ 
que  Sebofns  fepare  les  Canaries  des  For- 
tunées, dont  il  ne  fait  que  deux  à part,  a 
fçauoir  Ora  Salis  ouSoltd,&cPlanafîa,(]üï 
à ce  copte  fembleroient  eftre  Madere  &c 
Porto  Santa,  allez  elloignees  des  7.  Ca- 
naries:ce  sôt  celles  ou  Sertorius  fe  vou- 
ioit  retirer.  M ais  tous  les  autres  font  les 
CanariesSe  Fortunes  vne  mefme  çjiofe, 
fous  les  nos  à d’Ombri  o,iimaïtia  mai  or  a P lin», 
& minor,  Capraria,  Niuaria , Canaria. 

Les  autres  b , ^4 profite  , Héros, Puitalia,  b fui '»• 
ouPlmialia , Cafpcria,  Canaria,  Centu-  mee' 
ri  a.  Ombrio  eftprifepour  Vorto-fanto, 
qui  eft  Y ^profite  de  Ptolomee , ou  fé- 
lon d’autres, pour  celle  duFer.  Iunonia 
ou  Hem , pour  Madere  : Capraria  ou 
Cafperia,  pour  Fortauanture:iVi»rfm, 
pourTenerifeou  Gomere:  Vluitalia , 
pour  Lancerote,  ou  le  Fer.  Auiour- 
d’huy  les  vns  en  font  fept,8e  les  autres 
iufqu’à  dix,  & plus  : àfçauoir  la  Gra~ 
ciofa,  Lancerat a , Forteuentura , Valma , 
Gomera,Ferro  ou  Hierro,T enerifa, ^4le- 
rranfà,  Gran  Canaria,  qui  a donné  le 
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rrôàtoutîerefte.  Cadamofteaenfaîc 
'7.d’iaabicees&  trois  defertes.  Noftre 
hiiioite  y adioufte  celle  de  Loupes 
ütl  Lobas , 8c  appelle  Lancelote  pour 
Lancer  oteXczute  d’vn  Lancelot  Maloy- 
fet  h qui  autrefois  y auoit  bafty  vn 
Chafteau  Pour  Fortauenture,  elle 
l’appelle  Erbanie,  Tenerifc,  Enfer, 
comme  aufli  font  lesEfpagnols,à  eau- 
fe  d’vn  Volcan  ou  Montgibel  qui  y eft: 
Puis  y a Roca,  Santa  Clara  , 8c  autres 
defertes  &Sauuages.Madere  8c  Porto 
Santo  en  font  feparecs , eftans  de  là 
couronne  de  Portugal,  comme  les 
Canaries  font  de  celle  de  Caftille. 

Ce  que  les  anciens  racontent  de 
leur  beauté,  fertilité,  température, 
mœurs  des  Infulaires&  cbofes  fem- 
biables,s  accordent  aflez  à ce  que  l’on 
en  a trouué  depuis.  Commc  du  grand 
nombre  de  çbeures,  qui  ont  donné 
nom  à Caprarta  ou  Fortauenture;  &C 
de  cela  on  fait  force  marroquins, 
Luifs , formages , &c.  Des  peuples 
grands  fauteurs  8c  coureurs,  agiles  8c 
difpos  comme  nos  Bafques,  fort  a- 
droifts  à tirer  des  pierres , 8c  en  affe- 
ner  où  ils  veulent:  ils  s’en  feruent  à 
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k'guerre,  comme  auflï  de  fléchés  fie 
de  dards,  &n’auoient  point  d’autres 
armes  quand  nos  François  y arriuc- 
rent 3 Les  habitans  eftoient  tous  ido- 
latres  , adorans  le  Soleil  & les  Aftres: 
Ils  auoient  la  pluralité  de  femmes, 
& mefme  ceftefale  couftume  de  tenir 
à honneur  &c  faneur  que  leurs  Sei- 
gneurs couchaflent  la  première  nuiél 
auecles  nouuelles  mariees;ce  qui  s’eft 
trouué  autrefois  entre  quelques  peu- 
ples plùs  ciuilifez  Quand  auflï  quel- 
qu’vn  prenoit  pofleffion  de  la  Sei- 
gneurie , il  y en  auoit  qui  pour  hono- 
rer la  fefte , s’offroient  volontaire- 
ment à la  mort,  fe  precipitans  auec 
beaucoup  de  ceremonies  du  haut 
d’vn  rocher:  c’eftoit  en  l’Ifle  de  Tene- 
rife , où  quand  le  Roy  eftoit  mort,  les 
principaux  le  portoient  fur  leurs  ef- 
paules,&  le  mettans  dans  le  tombeau 
difoient,  De pars  toy  en  paix , ô ame  bien - 
hetiïeufe  A.0n  dit  bencor  qu'en  la  grad1 
Canarie  y auoit  vn  Temple  nommé 
7yrma,  bafty  fur  vn  haut  rocher, d’où 
par  religion  en  chantant  & dançant, 
ils  fe  precipitoient  , perfuadez  par 
leurs  Preftres,que  leurs  âmes  deuien^ 
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droient  ainfi  bien-heureufes  âpre* 
leur  mort, tant  l’opinion  de  Religion 
bonne  ou  mauuaifea  de  force  fur  les 
efprits  ; &c  que  denoftre  fîecie  celle 
couftume eftoit  encor;  & le  rocher 
mefme  en  a retenu  le  nom. 

€*n*w»s  Quelques  vns  difentaque  ces  peu- 
Jufeu!*5*  P^es  eftoicnt  h gtpfsiersauant  qu’ils 
» Tbeuetc.  fuiTent  defcquuerts,qu’ils;  necognoif- 
f sarnem.  foiet  point  l’vfage  du  feu, & qu’à  cau- 
fe  de  cela  ils  mangeoient  leurs  chairs 
crues, mais  aufsi  les  pouuoiet  ils  faire 
roftirau  Soleil,  corne  beaucoup  d’au- 
hvojVar- tres-  Pour  leur  creance  b qu’elle  eftoic 
chmtom.y  d’vn  Dieu  punifleur  des  mefchans  SC 
e.u.  guerdonneur  des  gens  de  bien.  Ce 
, que  tous  recognoidoient  en  general, 

mais  ils  diferoienten  beaucoup  d’au* 
tres  poin&s:  Qu’ils  rafoient  leurs  te* 
lies  auec  pierres  aiguës  comme  cail- 
lons à fufil  : Ne  faifoient  aucun  cas  de 
l’or  8c  de  l’argentiQue  les  femmes  ne 
nourriffoient  point  leurs  enfans  elles» 
mefmes,  mais  ordihairemenr  les  fai- 
foient alaiter  par  des  cheurës  : Qu'ils 
eftoient  grands  fauteurs  & danceurs, 
labouroient  les  terres  auec  des  cornes 
de  bœufs  & de  cheures.  Pour  leut 

gpuuerne* 
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gouuernemeot  j qu’ils  elloient  regis 
par  190.  hommes , qui  auoient  âuffi  cmAnanH 
la  fuperintendance  furja  Religion, 
prefcriuans  au  peuple  ce  qui  eftoit  du 
feruice  diuin.  Ils  auoient  auffi  des 
Roys  ou  Ducs  fouuerains.  Il  efti- 
moient  que  tuer  vne  belle  , c eftoit 
la  chofe  du  monde  la  plus  baffe  8c  vi- 
le-, 8c  pourcefaifoienc  faire  cet  office 
à leurs  prifonnicrs  ; 5c  celuy  à qui 
eftoit  efcheu  de  ce  faire;  eftoit  feparé 
de  tout  le  refte  du  peuple,  C’eftainfi 
qu’ils  viuoient  en  la  grand'  Canarie. 

En  la  Gomere, ils  tenaient  à grand 
faueur  8c  ligne  d hofpitalité  de  met- 
tre leurs  amis  coucher  auecleursfem-  _ 
ftiesffcomme  Marc  Pôle  =»  raconte  du 
pais  de  Camulen  Tartarie)  8c  de  rece- 
voir les  leurs  en  pareille  courtoifie;  8c 
à celle  occafionles  enfans  des  foeurs, 
non  les  leurs , elloient  heritiers , ainfî 
qu  a Calicut , 8c  autres  endroits  d’O- 
rient. 

Auant  la  venue  de  Bethencourt  8c 
des  François,  l’idolâtrie  y regnoit  par  à l'arriueê 
tout;  les  peuples  y elloient  fort  bar- 
bares,  8c  touliours  en  guerre  les  vns 1 
contre  les  autres , le  tuans.  8c  aflom- 

O o . ' 
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mans  comme  belles,  8e  le  plus  fort 
r<)  eftoit  celuy  qui  cmportoit.  la  Sei- 
' ’ gneurie.  Ils  ailoient  prefque  nuds, 

eftoient  peu  accoftables , ne  laiflans 
les  eftrangers  approcher  de  leurs  ifles. 
Les  Efpagnols  8c  autres  y faifoient 
des  courfes  Se  pirateries,  pour  les  aî> 
traper  , 8c  les  mener  vendre  en  Ef- 
pagne  comme  des  cheuaux.  Pour 
eux  Us  ne  tuoient  point  leurs  prifon- 
niers , mais  ils  s’en  feruoient  és  cho- 
ies les  plus  viles,  tant  qu’ils  eulfent 
moyen  de ferachepter.  C’eft  de  ceux 
là  que  l’on  apprit  lafituation  de  ces 
ifles  , leurs  couftumes  8c  façons , ce 
qui  excita  l’enuie  de  les  aller  conqué- 
rir» Nos  François  les  efprouuerent 
40  so  al^ez  bonnes  gens  en  les  traitant  dou* 
6t.  io,  cernent.  Ceux  de  la  grand’  Canarie 
eftoient  fort  belliqueux,  mais  cruels 
8c  traitres:8c  en  cefte  ifle  feule  y auoic 
plus  de  fix  mil  gentils  hommes, com- 
me noftre  hiftoire  les  appelle , 8c  mal- 
menèrent quelquefois  nos  François 
qui  y eftoient  allez  en  petit  nombre. 
gîîtrJsd'e  Or  entre  les  chofes  remarquables 
cesijies.  de  ces  ifles,  il  y en  a deux  entr*  autres: 
l’vne, qu’au  milieu  deTenerifey  a vne 


ÊIS  H AVI  GATIONS?  ill 
montagne  trcs-hautc  en  pointe  de 
diamant , qui  iette  le  feu  comme  le 
Mont-gibel  de  Sicile  5 6c  y a bien  quin- 
ze lieues  à monter  , ce  que  l’on  ne 
peut  faire  qu  en  trois  leurs,  Ce  mont  piéje  Tt„ 
s’appelle  picdeTenerife  ou  de  T errey.  mrife,  w'y 
&c  delà  ondefcouure  plus  de  50.  f^sc^ 
ou  6oa  lieues  loin,  & on  en  remarque  damofte, 
aylemenc  toutes  les  autres  ifles.  On 
ne  peut  aller  au  plus  haut  que  depuis 
la  my-May  iufqu’à  la  my-Aouft , à 
caufe  de  l’excefliue  froidure  &c  des 
neiges , bien  quece  ne  fort  qu’au  2.7. 
degré:  mais  la  montagne  tient  lieu  de 
Septentrion,ainli  qu’il  arriue  en  affez 
d’autres  lieux  montagneux  de  laZone 
Torride,  comme  ésrnonts  d’Atlas  6 c At!aii 
delaLuneen  Afrique.és^?»^  du  Pc- 
rou,&  en  ceux  du  Iappon.  Quelqucs- 
y ns  ont  pêfé  que  ce  mot  eftoit  l’Atlas 
fi  célébré  des  anciens , & qui  a donné 
nom  à tout  ce  grand  Océan  de  delà,* 
mais  il  eft  plus  certain  que  l’Atlas  eil 
celle  filiere  de  montagnes  d’Afrique , 
que  l’on  appelle  auiourd’huy  Montes 
Claros  , &c  que  celle  hiltoire  appelle 
mons  de  clere.  Sur  ce  mont  de  T enerife, 
on  trouue  encor  des  neiges  au  mois  de 
O o ij 
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May , ce  qui  a donné  fujet  aux  anciens 
d’appeller  cefte  Ifle  Ntuaria  ou  neigeu- 
fe;mais  cy-apres  nous  verrons  vne  plus 
particulière  defcription  de  cefte  mon- 
tagne &:  detout  lerefte  del’Ifle. 

L’autre  merueille  cft  en  l’iflede  Fer, 
où  il  n’y  a aucune  fource  d’eau  de  riuie- 
re  ou  de  fontaine , ny  de  pluies  mefme, 
ains  feulement  ce  qui  diftille  perpétuel- 
lement d’vn  feul  arbre  touliours  cou- 
uert  d’vn  nuage  & broüillars  efpais,qui 
l’en  fournit  abondamment.  Cet  arbre 
eft  touliours  verdoyant,  8c  au  delfous  y 
a vne  cifterne  qui  fert  pour  l’vfage  tant 
des  hommes  que  des  belles  de  toute  fi- 
lle. Louys  Jacfon  Anglois,  dit  a auoir 
veu  8c  confideré  curieufement  cet  arbre 
en  idi8.  Qu’il  eft  gros  comme  vn  chef- 
ne , l’efcorce  femblableà  vne  piece  de 
bois  endurcie , ayant  lix  ou  fept  bralfes 
de  haut  ; les  branches  eftenduès  8c  entr’ 
ouuertes , la  fueille  demefme  que  celle 
du  laurier  , blanche  par  le  dedans8£ 
verte par  dehors.  Il  ne  porte  ny  fleurs 
ny  fruit , 8c  eft  fitué  fur  le  penchant  j 
dvne  montagne  , fechant  8C  fle- 
ftrifîant  de  jour  , 8c  diftillant  toute  la  j 
nuit  : car  lors  la  nue  eft  fufpenduë  fur  ; 
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iceluy.  Celle  eau  tombe  dans  vn  eftang 
oureferuoir  fait  de  brique,  & paué  de 
pierres  fort  efpailfes , où  l’eau  effc  con- 
duite par  des  canaus  de  plomb  depuis 
le  pied  de  l’arbre  ; &c  de  là  ell  diuifee  en 
plulîeurs  autres  referuoir  s qui  font  par 
toute  fille  -,  le  grand  referuoir  peut  con- 
tenir enuiron  vingt  miltonneaux,&:  efl 
remply  en  vne  nuit.  L ille  eft  peuplee 
de  quelque  huit  mil  âmes  ; &c  de  plus  de 
cent  mille  belles. 

On  conte  vne  mefme  merueille  de  A,irei 

v a eau  en 

fille  de  S.  Thomas  fous  la  ligne , ou  au  r,p  de  s . 
milieu  d’icelle  y a vne  montagne  tou-  y°m^ 
te  couuerte  d’arbres , toujours  ombra-  > R4. 
géz  d’vne  nuée,  efpailfe , qui  les  pioüil-  mufiut , 
le  en  forte,  que  l’eau  en  diftillp  fuffi-  &e‘ 
famment  pour  arroufer  leurs  champs 
pleins  de  cannes  de  fucre  ; &c  y a.  7°- 
engins  ou  maifons  de  manufaéiures  de 
fucres  , chacune  defquelles  a deux  se 
trois  cens  efclaues  qui  en  dépendent  8c 
y trauaillent. 

Ces  arbres  dillilient  continuelle- 
ment, ou  celuy  de  1 iile  de  Fer  ne  coule 
que  depuis  midy  eftaiit  couuert  de  ce- 
lle? nuée  qui  continué  iufqu’à  deux  heu- 
res deuant  iour  : Et  lors  le  corps,  les 
O o ii 
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branches  & les  fueilles  Tuent  8c  iettent 
celle  liqueur,  iufqu’à  deux  heures  apres 
foleil  leué.  Vincent  Blanc  en  Tes  voya- 
ges non  imprimez , conte  le  femblable 
de  certains  arbres  qui  font  en  vne  val- 
lée profonde  au  Royaume  de  Narlïn- 
gue.  Qn  peut  adioulter  vne  autre  lïn- 
guiaritéde  ces  Mes,  que  celle  hiltoire 
remarque  a , qu’il  ne  s'y  trouue  aucunes 
belles  venimeufes , comme  au  Brelil, 
ainfî  que  nous  aitons  reprefenté  cy- 
delïiis.  ' 


MÏn"  En. la  grand  Canarieiefolell  très-' 


tt.  fertile  pour  palturages&pour  labour, 
Sc  y a li  grand  nombre  de  connils  qui 
y ont  multiplié  de  ceux  qu’on  y a por. 
tez  de  terre  ferme,  qu’ils  gallent  les 
bleds  & les  vignes.  On  enditdemef- 
me  de  fille  de  Porto  Santo  prés  Ma- 
dère,où  les  habitans  ontefté  quelque- 
fois réduits  à ne  fe  pouuoir  plus  déf- 
endre du  dommage  que  leur  faifoiëe 
ces  petits  animaux, &y  a vne  petite  if- 
le  proche  qui  ne  produit  autre  chofes 


•yoy  Ca - 


Madere  ell  la  plus  grande  de  tou- 
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Euefché  dépen  dan  t du  Métropolitain 
deLisbone.  Les  forefts  qui  luy  ont 
donné  le  nom  de  Madera,  furent  vne 
fois  fi  furieufement  embrafees , que 
les  habitans  furent  contraints  pour 
yn  temps  de  fe  ietter  dans  la  mer, 
pour  fe  fauuér  de  la  violence  du 
feu  &de  la  chaleur qui  caufa  apres 
vne  telle  greffe  à la  terre,  qu’au  com- 
mencement elle  rendoit  foixame 
pour  vn  ,8c  depuis  encor  la  moitié. 

Les  grappes  de  raifins  y font  longues 
de  deux  8c  trois  pans.  II  y ^uoic  des 
pigeons  qui  fe  laifïoienc  prendre 
d’eux-  mefmesi  ne  cognoiffans  pas, 8e 
pource  ne  çraignanspas  les  hommes. 

Il  s'y  fait  quantité  de  fucres,  8c  meu-  Stu,ei- 
lent  8c  efcrafent  les  Cannes , dont  , 
apres  ils  font  boüillir  lejus.  Lefucre 
qui  fefait  là  eft  plus  blanc  queceluy 
de  S.  Thomas;  mais  la  grand  abon- 
dance en  vient  du  Brefil,  que  l’on 
prend  par  deçà  pour  fucre  de  Madè- 
re. A ces  fucres  ils  donnent  plufieurs 
cuiflons,  8c  plus  il  eft  cuit  8c  purgé  de 
fes  fai  fies  8c  efçume,  plus  il  eft  pur,  &c 
mon  ce  ainfi  à diuers  degrezde  bonté: 
la  troificfme  cuifton  le  rend  blanc  ês 
O o iiiji 
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dur, -la  quatre  8c  cinquiefme,candit  8C 

comme  de  l’aluq. 

Ce  n’eft  pas  d'auiourd’huy  que  ces 
Ifies  font  abondantes  en  fucres , puis 
que  les  anciens  l’ont  défia  remarqué 
s s.  vit.  de  leur  temps,  mefmement  Solin^, 
quand  il  dit,que  là  croiffent  certaines 
tiges  & Cannes  blanches  de  la  gran- 
deur d’vn  arbre,  qui  rendent  vn  fuc 
8c  vne  liqueur  fort  agréable  à boire, 
ce  que  le  ficur  de  Saumaife  interprète 
fort  bien  des  Cannes  de  fucre. 

M*dere  Q2an£  à fo  première  dcfcouuerte 
quand,  deÇ.  de  Nladere , les  Relations  Angloifes 
tmueru.  p0rI;ent}  qu’en  l’an  1344.  vn  Anglois 
M4fenû^raé  Macham  , ayant  enleué  vne 
é>fou  ad  femme  qu’il  aymoit  s’enfuit  d’Angle- 
uenture,  terre  auec  elle  en  vn  vaifieau , 8c  pen- 
IZitiX,  font  fe  fauuer  en  £fpagne,fut  porté 
f m.t.  par  la  tempefteeo  celle  Ifie,  où  il  an- 

cra en  vn  port  appelle  depuis  Macht* 
co  de  fan  nom  : Çt  celle  femme  fç 
frouuant  mal  , pour  la  fatigue  de  la 
mer  &c  du  long  chemin , il  defcendiç 
en  terre  auec  elle  8c  quelques  vns  des 
liens  : mais  fur  cela  le  vaifieau  ayant 
trouué  le  vent  à propos  fit  voile  fans 
, lf$  attend?»  Cependant  la  tame 
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eftanc  morte  de  maladie  Sc  de  regret, 
le  pauure  & defolé  Macham  fe  confo- 
h au  mieux  qu’il  peut,  Sc  faifant  de 
neceflùé  vertu, baftit  là  vue  petite 
chapelle  en  forme  d’hermitage  du 
nom  de  Itsvs  ,où  il  enterra  fa  fem- 
me , &c  luy  mit  vne  tombe,  fur  laquel- 
le il  grauafon  nom , celuy  de  fa  fem- 
me , & toute  fa  pitoyable  hiftoire: 
puis  du  mieux  qu’il  peut  fe  fit  vn  petit 
bafteau  du  bois  qu’il  trouua  là  , 2& 
s embarquant  auec  les  fiens , fans  voi- 
le ny  malt,  fut  porté  en  la  cofte  d’A- 
frique, où  il  fut  rencontré  par  quel- 
ques Mores , qui  tenans  cela  à mira- 
cle le  prefenterëtau  Roy  du  pais , qui 
î'enuoya  par  merueilleau  Roy  de  Ca. 
ftille.  Et  fur  le  récit  que  fit  alors  cet 
homme  de  fon  voyage  aduentureux, 
piufieurs  furent  excitez  du  defir  d’al- 
ler defcouurir  celle  Ifle  : ce  qui  tou- 
tefois n'arriua  que  quelque  80.  ans 
apres,  par  Iean  GonfaUe  Sc  7 rijian de 
Va^ Portugais, en  l’an  142,0. 

A quarante  mil  de  Madere  cft  Por- 
to SantOjiile  defcouuerte  en  1428. 
Elle  fut  pnfe  scqpiilee  en  1496.  >par 
l’Anglois  Amm  rrepn. 
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Jsrtniü  Enfin  ces  ifles  font  fertiles  en  tour* 
en  bleds, vins  excellens/ucres , cires* 
miei,fruits , ôc  animaux , comme  tef- 
moignent  tous  les  hiftoriens  Efpa- 
gnols.  Le  trafic  principal  du  temps 
de  nos  François  eftoit  de  cuirs,  fuif, 
a Vo  y es  fan  g de  dragon , Si  Ourfole  a pour  les 
**,56,40;  teintures. 

Noilre  Bethencourt  crauailla  beau- 
coup pour  leur  conuerfion , & y vfa 
d’vne  grande  douceur  , & de  beau- 
coup d’induftrie  , comme  l’on  peut 
voir  par  toute  celle  hiftoire.il  ne  peut 
conquérir  & conuertir  que  quatre  de 
teP'lpf*  ees  ifles,  à fçauoir  Lancerote  » Forta- 
ctrtqttifes  uenture , Gomere , & le  Fer  : le  refte  fut 

IZnceurt.  Contluis  depuis  par  d'autres , comme 
nous  dirons.  Auiourd’huy  les  habi- 
ta ns  de  ces  ifles  font  meflez  d’Efpa- 
gnols  & de  naturels  du  pais  qu’ils  ap- 
pellent Gttanchds , qui  font  façonnes 
aux  moeurs  d’Efpagne.  Ce  qui  empef- 
cha  que  lagrand’Canarie,Tenerifc,8c 
la  Palme  ne  furent  fi  toft  conquifes 
par  les  Chreftiens.ce  fut  la  grand  vail- 
lance &c  cruauté  de  leurs  habitans,  les 
ports  St  aduenues  peu  commodes, les 
colles  dangerçufe , 8c  les  hautes  >$ç. 


Grande 

Canaris 
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difficiles  montagnes;  & eut-on  bien 
de  la  peine  à venir  à bout  de  tout  cela. 

Ces  ifles  ont  vn  Euefque , Sc  le  fut  au 
dernier  fiecî e vn  Melchior  Cama  grâd 
Théologien.  La  grand  Canarie  eft  la 
Capitale , & le  fiege  de  fEuefque , de 
l’inquifition ,&c  de  l’Audience  ou  Par, 
îement  de  toutes  ces  Ifles  : il  y a plu- 
fieurs  Monafteres  de  l’Ordre  de  S. 
François.  L’Euefché defpend  du  Mé- 
tropolitain de  Seuille  en  Andaloufle. 

La  ville  principale  de  Tenerife  eft 
Ldguna , fortifiée  de  trois  bons  cha-r^“”^M 
fteaux.dont  i’vn  qui  défend  le  porc 
eft  appellé  Graciofa . Cefite  ville  auec 
les  fortereflfes  furent  en  l’an  1599 . pri- 
fes  8 c pillees  par  les  Hollàndois  » qui 
en  firent  apres  de  mefme  a Gomerc; 
mais  ils  quittèrent  tout  ne  les  pou- 
uans  garder. 

Ces  ifles  font  à enuiron  douze 
lieues  au  plus  près  de  la  terre  ferme 
d’Afrique  vers  le  Cap  Bouder  proche 
deFortaueture,-&à  enuiron  60. lieues 
au  plus  loin  des  autres*  Lanceroteeft  Cnnmp 

1 . ♦ r%  0*  pTpchss 

la  première  qui  le  rencontre  en  venat  d’Afrique. 
d’Éfpagnc,8c  en  a quelques  moindres 
| l’entour  comme  Santa  chiefa , 
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grançdiLobos,Gr4ciofa,Roca.¥:  onaaen- 

turc  eft  la  plus  grande  } Tenerife  la 
*•  plus  peuplce.  La  grande  Canarie  à 
de  circuit  40.  lieues , 8e  enuiron  neuf 
mil  habitans  fQn  mec  iufqu’à  13-  de 
ces  iiles, dont  il  n’y  en  a que  fepc  d’ha- 
bnees. 

Mais  pour  vnc  plus  parciculiere  co- 
gnoiffance  de  ces  Ifles,  ie  me  conten- 
teray  de  rapporcer  ce  qui  a cfte  ciré 
desNauigations  Angloifes  de 
luitSc  PuYchtu.  Afçauojrvne  rclacion 
de  certains  tnarchans  Anglois  trafi- 
quans  aux  Canaries  en  l’an  1 \z6.  Sc 
vne  autre  d’vn  Cheualicr  Anglois  de 
'}•  > î’Ille  de  Tenerife  en  particulier, 

DESCRIPTION  DES  C^iNAUES 
del’ani^z6-pdr  hn  nommé  Th  orna* 
a Voy  h <*-  Nicols,o»Mtdnal,fa£ieur 

klMt  1.  ^Anglais  3 , 

partie  du 

Xm:o  L’Is  le  de  Canarie  eft  prefqueef- 
calsm  * ga^e  en  longueur  &c  en  largeur,8t  con* 
jjh.  net  enuiron  douze  lieues  de  lôgueur. 
Les  Efpagnols  croyent  l’auoit  def- 
eouuerce.nauigeans  vers  l’Amérique 
Les  Portugais  i'ouftiennent  que  c’eft. 
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eux  faifans  leurs  voyages  vers  l’Æ- 
thiopie  8c  Indes  Orientales. 

Mais  la  vérité  eft  que  ç’ont  efté  les 
Efpagnols,alIîftezde  pluûeurs  gentil-  couvertes . 
hommes  Anglois*,  dont  les  defeen-  * 
dans  la  poffedet  iufquesà  prefent.  Au- 
cuns  eftiraent  quV.Iea  efté  appellée /<>«. 
Canarie  à raifon  de  la  quantité  de 
chiens  qui  furent  trouuez  en  icelle: 
mais  i’ay  fouuent  ouy  dire  aux  an- 
ciens habitas  qu  elle  a efté  ainli  nom- 
mée à caufe  d’vne  efpece  deCanne  ou 
rofeau  à quatre  carres  qui  croift  en 
abondance  en  ces  Ifles-là,  de  laquelle 
fort  vri  laid  qui  eft  vne  tres-dange- 
reufe  poifon , &c  que  plulîeurs  de  ceux 
qui  premièrement  la  conquirent  en 
furent  empoifonnez  , mefme  que 
beaucoup  d’annees  depuis  la  conque-  Nm 
fte  de  celle  Ille  , l’on  a commencé  à y 
planter  vignes  &c  cannes  de  fucrc  : de 
forte  que  ladite  Ille  ne  peut  auoir 
pris  fon  nomdefditcs  cannes  de  fu- 
cre. 

Les  naturels  defditesllles  furent  nô- 
mées  Canariens  parles  conquerans, 
leur  habit  eftoit  de  peaux  de  cheurcs 
en  façon  de  lègues  cazaques;  leur  ha- 
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bitation  és  rochers,  viuans  au  refté 
^ en  grande  amitié  8c  concorde  -,  leur 
Langue,  langage  elloitvniforme  en  tout  8c  par 
tout:  leur  pitance  ordinaire  eftoitde 
chiens  chaftrez  8c  delaid  de  cheures- 
leur  pain  d’orge, peftrÿ  en  laiétde  che- 
Gefia.  ure,  qu’ils  appelloient  Gofia , 8c  en  y. 
fent  encore  à prefent , dont  i’ay  moy 
mcfme  mangé,  car  il  eft  fort  fain. 
originel  Aucuns  eftimcnt  que  ce  peuple  eft 
originaire  d’Affrique,  8c  que  de  là  ils 
furent  releguez  par  les  Romains  en 
ces  Mes  cy,  qui  leur  coupperent  pre- 
mièrement la  langue  pour  auoir  blaf- 
phemé  contre  leurs  Dieux . 

L’Iflc  deCanarie  eft  la  principale 
de  toutes,  non  pas  tant  à caufe  de  fa 
fertilité  8c  abondance,  que  d’autant 
que  là  eft  le  fiege  du  gouuernement 
de  toutes  les  autres  : elle  a fon  Gou- 
uerneur  particulier .toutesfois  y a auf- 
fi  en  icelle  certains  Officiers  appeliez 
ufm.  Auditeurs  , qui  iugent  fouueraine- 
ment  aueclamefmelurifdiébon  que 
les  Chancelleries  ou  Parlemcns  ont 
ailleurs- 

La  ville  où  ils  ont  leur  feance  s’ap- 
pelle Cité  des  palmes,  8c là  viennent 
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par  appel  toutes  les  àutres  Ifles. 

Là  font  au (Ti  refidês  certains  Efche-  tfcbtum. 
uins  ou  Coniuls  qui  ont  très-grande 
authoritéau  maniement  des  affaires 
publiques,  Sc  ont  leur  Iurifdiaion  à 
part.  La  ville  eft  belle,  Sc  les  habitans 

propres  & curieux  en  leurs  habits:  Sc 
quelque  pluie  qu’il  aye  fait ^ on  s’y 
peut  promener  fans  incommodité, 
d autant  queles  rués  ne  font  que  fa- 
ble, Sc  que  l’air  y eftfor  temperé. 

Ils  recueillent  leur  forment  en  Fe- 
urier,Sc  de  rechef  en  May,  il  eft  ex- 
cellent, Sc  le  pain  en  eft  tres-blanc.En 
cefte  Me  deCanarie  sot  encores  trois 
villes,  fçauoirTVWe,  Galder  Sc  Guia,  êc  Teidedm 
Sc  y a auflî  douze  maifons  où  fe  fait  f£fey 
Ip  Cnrrç}  lefquclles  ils  appellent  Inge- 
moi  ou  Engins. 

Lefucre  croift  Corne  ie  vous  vay  di-  sucret* 
re.  Vn  bo  fonds  de  fucre  y porte  neuf 
fois  en  dix*hui£t  ans. Le  premier  fruit 
eftappelléf/^wfd.Us  couchétla  plante 
le  long  d’vn  rayon  affez  profond,  en 
forte  toutefois  que  les  racines  eftanc 
couuertes  de  terre  puiffenc  comme- 
dementeftre  arrofées  tant  de  la  pluie 
qu’autremsnt,  chaque  raciaeproduit 
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plufieurs  cannes.  Celle  plante  eft 
deux  ans  fans  faire  profit  à fon  mai. 

*SKîftrie  a *‘r 

tfirirqu’U  L’on  coupe  ces  cannes  entre  deux 

neiuy  fan  cerres après  les  auoiretetées  8cef- 
6 wc2t>  £eu jjj^es  on  en  fait  des  fagots , 8c  ainfi 
les  porte  l'on  où  fe  fait  le  fucre  pour  y 
eftre  prélTées  en  vn  moulin  : ce  qui 
en  découlé  eft  receu  dans  vn  grand 
vaiflèau  faift  exprès,  où  ils  le  font 
bouillir  iufques  à ce  qu'il  s’efpaiffiiîe. 
Sucre  tom-  puis  le  mettent  dans  vn  fourneau  fait 
ment  fe  depots  de  terre,  en  forme  de  pains, 
puis  eft:  porté  en  vn  autre  lieu  où  ils 
le  nettoyent  & purifient  anec  vne  cf- 
pece  de  terre  glaife  qu’ils  eftendent 
deffù?.  De  ce  qui  demeure  dans  le 
chauderon  ils  en  font  vne  autre  ma- 
niéré de  fucre,  qu’ils  appellent  Bfcu- 
mets, SC  de  ce  qui  fort  du  fucre  blanc  ils 
en  font  vne  troifiefmeefpece,  8c  ce 
qui  en  refte  eftappellé  Panela  ou  Ne- 
ta.  Finalement  le  rebut  de  toutes  ces 
fortes  de  purificationsSc  affinements 
eft  appelle  Remiel  ou  Alalaffes , dont 
ils  font  vne  autrè forte  defucre  qu  ils, 
appellent  Rafînado  ou  rafine. 

Quand  ce  premier  fruift  nomme 

planta 
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Planta , a efté  cueilly  de  la  façon  que 
nous  auons  dit , ils  bruflent  le  lieu  où  il 
a creu,  auec  paille  de  cannes  iufques 
aux  Touches  des  premières  cannes  ; Et 
ainfi  le  labourent  8c  cultiuent  foigncu- 
fement , tant  qu’au  bout  de  deux  autres 
années  ils  iettëtvn  fécond  frui£t  qu’ils 
nomment  Zoca  -,  8c  ainfi  confequem-  Zotal 
ment  de  deux  ans  en  deux  ans , iufques 
à ce  que  la  plante  eftant  trop  vieille , il 
la  faut  replanter  ailleurs^ 

Celle  ifle  de  Canarie  produit  de  très- 
bons  8c  excellens  vins  fur  tout  en  la 
ville  des  J eide  ; elle  abonde  en  plu-  vins  é* 
Heurs  fortes  de  bons  fruits  comme  Ba-  frmts' 
utas.  Melons,  poires , pommes , oran- 
ges, citrons,  grenades,  figues,  pefehes; 
mais  fur  tout  en  Plantano  a.  C’eft  vn  ar-  *J^j*”* 
bre  qui  ayme  les  riues  des  eaux  ; il  ne  palmier. 
croift  pas  gros , s’efleue  droit , 8c  a fes  , 

feuilles  grandement  efpaiffes , longues  vi\ne  i.  *.* 
quelquefois , fur  tout  vers  le  fommet c 
de  deux  aulnes,  8c  prefque  demy -aulne 
de  large.  Il  ne  porte  iamais  de  fruit  Uumaiftl 
qu Vne  fois , puis  on  le  coupe , 8c  fes  ïz-î' 1}l* 5 
Cines  en  pouffent  vn  autre.  Chaque 
arbre  à trois  ou  quatre  branches  qui 
portent  plus  ou  moins  de  fruk‘,  corn- 

Pp 


/\ 


2 ,2.6  TR.AI.CTB* 

me  trente  ou  quarante  pommes  qui 
■ xeflemblent  bien  fort  au  concombre; 
eftanc  meur  ii  tire  fur  le  noir,  8c  eft  plus 
délicieux  à manger  qu’aucune  confitu- 
re qu’on  fçauroic  faire. 

Cefte  ifle  abonde  en  bœufs , vaches, 
chameaux,  cheures,  brebis,  chappons, 
poules  communes  8c  d’Inde , pigeons, 
perdrix  rougesde  bois  eft  la  chofe  dont 
ii  manquent  le  plus,  fon  elleuation  eft 
de  vingt  fepc  dçgrez. 

Tenerifs. 

.?■  ' C 'i  ■:  ïi  y t-'i 

L’efleuation  de  cefte  ifle  eft  de  vingt 
fept  degrez  &c  demy.  Elle  eft  diftante 
de  la  precedente  de  douze  lieues  vers 
le  Nord , 8C  contient  dix-fept  lieues  de 
long.  La  terre  y eftreleuée  en  forme 
de  coftaux , 8c  au  milieu  d'icelle  fe  voit 
vne  montagne  grandemét  droite  8c  rô- 
T;.cc  de  de  qu’ils  appellent  Pico  de  Teithe , dont 
la  fituation  eft  telle  a ; fa  pointe  eft  fort 
droite  8c  contient  en  hauteur  quinze 
grandes  lieues, qui  reuiennent  à plus  de 
quarante  cinq  milles  Angloiles  : Elle 
Ment  de  ietce  fouuent  feu8c  fouff  e iufques  à près 
de  demy  lieuë  à l’entour , 6c  eft  en  for^ 
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/ne  de  chauderon  : deux  milles  és  enui- 
rons  vous  ny  voyez  que  cendres , 8C 
pierres  ponces  : deux  milles  plus  bas 
vous  y trouuezvn  pais  qui  toute  1 an- 
née eft  couuert  de  neige , 8c  plus  bas 
s y rencontrent  quantité  de  grands  8c 
puifiàns  arbres  qu’ils  appellent  Vinati-  v •»*#&>-- 
co , dont  le  bois  eft  grandement  pefant 
Sc  folide , qui  meftnes  ne  pourrit  point 
dans  l’eau , y demeurast-il  des  milliers 
d’annees.  Ils  ont  vne  autre  efpece  de 
bois  qu  ils  appellent  Barbu^ano , qui  a 
les  m cimes  proprietez , outre  plufieurs 
pins  &fapins.  Au  deflous  defdits  ar- 
bres vous  trouuez  grande  quantité  de 
lauriers  qui  contiennent  dix  ou  dou-  L*umts\ 
ze  milles  de  pais , chofes  tres-deleéta- 
ble  aux  voyageurs  : Car  outre  leur  per- 
pétuelle 8c  gaye  verdeur , s’y  nourrif- 
fent  infinis  oyiillons  qui  chantent  très- 
doucement , 8c  enrr  autres  vous  y en 
voyez  vn  qui  ne  reflemble  pas  mal  à 
vn  moineau  finon  qu'il  porte  en  la  SertnH 
poiéirine  vne  petite  tafehe  fort  noire 
de  la  grandeur  d'vn  denier , Ton  chant 
eft  plus  agréable  que  d’aucun  autre: 
mais  il  ne  peut  viure  enfermé.  Cefte 
ifle  porte  plufieurs  fortes  defruiéts  co- 
Pp  ij 
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me  la  precedente , Sc  produit  ainfi  que 
toutes  les  autres  certains  arbrifleaux 
defquels  fort  vne  liqueur  blanche  fem- 
blable  à du  laid  > qui  finalement  s’ef- 
paiffic  tellement  qu’ils  en  font  vne  glus 
T«yb*yl>n  excellente  qu’ils  appellent  Taybayba. 
glu*'  Cefte  ille  donne  au ffi  vne  autre  arbre 
nommé  Dyago , qui  croift  fur  hauts  ro- 
chers , 8c  fi  vous  l’incifez  au  pied  vous 
en  tirez  vne  liqueur  rouge  comme 
fang  , qui  eft  vne  drogue  fort  commu- 
Unz , * ne  chez  les  Apoticaires  ; le  bois  de  ceft 

drAgm‘  arbre  eft  bon  à faire  des  targes  ou  bou- 
cliers grandement  eftimez  , d autant 
que  l’arme  qui  les  frappe  y demeure  lï 
bien  attachée  que  difficilement  la  peut- 
on  arracher. 

Cefte  ifle  abonde  plus  en  bleds  que 
toutes  les  autres,  8c  eft  fouuent  leur  me- 
re  nourrice.  Là  croift  aufli  fur  hauts  ro- 
chers certaine  efpece  de  moulfc  pro- 
pre à faire  taintures , qu’ils  appellent 
QurfcU.  Orchel.  V ous  auez  en  cefte  ifle  douze 
engins  à faire  fucres , qui  en  font  gran- 
de quantité , vous  y trouuezauffi  vne 
efpace  de  terre  entre  deux  villes  Laro- 
Tare  ta»  Scmlew , contenant  vne  lieuë  de 
mrabu.  païs,  dont  la  pateillc  ne  fe  rencontre 
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pas  peut  eftre  en  tseut  le  monde  : la  rai- 
fon  eftqu  elle  produit  eaux  de  roche  en 
abondance  , grains  de  toutes  fortes , 
foye,lin,cire,  miel  & fruits,  auec  quan- 
tité de  fucres.Se  de  bons  vins , & bois  à 
bru  (1er  ; Et  de  là  le  prennent  les  vins 
pour  les  Indes  Occidentales, le  meil- 
leur defquels  croill fur  vne colle  nom- 
mée Bamble. 

Celle  ille  eil  embellie  d’vne  belle 
villed trois  lieues  de  la  mer, proche 
d’vn  lac, nommée  Laguna.  Ellecon-^ 
tient  deux  parroilfes,  &:  eft  la  demeure 
du  Gouuerneur  de  1 ille.  Là  font  auili 
certains  officiers  ellablis  au  manie- 
ment de  la  police  qui  acheptent  leurs 
offices  du  Roy.  La  plufpart  des  ha- 
bitans  font  gentils  hommes,  marchans 
ou  laboureurs.  V ous  y auez  auffiqua- 
treautres  villes, fçauoir  Santa cr  u^>  La- 
rotaua,Ria[e]oyècGarachico. 

Àuant  laconquelle  de  celle  ille  elle  Koil- 
eftoit  gouuçrnee  par  fept  Roys  qui  ha- 
bitoient  en  des  caues  ainfi  que  ie  relie 
du  peuple  ; leurs  habits  elloient  de 
peaux  de  cheures , comme  ceux  de  Ca~ 
îiarie.  Ils  fe  nourrilfoient  de  mefme. 
Leurs  fepultur  es  elloient  en  des  caues 
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Monttom-  P11  ils  drclîoient  leurs  corps  debout 
me  erfa^'  contre  les  murailles , & aux  plus  hono- 
fe râbles  donnoient  vn  bafton  en  la  main, 
& vri  vailfeau  plain  de  laid  près  d’eux: 
I’ay  quelques  fois  veu  trois  cens  de  ces 
corps  en  vne  mefme  caue,  dont  la  chair 
s’eftoit  tellement  delTeichée  qu'ils  ref- 
^embi°tenc  ^ du  parchemin  ¥. 
wu  deux  Ce  peuple  eftoit  appelle  Guanches , 
de  ces  corps  dont  le  langage  eftoit  totalement  dif- 
To»  5 cau  femblable  à celuy  des  Canariens,com« 
§.i.  meaufti  chacune  de  ces  Iiles  là  auoit 
fon  langage  particulier.  Cependant 
le  Ledeur  remarquera  que  l’Ifle  de  Ca- 
Langues  narie  > de  Tenerife , & de  la  Palme , font 
iiuerfis.voy  fous  la  domination  du  Roy  d’Efpagne, 
&;  luy  payent  chacun  an  cinquante  mil 
ducats:  elles  n’ont  qu’vn  Euefché  qui 
vaut  douze  mil  ducats  de  rente  à fan 
Euefque,  , 1 

Gomere. 

amen',  L’Ifle  de  Ga>w?>r  tirant  vers  l’Ouè'ft 
éft  diftante  de  fix  lieuè's  de  la  prece- 
dente , & ne  contient  que  huid  lieuè's 
de  longueur  C’eft  vn  Comté  qui  a fa 
lurifdiftip  particulière  qui  en  cas  d’ap- 
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pelrefortit  au  Parlement  de  Canarie. 

La  principalle  ville  porte  le  nom  de 
Tille.  C’eft  vn  très -bo  port  où  la  Flot- 
te des  Indes  va  prendre  raflraichifle- 
ment.  Elle  fournit  allez  de  grain  Sc  de 
frui dis  pour  [es  habitans.  Il  y a vn  en- 
gin à fucreauec  quantité  de  vins  Sc  fu- 
cres , femblables  à ceux  de  Canarie  Sc 
de  Tenerife.  Il  y croift  de  l’Orchel: 
fon  efleuateur  eft  de  vingt  fept  degrez. 

Palme. 

Celle  Ifle  eftloing  de  la  preceden-  teCm*« 
te  d’enuiron  douze  lieues  vers  Nor-'^ 
doucft  selle  abonde  en  vin  & en  fu-  de 
cre;  vous  y auez  vne  ville  du  nom  de  ^«tanegm 
l’Ifle  où  il  y a grand  abord  de  vins  farrete!°~ 
qu'on  charge  pour  les  Indes  Occi- 
dentales & autres  lieux. En  cette  ville 
là  y a Vne  belle  Eglife,  ôtafonGou'* 
uerneur  & autres  Officiers  qui  ren- 
dent la  lufticej  &c  aufli  vne  autre  ville 
nommée  S.  ^4ndré , & quatre  engins 
où  fe  fait  de  très-  bon  fucre,deux  def» 
quels  font  appeliez  Zau\es, &!es  deux 
autres  lajjacort:  elle  ne  fournil  pas 
beaucoup  de  bleds , qui  y font  plu- 
P p üif 
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ftoft  apportez  de  Tenerife  Sc  autres 

lieux. 

Leurs  meilleurs  vinscroiflent  en 
vn  lieu  appeîl çTrenia,  où  s’en  recueil- 
lent chacun  an  plus  de  douze  mil  pi- 
pes, femblables  à Maluoiiie  : elle  eft  ' 
ronde,  & contient  en  circuit  prés  de 
vingt-cinq  lieues  : elle  abonde  en 
toutes  fortes  de  frui&s  comme  les 
deux  precedentes,  & eft  diftantedc 
l’Equateur  de  vingt  fept  degrez  Sc 
demy. 

L'ifle  de  Htenûfiu  de  Ter. 

Elle  n’eft  difîan te  de  la  precedente 
que  de  dix  lieues,  ne  contient  que  fix 
lieues  de  circuit,  &:  ainlieft  defort 
peu  d’elleriduë  : elle  appartient  au 
* cmte  Comte  de  Gomere.*  Sa  principale 
de  Gomere  marchandée  eft  decheures  Sç  d’or* 
for!d\lja. ciî8,J  elle  n’a  aucunes  vignes  , linon 
U.  J celles  qu’y  a iadis  planté  parmy  des 
rochers  vn  Anglois  nommé  Ian 
HUI  : vous  n’y  trouucz  aucune 
eau  douce, fors  qu’au  millieu  del’I- 
fle.,  croift  vn  certain  arbre  qui  a les 
feuilles  femblables  à l’oliuier,  au  pied 
duquel  y a vne  cifterne.  Cet  arbre  eft 
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continuellement  couuert  de  riuees, 

& de  les  feuilles  degouce  perpétuel-  6s‘&,  $. 
lement  de  très. bonnes  eauës  dans  19. 
ladite  cifterne,  quifuffit  tant  aux  ha- 
bitans  qu’au  beftial  de  l’Ifle:  fon  efle- 
uation  eft  de  Vingt-fept  degrez. 

Lan^arota. 

Ceftelfle  eft  diftantc  de  Canaris  . 
vers  le  Sud  de  dix-huiâ:  lieues.  Elle 
nefournit  marchandife  quelconque 
finon  chairs  de  cheures  8c  orcheî: 
c’eft  vn  Comté  qui  appartient  3 Vont  c g ^ 
ydugufîin  de  Hersera,  auec  tiltre  de  inncereti. 
Comte  de  Forùuenttire  8c  Lam^rote, 

Il  a fa  Iurifdidion  particulière, néant- 
moins  fes  fubiets  peuuent  en  appel- 
1er  auParlement  de  Canarie.d’autant 
que  combien  que  le  Roy  d’Efpagne 
ait  retenu  pour  fôy  les  trois  plus  fer- 
tiles de  ces  Ides  là,  comme  nousa- 
uons  dit, fi  s’eft  il auftî rcferuéla fou- 
ueraineté  fur  toutes  les  autres. 

De  cefte  Ifies  par  chacune  feprnai- 
ne  arriuent  à Caharie,  Tenerife  8£ 

Palme  chairs  de  cheures  fechées  t 

qu’ils  appellent  T»j%eM>qui  leur  fert 
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delatd , 8c  eft  vnfort  bon  manger: 
fon  efleuation  eftde  vingt  fîx  degrez,, 
8c  contient  douze  lieue*  de  lon- 
gueur. 

îort-auenture „ 

• Ceftelfleeftdiftantede  cinquan- 
quante  lieues  du  Gap  de  C?»er  .qui  eft 
de  la  terre  ferme  d’Afrique, 8c  vingt 
quatre  de  lllle  deCanarie  vers  le  Nort. 
Elle  appartient  à vn  Seigneur  qui  en 
porte  le  nom.  Elle  eft  allez  fertile  en 
froment,  orge,  vaches*  cheures,8e  Or- 
chel , 8c  contient  quinze  lieues  de  long 
8c  dix  de  large , 8c  à cofté  d’icelle  vous 
en  auezvne  autre  petite  appellée  Gm- 
ciofa , diftante  d’vne  lieue  de  la  gran- 
de. 

f Ce  que  i’ay  dit  des  ides  fufdites  eft 
de  ma  propre  fcience  Sc  expérience, 
comme  ayant  demeuré  en  icelles  par 
l’efpace  de  fept  ans , employé  aux  né- 
goces 8c  affaires  des  feigneurs  ^Antboi - 
ne  Hul^nan  8c  Edouard  Cajîelm,  en  leur 
temps  gens  d’authc/rité  8c  de  crédit  par- 
my  lçs  marchands  de  Londres. 
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f.  Madere . 

L’eileuation  de  cefte  ifle  eft  de  tren- 
te deux  degrez  ; & eft  diftante  de  foi- 
xante  & dix  lieues  de  l ifte  de  Tene- 
rife  vers  le  Nord,  6c  autant  vers  le 
Sud  du  deftroit  de  Gibraltar.  Elle  fut  En  * 
premièrement  defcouqerte  par  vu 
Anglois  nommé  Mâchant,  6e  depuis 
eonquife  6e  habites  par  les  Portu- 
guais.  Elle  fut  premièrement  appel- 
lée  Madere  à raifon  de  la  grande 
quantité  6e  diuerfité  de  bois  qui  y 
croift,  comme  cedres, cypr  cs,Vinati~ 
co,Barbuzjtr,otp\ns,$ic.  ce  quiltiy  con- 
tinue encore  le  mefme  nom.  Com- 
bien qu’il  y en  ait  qui  eftiment  qu'en* 
tre  ladite  ille  de  Madere  6e  celle  de 
Palme , s’en  trouue  vne  autre  non  en. 
coredefcouuerte.qui  eft  la  vraye  ifle 
deMadere,appellee.?.2?ra»(fo».  Cefte  s.  Bof?#»- 
ifte  de  Madere  fournit  annuellement  domjiei». 
au  Roy  de  Portugal  grandes  finan-  H"  e' 
ces  : elle  a vne  belle  ville  nommée 
fauchai  , laquelle  eft  accommodée  TofSchah 
d’vn  beau  6e  commode  haure,  forti- 
fiée d’vn  fort  baftion.  Elle  çft  au(B 
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ornée  d’vne  belle  Eglife  Cathédrale, 
qui  a fonEuefque,  Chapitre  & Cha, 
acines  j La  Iuftict^&  le  Gouuetne- 
jnent  s y exercent  à la  mode  de  Por- 
tugal, dont  les  appellations  en  reffor- 
tiffent  au  Parlement  de  Lisbonne. 
V ous  y auez  vne  autre  ville  nommée 
Machico , accommodée  d’vne  allez 
bonne  rade  pour  les  nauires;  & tant 
la  ville  que  le  haure  retiennent  le 
nom  dudit  Macham  Anglois.  Il  fe 
ttouue  en  ladite  îfie  de  Madere  feize 
engins  à faire  fucre  qui  le  font  bon 
par  excellence. 

Outre  le  bois  eÿ-deffus  mention- 
né , s’y  trouue  abondance  de  bons 
fruits  de  toutes  lortes , poires , pom- 
mes, prunes,  dattes  fauuages,pelches, 
melons, oranges , citrons , grenades, 
& herbes  potagères. 

Il  y a auffi  quantité  d’arbres  appel- 
iez dragonsrmais  fur  tout  d’excellens 
vins  qui  fç  tranfportent  en  infinis 
lieux.  A l’vndes  coftez  d’icelle  vers 
leNord  vous  y trouuez  vn  autre  pe- 
tite Ifle  qu’ils  appellent  Porto  Santa, 
à trois  lieues  de  la  grande,  feshabi- 
tansy  vtuent  de  raelhagej  car  celte 


dis  Navigations:  ïjf 

Ifle  de  Madere  ne  fournit  que  peu  de 
sraits,  & tirefa  principale  prouifion  , 

deFrâce&deTenerifc  Al’aucrecoftc  *££  ‘ 
fetrouuevne  autre  petite ifleappel- 
iéc  \c  Defert , laquelle  ne  produit  que 
de  Vorchel&c nourriture  pour  cheures, 
qui  dont  pour  la  prouifion  de  la  gran-  V*  d,M 
de  lfie,  qui  a de  circuit  trente  lieues:  3 
le  lieu  où  croiffent  les  grands  arbres» 
dont  nous  auons  parle»  eft  de  fitua- 
tion  fort  haute, & ce  que  iy  ay  remar- 
qué d’admirable,  ce  font  des  con- 
duits,  qui  à trauersdes  montagnes 
portent  les  eaux  aux  engins  à fucrc. 

A my  chemin  » entre fille  de  Te- 
nenfe  & celle  de  Madere,  fe  rencon- 
tre vnc  autre  petite  Illc  inhabitée 
qui  peutauoir  vne  lieue  de  tour,  qui 
ne  produit  tien  que  pafture  pour  che- 

ures.  K , 

Cét  Autheur  Anglois,  par  enuic  ou  plu-  : 
ftoil  par  ignorance  taift  le  nom  des  Fran- 
çois , quand  il  die  que  les  premiers  defeou- 
ureurs  & conquereurs  des  Canaries  furent 
les  Portugais  ou  Caftillans  accompagnes 
des  Anglois  : car  cela  eft  conuaincu  de  Faux» 
tant  par  celle  hiftoirc  que  par  tous  ceux  qui 
en  ont  eferit  depuis  cent  ou  fix  vingts  ans, 

& mefme  par  vn  autre  Anglois  plus  quali- 

|v‘  f'  ' • W-  ■ t . . V 
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fié&  plus  croyable  ,1e  file  Edmond  Scory, 
que  lions  rapportés  en  fuitte,  & qui  aduouc 
aiTez  franchement  que  noftre  Bcthenconn  fut 
le  premier  des  Chreftiens  qui  defcouurit 
ces  Ifles.  Il  eft  bien  vray  que  pour  Madere 
Mi  on  n eut  en  eft  deu  à ce  Macham  Anglois, 
dont  nous  auons  parlé,  & la  première  con- 
querte  depuis  aux  Portuguais. 

Quand  à ce  qu'il  dit  que  es  peuples  mili- 
taires font  originaires  d’Affriquedl  y a bien 
de  l’apparence  pour  Iaproximité,  n’y  ayant 
pas  plus  de  douze  ou  quinze  lieues  aepaf- 
fàg;e  duCap  deBogiadyr  â fille  $je  Fortaueru 
ture,  comme  celte hiftoire  dira.  Etmefine 
?°\  Pline  b remarque  qu’en  la  Mauritanie  v ers 
Je  mont  Atlas  8c  le  fieuue  TÏLfger  habitoient 
certains  peuples  appeliez  Canariens,  qui 
viuoient  de  chairs  crues  8c  d’entrailles  de 
beftes  fàuùages  8c  deierpens  comme  des 
chiens,  dont  le  nom  leur  en  eftoitvenu.  Il 
y a encores  auiourd’huy  certains  peuples 
moirs  vers  Guinee  fi  beftiaux  qu’ils  ncfça- 
uent  quafi  parler , & mangent  ainfi les  en- 
trailles des  beftes  toutes  fales  8c  pleines 
d’ordure  comme  les  chiens , fans  prefqua 
aucun  vlage  de  raifbn , ainfi  qu’à  remarqué 
Vincent  Blanc  en  fes  voyages  d’Affri- 
fthz:  que  c* 
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nations  du  fire  Eàmorni  Scory  Cheva- 
lier jiniltHS , touchant  le  Pic  de  Te- 

O 

nenfe,  & autres  fingulartte ^ 
par  luy  remarquées  en 
cefce  ifle. 

Teni  rife  eft  la  plusplaifante  de 
coûtes  les  Ifles  des  Canaries: elle  a 
eftôappellé  Ntuaria ou  neigeufe,à  rai-  tem.  s.  «. 
fon  de  la  neige , laquelle  comme  vn  u* 
collier  enuironne  le  col  du  Pic  de 
Hatdai  le  nom  deTenerife  luy  aefté 
impofé  par  les  habitans  de  lifte  de  la 
Palme:  car  Tencr  en  langage  Palme 
lien  lignifie  de  la  neige  , &c  lffe  vn c d’ek 
montagne  : elle  eft  fituée  en  l’Océan 
Atlatique  à quatre  vingts  lieues  loin 
de  la  colle  d’Afrique.  Elle  eft  défor- 
mé triangulaire  ,s’eftendam  en  trois 
pt  omontaires  ou  caps. Sa  fituation  eft 
dâs  les  vingts  hui£t  degtez  de  l Equi- 
no£tiaî. Quand  à la  grandemontagne 
âcT  eyda , communément  appelleele 
Pic  de  Tenerife.ie  nefçay  fi  elle  don-  h TepLl 
ne  plus  grande  admiration  quand  &les^h 
Vous  en  approchez,  ou  quand  vous 
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la  regardez  de  loin , mais  en  l’rncfic 
l’autre  façon  elleeft  beaucoup  à ad- 
..  mirer.  Le  pièd  de  la  montagne  com- 

G/irêcbito.  t X j ■ 

wrNk#/f.  roence  ala  ville  Si  port  de  Gdrachtco% 
§■3°.  de  ià  il  y a deux  tournées  8c  demie  de 
chemin  iufques  au  haut  d’icelle: en- 
core que  le  haut  femble  Cftre  aufir 
pointu  qu’vn  pain  de  fucre  ,à  quoy 
elle  relîemble  plus  qu  a toute  autre 
forme  : il  ne  laide  pas  d’y  auoir  vnc 
platte  forme  au  fommct , de  la  lar- 
geurd’vn  acre  de  terre  ,8c  au  milieu 
a zeszf-  de  ccfte  plaine  vn  gouffre  a duquel 
fagnaisap-  fouuen  tesfois  font  iettées  hors  des 
vlulnlS  gr°ffes  pierres  auec  grand  bruit , feu 
c ammeily  &c  fumée  : on  peut  faire  fept  iieuës  de 
ce  chemin  fur  des  aines  ou  des  mul- 
les  ; le  refte  il  le  faut/aire  à pied  auec 
grande  difficulté.  Toutes  les  con- 
trées qui  font  autour  de  la  pente  de 
cefte  montagne  à dix  mil  en  amont, 
font  toutes  couuettes ,ou  pour  mieux 
dire, embellies  des  plus  beaux  arbres 
de  toutes  fortes  que  l’on  puiffe  trou- 
uer  au  refte  du  monde  , à caufe  cm 
grand  nombre  de  fontaines  qui  Ven- 
tre meflans  les  vnes  auec  les  autres, 
5c  accrues  des  pluies  violentes  de 

l’byuer 


rfil$  NAVIGATIONS,  141 
l’hyuer,  defcendent  en  gros  torrens 
dans  la  mer.  Auittillieu  de  celle  mon- 
tagne il  yavn  froid  intollerable } au 
haut  il  y fait  chaut , & pareillement 
àufslau  pied  d’icelle.  Par  toute  la  ré- 
gion froide  il  faut  que  vous  preniez 
Voftre  chemin  pour  voyager  du  co« 
fié  du  Sud,  8c  durant  le  iour  ; Sc  par  la 
région  chaude , qui  eft  deux  lieues 
près  du  fomtfiet,  il  faut  marcher  du 
collé  du  Nord,&  durant  la  nuit:  cha- 
cun porte  fa  prouifion  de  viure,  8c 
les  Borraches  ,'ou  flacons  de  vin.  Pour 
approcher  au  haut  de  la  montagne, 
il  faut  prendre  le  temps  du  milieu  de 
l’eftéj  pour  efuiter  les  torrens  cau- 
sés par  les  neiges,  8c  enuironles  deux 
heures  du  matin  : E t lors  vous  y pou- 
uez  demeurer  iufques  au  leué  du  So- 
leil, mais  non  pas  plus  long  temps. 

Le  Soleil  eftant  efleué  par  oeflus 
l’horilon  de  l’Océan  y paroift  beau- 
co'up  plus  petit  que  quand  vdus  elles 
fur  la  plus  balle  terre  , 8t  femble  fe 
contourner  en  foy  mefme  en  façon 
d'vne  boulle.  La  fécondé  lueur, qui 
comme  vn  torrent  de  flammes  fort 
de  l’Orient  peu  auant  le  leuerdu  Sa* 
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Jeil , ne  peut  en  rien  mieux  eftre  ac- 
comparée  qu'à  la  refpiration  8C  cha- 
leur forçant  de  la  bouche  ^i’vn  four 
cmbrafé  : Et  ainfi  il  s’cfleuc,aduen- 
çant  fa  courfc*par  le  milieu  du  Ciel, 
dont  la  couleur  eft  claire , pure,  bleue 
&criftaline , fans  y auoir  la  moindre 
tafcheou  nuée.  Lors  que  vous  elles 
au  haut  de  celle  montagne  toutes  les 
ifles  paroiffent  au  deflous  de  vous 
comme  vne  plaine  8c  p latte  forme  de 
terre  vnie  : encores  qu’e  toutes  ces  if- 
les il  n’yait  gueres  moins  de  vingt  mil 
roches  rudes, difformes , mal  polies 
SC  inégalés.  Toutes  les  extremitez 
de  cefteplainc  de  terre  femblent  bor- 
dées Sc  frangées  de  neiges , qui  en  ef- 
fet ne  font  autre  cbole  que  des  nuées 
blanches , qui  font  deptufieurs  ftades 
beaucoup  plus  baffes  que  vous  ; Pro- 
che le  fotnmec  de  celle  montagne  il 
ne  pleut  jamais , 8c  n’y  a jamais  aulfi 
aucun  vent  qui  fouille  fur  iceluy  : On 
recite  le  mefme  du  mont  Olympe  en 
la  Theffalie. 

T oute  la  partie  haute  de  celle  mon* 
gagne  eft  affligée  de  fterilité,  8c  priuée 
du  bénéfice  de  la  vertu  generatiue  de 
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là  plus  baffe  8c  moyenne  région  de 
l’aincar  il  n’y  a aucune  forte  d’aibres, 
arbriffeauxoy  feuilles  qui  honnorent 
fa  telle,  laquelle  en  demeure  eftran- 
gement  difformée  ; Derechef  du  co- 
llé du  Sud  fortent  des  veines  de  fouf-  & 

fire,  quidefcendenten  bas  fur  lanu- 
que  de  fon  col  où  eft  la  région  des 
neiges , parmy  lefquelles  le  fouffre  fe  • 
fait  voir  par  fes  veines  en  diuers,  en- 
droits. Souuenten  temps  d’efté  les 
feux  fortent  hors  de  ce  trou  qui  eft  au 
feftede  la  montagne,  dans  lequel  li 
vous  faites  rouller  quelque  groffe 
pierre , ellcrefonne  comme  fi  quel- 
que pefant  fardeau  tomboit  furvnc 
grand  nombre  de  vaiffeaux  d’airain 
creux:  Les  Efpagnols  appellent  par 
raillerie  ce  trou  le  chaudron  du  Diable*  CslJmtl 
dans  lequel  boule  toute  là  prouifion 
de  l’Enfer  ; Et  les  Guanchcs  mefmcs, 
naturels  habitans  du  pais,  afferment 
quec’eft  là  l’Enfer, 8c  que  les  âmes 
de  leurs  predeceffeurs . qui  ont  efté 
mefehans, font  réduites  en  ce  heu  la: 
mais  que  celles  de  ceux  qui  ont  efté 
gens  dè  bien  8c  vaillans , vont  en 
bas  en  la  plaifanteyalleé , en  laquelle 
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cftà  prefent  fituée  la  grande  Cité  de 
Lx^una  Laguna » au  prix  de  laquelle,  & des 
<viUt.  bourgades  voifines  d’icejle  , ie  ne 
croy  pas  qu’il  y ait  aucune  autre  place 
en  tout  le  monde  de  plus  plaifante  SC 
agréable  température  d’air , ny  d’vn 
plus  bel  objet  à la  veuë , eftant  polée 
au  centre  de  celle  plaine , d’où  l’on 
peut  contempler  comment  la  nature 
situation  s pleuëàdiuerlifier  la  beauté  de  ce. 
emlhnte.i le  grande  montagn.  Du  collé  du 
Nord  de  celle  ifle , il  y a plulicurs 
cheutes  d’eaux  fraifches.qui  tombans 
de  tres-hautes  montagnes , feruent 
de  rafraifchilTement  à la  plaine  & à la 
Cité  de  Laguna , 8c  de  là  portées  par 
la  force  de  leurs  torrens  fe  jettent 
dans  i’Ocean.  L’ifle  ell  diuifée  par 
yne rangée  de  montagnes  quireflem* 
blent  le  comble  d’vnc  Eglife, ayant 
Tyàa.  au  milieu  d’icelle  le  Pic  dcT eyda, com- 

me li  c’elloit  le  clocher.  Sivousdiui- 
fez  toute  la  terre  de  Tille  en  douze 
parts  , il  s’en  trouuera  dix  d’icelles 
occupées  de  rochers  inacceffibles,de 
bdiy,8f  de  vignes  : Et  encore  en  fi  peu 
qui  relie  de  terres  labourables , on  y 
arccueilly  > comme i’ay  veu  félonie 
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compte  qu’ils  en  faifoient  en  l’an  158  z.  Wifï 
iufques  à plus  de  deux  cens  mil  hanc-  gtan 
gués  * de  bled  (la  quarte  Angloife  en 
fait  quatre  8c  demy  ) outre  vne  infinie 
quantité  de  ris  Se  d orge  : La  terre  y eft  qui  e/î 
de  fort  delicieufe  température  8e  P ro~fZu&‘dê. 
pre  pour  produire  toutes  les  plus  excel- 
lentes  chofes  qu’aucune  autre  puilïè 
porter , fi  les  Efpagnols  vouloient  pré- 
dre la  peine  delà  cultiuer.  Les  vigno» 
blés  plus  recommandables  font  en  la 
Buenauifta,  Dante , Oratane  , T iqtteflOi&C 
aulieuappellé  /?<*»»&/?.  lequel produit  le 
plus  excellent  vin  de  tous  les  autres.  Il|j^“}* 
croift  deux  fortes  de  vins  en  celle  ille,  j sriwif. 
l’vn  appellé  Vidonia  > l’autre  Maluoifîe. 

Le  Vidonia  eft  tiré  d’vne  grappe  lon- 
gue qui  produit  vn  vin  platSe  fans  poin- 
te. La  Maluoilie  vient  d’vne  grofleA i*lnaî(tt 
grappe  ronde,&  eft  le  feul  vin  qui  peut  JJJJ* 
palfer  les  mers  autour  du  monde  &c 
d’vn  pôle  à l’autre,  fans  s’aigrir  ou  al- 
térer ; au  lieu  que  tous  tes  autres  vins  fe 
tournent  en  vinaigre > ou  fe  congelant 
en  glace  quand ils  approchent  des  pô- 
les du  Sud  ou  du  Nord  ; On  ne  peut 
» pas  trouuer  ailleurs  que  là  de  plusbeaux 
8c  meilleurs  melons, grenades,  citrons. 
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■ figues, oranges,  limons,  amandes,  dat- 
tes, 8c  miel , 8c  par  çonfequent  auffi  de 
ladres  de  la  foye,quoy  que  non  en 
grande  quantité  ; neantmoins  elfe  eft 
excellemment  bonne  ; 8c  s’ils  y vou- 
laient planter  des  meuriers  en  abon- 
dance., le  fonds  efgaleroit , fi  mefme  il 
îfiexcedoit  en  bonté  8c  quantité  de  tel- 
les commodîtez , le  terroir  de  Floren- 
ce 8ç  de  Naples.  Le  collé  du  Nord  de 
celle  ille  abode  aufli  bien  en  bois  qu’en 
©aux  ; là  croifîent  le  cedre,  le  cyprès , le 
laurier,  l'oliuierfauuage,  lelentifque,  lç 
familier , la  palme  8c  le  pin.  Au  palîàge 
d’entre  Oratane  8c  Garachico  , vous 
voyagez  par  le  milieu  d’vne  fbreft  de 
tels  arbres , dont  la  forte  &:  plaifante  o- 
deur  parfume  tout  l’air  des  enuirons. 
Il  y a telle  abondance  de  ces  arbres  en 
celle  ille , que  tous  leurs  vaifleaux  pour 
le  vin  , & autres  vftanciles  de  bois  en 
font  fai éls.  Il  y a là  deux  fortes  de  pins, 
l’vne  qui  eft  menue, &:  l’autre  qui  croift 
de  la  façon  de  nos  chefnes  en  Angle- 
terre , en  s’efpandant  çà  6ç  là  ; les  habi- 
tans  du  lieu  appellent  ce  bois  l’arbre  im- 
mortel , par  ce  qu’il  ne  fe  pourrit  ny  défi 
lus  ny  ddîbus  terre?  ny  dedans  l'eau* 
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il eft  prefqâe  aufli  rouge  que  le  breiil  8c 
eft  aufti  dur , mais  non  fi  vnftueux  que 
■l’autre  forte  de  pin.  De  cefte  forte  ils 
en  ont  quelques  arbres  fi  grands  que  les 
Efpagnols  recitent  8c  afferment  pour 
ehofe  digne  de  foy  , que  du  bois  d’vn 
feul  de  ces  pins  là , on  en  a couuert  l’E-  Atbutmtt 
çlifo  de  Lox  Remedios  de  la  Cite  de  La-  uMtux  tn 
guna , qui  eft  de  quatre  vingt  pieds  de  Puneiiitie 
long  8c  de  quarante  huift  de  large , 8c  mefmt  *- 
que  d’vn  autre  pin  on  en  a couuert  l’E-  \U6‘J”X* 
glife  de  faind  Benoift  en  la  mefme  Ci- 
té j qui  eft  de  cent  pieds  de  long  8c  de 
trente-cinq  de  large.  Le  plus  excellent 
8c  eftrange  arbre  qui  foit  en  cefte  ifle,’ 
eft  celuy  qu’ils  appellent  Dragon  , le  vrugomn. 
tronc  8c  corps  d’iceluy  s’efleue  d’vne 
excelîiue  hauteur  8c  grandeur, l’efcorcp 
eft  femblable  aux  efcailles  d’vn  dragon, 

8c  ife  penleque  de  là  il  a pris  fon  nom. 

Du  haut  fommctde  l’arbre  toutes  les 
branches  fortent , qui  fe  iettent  8c  s’en-» 
trelaflent  l vne  aueç  l’autre  deux  à deux 
comme  les  Mandragores,  Elles  font  de 
forme  prefque  femblables  au  bras  d v n 
homme  , fondes  8c  polies.  Se  comme 
del’extremité  de  fes  doigts, fort;  la  fouir 
le  enuirod  de  deux  pieds  de  iong>&:  qui 
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reflemble  allez  ànoftre  glajeul  de  ma-* 
refis.  Cet  arbre  n’a  point  de  bois  au  de- 
dans de  fbn  efcorce , mais  feulement 
vne  efpece  de  poix  claire  &c  fpongieu- 
fe,&:  communément  ils  font  des  ru- 
ches à miel  des  troncs  de  ces  arbres: 
vers  le  plein  de  la  Lune  ç es  arbres  fuent 
vne  gomme  claire  & vermeille  » qu’ils 
* ’s*nsd*  appellent  Canne  de  Dragon  , * qui  eft 
voyib% 4o.  beaucoup  plus  excellente  altnngen- 
& J •»  * te  que  U fanais  Dracmis , que  nous 
ffotï*?  «onsdeGoa  & des  autres  parties  des 
dentales , Indes  Orientales , parce  que  les  Juifs, 
IZdesll  ^onC  ^es  feuîs  droguiftes  de  ces  lieux 
là,  pour  y gaigner , le  falfifient  &:  mul- 
tiplient auec  d’autres  ingrediens  de 
quatre  liures  pefapt  pour  vne. 

Les  premiers  qui  ont  habité  celle 
ifle  efloient  appeliez  Guanches.  Mais  il 
eft  bien  difficile  de  fçauoir  d’où  ils  c* 
ftoientvenusencelieu-là , poqr  ce  que 
p’eftoit,  comme  il  eft  encore , vn  peu- 
ple entièrement  barbare  , fans  let- 
GudKihis.  très.  Le  langage  des  vieux  Guanches, 
qui  demeurent  encore  entre  eux  iuf- 
ques  à ce  iourd’huy  en  çefte  iile,enleur 
ville  appeilée  Cœndelaria , approche  fort 
de  celuy  des  Mçres  de  Barbarie.  Quâcj 
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Bethencourt  le  premier  des  Chreftiens 
qui  a defcouuert  ces  parties  là,  y arriua:  mier  def- 
a!  les  trouua  tous  Gentils  8c  idolatr cs.c°mreur  , 
Neantmoins  te  netrouue  point  qu  en 
aucune  façon  ils  ayent  eu  commerce 
auec  le  diable  , chofe  toutesfois  affez 
ordinaire  entre  les  Indiens  Gentils.  Ils 
tenoient  qu’il  y auoit  vn  fouuerain  pou- 
uoir  8c  puiffance , qu’ils  appelloient  de 
jdiuers  noms, ^cbuharaban,  chuhaca - ds 

nar,  ^4chguaynxerax , fîgnifians  le  très- 
grand  , le  très-haut , 8c  le  conferuateur 
de  toutes  chofes.  S’ils  manquoient  de 
pluyes , ou  qu’ils  en  euflent  trop , qu  fi 
quelqu’autre  mal  leur  aduenoit,ils  cbn- 
duifoient -leurs  brebis  8c  cheures  en  vn 
certainlieu , 8c  fepar oient  les  petits  d’a- 
uec  les  meres , eftimans  que  par  le  beel --fytrfii* 
lement  que  ces  belles  faifoientde  co-,?9W* 
fté  & d’autre  , le  courroux  de  ce  fou- 
uerain pouuoir  eftoit  appaifé , 8c  qu’il 
les  pouruoiroit  de  ce  qu’il  leur  man- 
quoit  : ils  auoient  quelque  cognoiffan- 
çe  de  l’immortalité  8c  punition  des  a-  Ames  im- 
mes  : Car  ils  eftimoient  qu’il  y auoit  vn 
Enfer , 8c  qu’il  eftoit  au  Pic  de  T eyda  , 8c 
appelloient  l’Enfer  Echeyde , 8c  leDia-  poiiee  ci- 
ble Guayota.  En  leurs  affaires  çiuiles  ils  u,l(t 
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âuoient  quelques  Police  , recognoif- 
fans  vn  Roy  auquelils  rendoientfubje- 
&ion  3c  valfellage  , contraéhns  ma- 
riages , reiettans  les  baftards , admet- 
tansles  Roys  par  fuccelîion,faifans  des 
loix  3c  s’affujettilïàns  eux-mefmes.  à 
Tsuptefmt  icelles.  Quand  vn  enfant  eftoit  né  ils 
*11»™*'  appelaient  quelques  femmes  qui  auec 
certaines  parolles  iettoient  de  l’eau  d'ef- 
fus  la  telle  de  l’enfant , 3c  dés  lors  en 
auant  celle  femme  eftoit  receuë  au  nô- 
bre  de  celle  famille  , 8c  n’eftoitloifible 
affinité  à aucun  de  la  race  de  contrarier  iamais 
Jpintutlle.  mariage  aucc  ej}e  } ou  d’auoir  fa  CO- 

gnoiflance.  Les  exercices  dont  vfoient 
Exercices,  leurs  ieunes  gens  eftoit  de  fauter , cou- 
rirdancer  le  dard , jetter  des  pierres , 3c 
danfer  ; en  quoy  iufques  à celle  heure 
ils  fe  piaifent  extrêmement.  Ces  Bar- 
bares elloient  li  remplis  de  vertus  na- 
turelles 8c  d’honnefte  limplicité , que 
c’eftbit  vne  loy  inuiolahle  entr’  eux, 
que  li  vn  de  leurs  foldats , en  quelque 
Yettm.  place  publique  ou  priuée,  s’eftoit  com- 
porté licencieufement  ou  iniurieufe- 
ment  à l’endroit  de  quelque  femme , il 
eftoit  fans  remillion  mis  à mort.  Le 
peuple  de  celle  contrée  eftoit  d’vns 
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belle  ftature,  bien  formé  &c  de  bonne 
complexion.  Il  y a eu  autrefois  entre- 
eux  des  Geans  dvne  incroyable  gran- 
deur : le  tell  de  l’vn  d’iceux  fe  void  en- 
core en  eftre , auquel  il  y auoit  quatre- 
vingts  dents , 8c  la  grandeur  de  fon 
corps , qui  fut  trouué  inhumé  au  fepul  - 
chre  dû  Roy  de  Guymur,  de  larace  du- 
quel il  elloit , reuenoit  à la  mefure  de 
quinze  pieds.  Le  peuple  qui  habite  du 
collé  du  Sud  de  l’ille  eft  de  couleur  oli- 
ualtre  : mais  ceux  qui  demeurent  du 
collé  du  Nortfont  beaux, fpecialement 
les  femmes,  qui  ont  lescheueux  luifans 
8c  doüillets  : leur  plus  commun  orne- 
ment elloit  vn  certain  vertement,  fait 
de  peaux  d’aigneaux  comme  vn  petit 
furcot,fans  plis,ny  collet,  ny  manches, 
attachez  enfemble  aueç  des  courroies 
de  mefme  cuir.  Le  plus  ordinaire  ac- 
çouftrement  des  hommes  8c  femmes 
d’entre  le  commun  elloit  appellé  Ta- 
marco  > feulement  les  femmes  par  mo- 
deftie  auoient  vne  autre  couuerture  par 
delfus  leur  T omarco , qui  elloit  leur  cot- 
te feparée,  allant  iufques  aux  genoux, 
&cefte-cy  qui  elloit  aulli  faite  de  peaux, 
s’eftendoit  en  bas  iufques  à terre:  car  ils 
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eftimoient  chofq  mal  feante  à vne  fem- 
me d’auoir  les  mammelles  ou  les  pieds 
defcouuerts  : ils  viuoient  en  ceft  habit* 
en  iceluy  ilsmouroient,6c  au  mefme 
eftoient  le  plus  fouuent  enterrez.  Pour 
leurviure  ordinaire  ils  fement  dejl’orgç 
& des  febues  : quand  au  bled , il  leur 
eftoit  cÿ-deuant  ineognu.  Ils  fechent 
leur  orge  au  feu, puis  l’efgrugent  en  cer- 
tains moulins  à bras , tels  qu’il  y en  a 
maintenant  en  Efpagne  : ils  appellent 
la  farine  ainft  faite  Gijio  , la  deftrem- 
pâs  d’eau, de  miel,Sc  debeure  : elle  leur 
î'ert  de  pain , ôc  eftoit  leur  plus  grande 
ô£generalle  nourriture.  Ils  mangeoiêt 
auflj  de  la  chair  de  brebis,  de  cheures 
& de  porcs,  mais  non  communément; 
Car  iis  auoient  certaines  aflembles  tel- 
les que  font  en  Angleterre  les  feftes 
de  villes , auquel  temps  le  Roy  en  per- 
fonne  donnoit  de  fes  propres  mains  à 
chaque  vingtaine  d’iceux,  trois  che- 
ures  , Sc  à proportion  de  leur  Gijio  ; 
apres  cette  fefte  chaque  compagnie 
venoit  deuant  le  Roy,  monftrans  leur 
agilitç  à fauter,  courir,  luiter,  darder, 
dancer  &c  autres  pafle-temps  : ils  onç 
vne  certaine  efpece  de  miel  faift  d vn 
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fruiét  appellé  Mo^an,  de  la  grandeur 
& groffeur  d’vn  pois.  Auant  que  ces 
fruits  foient  meurs  , ils  font  verts  en 
couleur:  quand  ils  commencentàmeu- 
rir , ils  font  rouges , Sc  eftant  entière- 
ment meurs,  ils  deuiennent  noirs,  n’e- 
itans  en  rien  diffemblables  à nos  meu- 
res noires,  linon  en  leur  gouft , quieft 
extrêmement  plaifant.  Ils  n’en  man- 
gent que  le  ius, qu’ils  appellent  Toya,  SC 
le  miel  qu’ils  en  font  cbacerquem  : ils 
amaflent  ces  Mo%ans  lors  qu’ils  font 
bien  meurs , Sc  les  expofent  au  Soleil 
l’efpace  d’vnefepmaine,puis  ils  les  caf- 
fent  en  pièces , Sc  les  mettent  bouillir 
en  leau  tant  qu’ils  deuiennent  en  lirop: 
cela  leur  fert  de  medecine  pour  les  flu- 
xions  Sc  douleurs  de  reins  SC  du  dos;  Sc 
pour  l’vne  Sc  l’autre  de  ces  maladies, 
ils  tirent  du  fang  des  bras , de  la  telle  SC 
du  front  auec  vn  caillou  à fufil.  Au 
temps  de  leurs  femailles , le  Roy  ayant 
partagé  à chaque  homme  fa  portion 
de  terre  qu’il  doitfemer , ils  font  des  Smutlhs) 
trous  en  terre  auec  des  cornes  de  che- 
ures,  8c  difans  certaines  paroles,  ils  iet- 
tent  leurs  femences  en  la  terre.  Tous 
auççes  ouurages  concernais  la  culture 
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des  terres  font  parfournies  par  leurs 
femmes  : le  Roy  faifoit  fort  habitation 
en  des  grottes  ou  roches  creufées  na- 
turellement , defquelles  il  y en  a vnc 
grande  quantité  qui  relie  encore  en 
dire  iufqu  auiourd’huy . Lors  que  l’on 
faifoit  quelque  feftc  en  leur  contrée* 
il  y auoit  ce  priuilege , que  tous  les 
hommes  pouuoient  en  toute  fcurc- 
té  aller  & palferçà  & là  parmy  le  pais 
des  ennemis , mcfmes  fouuentefois 
les  ennemis  fe  feftoyoient  les  vns 
lesautres.  En  leurs  mariages, ils  a- 
noient  celle  couftume  que  les  hom- 
mes demandoient  le  confentement 
des  parens,des  veufues  &:  des  filles, 
lequel  eftant  accordé  , ils  elloienc 
lors  mariez  fans  autre  ceremonie 
que  i’aye  peu  apprendre.  Comme 
leurs  mariages  elloienc  fi  toll  faits 
ils  eftoient  aulïi  ayfément  rompus, 
car  fi  le  mary  ou  la  femme  eftoient 
difpofezàfefeparerils  le  pouuoient 
faire  incontinent,  & chacun  d’eux  fe 
remarier  derechef  auec  d’autres  à 
leur  volonté.  Neantmoins  tous  les 
enfans  nez  deperfonnes  ainfifepa- 
récs  eftoient  par  apres  eftimez  côme 
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baftards.  Le  Roy  feulement,  à caufe 
de  la  fucceffion,eftoit  exempt  de  ce-  Ryejpohfe 
ftecouftume,  8c  à luy  feul,pourcefte^**rp*®' 
mefme  raifon,  eftoit  loifible  de  fe /*»*</».  * 
marier  auec  fa  propre  fœur.  Par 
plufieurs  années  ceftelflefut  fubiet- 
tte  à vn  feul  Roy,  lequelils  appel- 
lent ^4dexc,  qui  eftanc  deuenu  viel» 
fesfi*s  qui  eftoient  neuf  en  nombre 
confpirerenc  contre  luy,  8c  diuife- 
rent  i’Ifle  en  neuf  diuers  Royaumes. 

Toutes  leurs  guerres  eftoient  pour 
defroberles  beftiaux  les  vns  des  au- 
tres, fpectalementles  cheuresbiga- 
rées , qui  entr’eux  eftoient  en  gran- 
de 8c  religieufc  eftime  : il  y a bien 
peu  de  différence  de  corfage,de  cou- 
leur, 8c  autres  qualitez  entre  nos 
Dains  d’Anglerre  8c  leurs  cheures. 

Les  anciens  Guanxes,  de  cefte  Iflea- 
uoient  vn  officier  ou  embaumeur 
deftiné , homme  ou  femme  félon  le  mmh 
fexe,  qui  lauoit  les  cotps  morts, puis 
mettoit  dçdans  ces  corps  certaines 
confeâtionsfaiélesde  beure  deche- 
ure  , fondu  auec  des  poudres  de 
Jr#r;ç«,efpece  de  pienerudc,d’efcor« 
ces  de  pins  8c  d’autres  herbes , 8c  ac- 
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commodoient  ainfi  ce  corps  pcndât 
Znfem-  l’efpace  de  quinze  iours  : l’expofans 
«u  ns  au  Soleil , tantoft  d’vn  codé , tantoft 

V%\ o ™1*'  de  l’autre  > iufques  à ce  qu’il fuft  tout 
roideJSe  tout  tec.  Durant  ce  têps-là, 
fes  amis  pleuroient  SC  lamentoient 
fa  mort.  A la  fin  des  quinze  iours,  ils 
enuelopoient  ce  corps  en  dés  peaux 
dccheures  fi  induftrieufement  cou- 
fuës  l’vne  auec  l’autre,  que  c’eft  cho- 
feadmjrable,8c  ainfileportoient  en 
vne  e^uernefort  profôde,où  perfon- 
ne  ne  pouuoir  auoir  accez.  Il  fe  trou- 
tie  ericor  de  ces  corps  qui  ont  efié  en 
fepulturez  de  cette  façon  depuis  mil 
ans  en  çà,  à ce  qu’ils  difent.  La  ville 
sênt*-  de  Santa  Cru%  eft  le  plus  proche  port 
de  la  Cite  de  Lagma  : de  là  vous  mô* 
tez  de  fort  roides  montagnes  pour 
Situation  aucr  £ ladite  Cité,  que  l’on  frouuc 
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de viiu . la  mieux  &quau  miraculeulement 
fituéeau  millieu  d’vne  plaine  de  dix 
mil  de  circuit,  comme  fi  la  nature 
auoit  preparé  cexteplace  à l’homme 
pour  y baftirvne  ville.  Elle  eft  en- 
uironnée  tout  autour  de  coftauX 
d’ vne  émerueillable  hauteur,  com- 
me dyne  muraille,  finon  du  cofté du 

NordotteJ }, 
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Nordouefl,  par  où  paffe  vn  chemin  dé 
terre  vnie  qui  conduit  iufques  au 
bord  de  la  mer  , diftarué  de  fepc 
lieues.  Là  aulfi  le  leue  conûnuellc- 
mentvne  vapeur  de  la  mer, qui  eftant 
contournée  parmy  tant  de  diuerfes 
éntrebfleures  de  montagnes  fecon- 
uertit  finalement  en  vent,  8c  prenant  Ÿemrà* 

CCS  fr*’fch‘f 
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ques  à la  Cité  s luy  fert  d’vn  grand  ra- 
fraifchiffement , 5e  s’amortit  dedans 
celle  grande  plaine  par  faute  de  trou- 
uer  aucune  oppofition  de  chofes  qui 
iuy  foient  côttaires  : Et  encore  que  le 
yent  de  Sudeft  fouille  viuement  fur  la 
mer, on  ne  lailTe  pas  toufiours  d’auoir 
en  ce  lieu-là  le  vent  plein  de  Nor- 
doueft^uï  comme  vn  vray  amy  fauo- 
rife  celle  Cité  lors  qu’elle  en  a plus 
■de  befoin , qui  e£l  depuis  les  douze 
heures  du  iour , iufques  à la  nuit,-|’ex- 
tremement  grande  rofée  qui  tombe,  &•/#* 
refroidit  affez  fuffifarament  la  nuit. 

Leurs  baftimens  font  d’vne  pierre 
rude  ôonal  polie,  qui  n’eft  nullement 
belle  : ils  font  fort  fimples  en  leurs 
baftimens , quais  elleuent  de  deux  ou 

Rr 


fon  paflàge  parmy  les  conduits  de 
monts  comme  par  des  canaux  i 
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trois  eftages , &c  non  pius:&  commu- 
nément aux  lieux  plus  efcartez  delà 
ville  , ils  ne  les  batlilfent  que  d’vn 
eftage  : la  ville  n’eft  point  murée  : ils 
n’ont  point  aulli  de  cheminées,  non 
pas  mefme  pour  leur  cuifine  : ils  font 
feulement  vn  âcre  & foyer  à plat  con* 
tre  vne  muraille,  &c  là  y hauifîent  ou 
brullent  leur  viande, plultoft  qu’ils  ne 
la  rotilfent  ;la  difpofition  de  leurs 
rues  eft  fort  belle.  Et  eftant  au  milieu 
de  la  Cité,  on  peut  ietter  fa  veuë  par 
toutes  les  extremitez  d’icelle:  ils  ne 
manquent  point  aufli  d’eaux  , & la 
ville  prend  fon  nom  d’vn  grand  Lac 
ou  eftang  qui  eft  au  bout  d’icelle , qui 
tire  à l’Oueft,fur  lequel  on  trouue  or- 
dinairement grande  foifon  d’oifeauX 
de  riuiere  de  diuerfes  fortes , les  fau- 
cons hagards  volent  tous  les  foirs 
pardefîus  ce  Lac  : & les  Negres  auec 
des  fondes  battans  ces  oiléaux  les 
font  leuer  : C’eft  lors  le  plus  agréable 
• pafîe  temps  que  l’on  fçauroit  s ima- 
giner; Car  l’on  en  voit  vne  grande 
quantité  qui  le  baillent  tous  en  mef- 
me inftant  pour  le  ietter  fur  ces  oi- 
feaux  : aulli  font  ce  les  faucons  6c  ef- 
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jpcruiers  les  plus  forts  & mieux  atta- 
quant la  proye  que  l’on  puiffe  trou- 
uer ailleurs , 8c  font  d vne  plus  gran- 
de race  que  les  faucons  de  Barbarie. 

Le  vice  Roy  eftant  vn  foir  à regarder 
le  paffe-temps  de  cefte  chafle  natu- 
relle èe  fans  artifice  , me  demandoit 
ce  qu’il  m’en  fembloit,  & moy  luy 
loiiant  auec  raiion  la  force  8c  atta 
que  de  ces  efperuiers  , il  m’affeura 
pour  chofe  vraye,  qu’vn  faucon  ne  ojfetu. 
en  cefte  ifle  , qu’il  auoit  enuoyéau 
Duc  de  Lerrne , auoit  d vn  vol  (finon 
qu’il  euftrepofé  en  chemin  fur  quel- 
que nauire  ) repalîé  depuis  l’Anda- 
loufie  iufques  à Tenerife  , qui  font 
deux  cens  cinquante  lieues  d’Efpa- 
gne  , 8c  auoit  efté  repris  là  , demy 
mort,  portant  les  veruelles  du  Duc 
attachées;  & le  temps  depuis  fon  def- 
part  iufques  à ce  qu’il  fut  repeins,  ne 
paffoit  pas  feize  heures. 
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g 3i.  Mais  pour  reuenir  à la  cpriqueftc 
' * de  meflire  Iean  de  Bethencourt , quel- 
qucs-vns  ont  penfé  que  cela  fe  deuoit 
pluftoftentendredes  Açores  que  des 
Canaries:  mais  ils  font  contredits  pai 
celle  hiftoire , &c  par  tous  les  autres 
Afofis  hiftoriens,  8c  puis  les  Açores  ne  fu- 
qnaddef  ren£  defcouuertes  que  long  temp: 
apres  par  les  Flamans  ou  les  Portu 
a MArmol.  guais  en  pan  a.  Mais  il  y a appa 

rcncc  que  ce  qui  â câule  cet  erreur 
tyConne-  eft  qu’on  a trouué  en  l’hiftoirc  de  1 
fitggie.l. s*  cottq0efte  de  Portugal  b , que  le  Ro’ 
d’Efpagnefaifant  guerre  à la  Tercet 
contre  Don  Antonio  y il  fe  trouua  vi 
des  principaux  de  celle  ifle  nomm 
Iean  de  Bethencourt  qui  y tint  le  part 
des  Efpagnols.  Et  eft  vray  fembla 
ble  que  depuis  que  les  Bethencourts  et 
rent  vendu  aux  Caftillans  leur  cor 
quelle  des  Canaries,  quelqu’vn  d’eu 
fe  retira  aux  Açores. 

Or  ce  lieur  de  Bethencourt  ayaffl 
comme  i’ ay  dit , en  l'an  140a- con 
mencé  celle conquefte  à fes  defpen 
il  fut  contraint  d’aller  demander  li 
cours  à Henry  Roy  de  Caftillc,po! 
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acheuet  le  relie  , ce  qu’il  obtinc  auec 
le  cilcre  8c  qualitéde  Roy  , mais  rcle-  Bitheomt 
uant  delà  Couronne  de  Gallille:  6c  cZJrns. 
ayant  conquis  quelques-vnes  de  ces 
ïiles.ne  pouuant  acheuer  le  relie  pour 
le  peu  de  forces  qu'il  auoic  , fe  con-  Uacht 
tenta  d’eftablir  là  font  neucu  Mdaot  deBethm- 
deSetbencourt,  8c  de  s’en  aller  en  Fran 
ce  , en  intention  de  retourner  aux 
Ifles  : mais  les  diuetfes  affaires  do- 
jneftiques  qu’il  trouua  par  deçà  5 auec 
les  grandes  guerres  quieftoient  lors 
en  ce  Royaume  contre  les  Anglois 
& Bourguignohsfi’en  empefeherenr, 
oùtrefon  grand  aage: car  il  paffoit  66, 
ans  quand  il  mourut , qui  fut  en  142.5. 

Sc  là  finit  celle  hilloireî&  fon  neueu 
Maciot  lay  fuccedaaux  Canaries  II 
auoit  balty  le  chafteau  de  Rttbicon  à cbafk*»» 
Lancerote , 8c  ceiuy  de  'Richeroque , 8c  cinark^ 
le  fort  de  Baltarrdis  à Fortaueniure . 

• Tous  les  autres  hiltoriens  François* 
Efpagnols  8c  Italiens , depuis  éo.ans* 
quinepouuoient  auoir  fi  grande  co- 
gnoilfance  de  cela,  fe  font  trouuez 
dtfferens, 8c  auec  celle  hifioire,  8c  en- 
tr’euxmefmes.Car  premièrement  ils 
Be  font  pas  bien  d’accord  du  nomfies 
s Kr  iij 


Z Ci  T R A 1 C T e' 

a Ktbrijj.  vns  a le  nommans  Guillaume , les  au- 
c*m»*n».  tres  jean de  Bethencouït , comme  eftoit 
fon  vray  nom.  Nos  François  l’appel- 
lent Bethencourt  : les  hiftoires  Latines 
Betancurtws  , Bentacnrius , Ventacurtius, 
les  Italiens  , Portuguais  S c Cailillans 
EetancoViBcntacor,  Ventacor,q uelques- 
vnspar  corruption  Letancort  ou  Le- 
ilancort.  Pour  fon  pais  les  vns  le  font 
b loyftlà’  Picard  b,les autres Normand,comme 
l Ejearht  j[  eft0it;  car  fa  demeureeft  allez  re- 
marquée près  Diepeau  pais  de  Caux. 


Temps  de  Quant  à ce  qui  elt  du  temps, les  vns 
1 mettent  celte  con  quelle  en  l an  1405, 


fie, 


autres  en  1417.  comme  la  plufpart, 
ou  en  1414.  Et  toutefois  ce  fut  dés 
l’an  1401.  comme  nous  prouuerons 
c G&nhay,  cy-apres.  Les  Efpagnols  difent c que 
^n<“’  le  fleur  de  Bethencourt ayant  conquis 
quatre  de  ces  ifl.es  aucc  la  pcrmifîion 
du  RoydeFrance&lefecours  dece- 
luy  de  Caftille,  dont  il  fe  rendit  vaflal 
$c  feudataire,chcifit  fa  demeure  à La- 
cerpte,où  il  fit  bafiir  vn  chafteau  de 
pierre, & que  par  la  permiffiondu  Pa- 
pe Martin  5.  il  y eltablit  vn  Euefque 
&ch.  ss.  nommé  AieWeîqueceftehiftoiredap- 

G l,l6  l pdh  dç  Caf<ts.)Ganhay  e ad-% 
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iourte  qu’en  1301417.  la  Reyne  Ca- 
therine vefuede  Henry  3.  Roy  deCa- 
ftille , comme  tutrice  de  Ton  fils  Iean 
a encores  ieunealors  donnâtes illes 
à Iean  de  Benucor  François , à la  priè- 
re & recommadation  de  Rubin  de  Bra- 
quemont  Admirai  de  France  Ton  pa- 
rent. Mais  qu’auant  cela  les  Roys  de 
Caftiile  tenoient  ces  Illes  eftre  de 
leur  Seigneurie  -,  Et  toutefois  celte 
hiftoire  monftrea  qu’ils  n’y  preten*  a ch.  té. 
dolent  rien  alors  , &c  qu  a peine  en 
auoient-ils  cognoilTance. 

Mariana  du  b que  Ioan  Bentacurtobl^6.c.i^ 
François, entreprit  ce  voÿageauecla 
permilfion  de  Henry'3.  fous  condi- 
tion que  ces  Illes  dcmeurero<ent  en 
la  prote&ion  & hommage  de  laCou- 
ronnede  Caftiile:  Qu’il  en  conquit 
cinq  des  plus  petites,£c  ne  peut  venir 
about  des  autres , pour  la  multitude 
& valeur  des  habitans . Puis  fait  men- 
tion de  l’EuefqueAImfe  y enuoyé  par 
Martin  5.  Et  peut  eftre  que  ce  Pape  y 
çnuoyadeputs  cc  Mende  qui  doit  eftre 
vn  autre  Albert  de  Lu  Cafu  que  Be- 
tencourty  eftablit  fous  Innocent  7. 
comme  nous  monltreron  s. 

R r iiij 
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Gt>maraaen  parL  ad- 

ioufte  que  les  M ailion:  ns  furent  les 
premiers  qui  allèrent  attaquer  ces 
liles  pour  butiner  mais  qu’ils  en  fu- 
rent repouflez  auec  grand  carnage* 
Que  depuis  en  1395.  les  Scuillans  6C 
Bilcaïns  furent  à Lancsrote  où  ils  fi- 
rent vn  grand  butin  ,iufqulà  emme- 
ner le  Roy  & la  Reyne  de  celle  Ifie, 
auec  plusieurs  autres  prifonniers  en 
Efpagne  , mais  qu’en  fuite  de  cela  no* 
jftre  Üethencourt  en  fut  le  premier  con- 
quefteur  èn’iqi/.  & que  pour  faire  ce 
voyage  s i!  auoit  vendu  tout  fon  bien 
en.  France  , pour  equiper  quelques 
vaifieaux , auec  quoy  il  fit  l’entrcpri» 
fe  à l’ayde  des  Efpagnols , 6c  qu’il  y 
eftablic  vn  Moine  nommé  Mende 
pour  conuertir  ces  peuples, par  le  cq- 
mandement  du  Pape  Martin  5.  Qu’il 
fefit  Roy  de  quatre  de  ces  ï fies,  5c  de 
làenuoioicen  France  force  efclaues, 
cire,  cuirs, fuif,  ourfole , fang  de  dra- 
gon,figues,  6c  autres  chofes  de  trafic? 
Que  fon  nçueu  Menant \ny  fucceda* 
mais  que  ne  s 'accordantes  bien  auec 
i’Euefquc  Mëde,  le  Roy  de  Caftiiie  y 
snuoya  y n Pierre  Barbe,  à qui  Menant 
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vendit  ces  Mes  : Sc  ce  Pierre  les  ven- 
dit à Feman  Feraça; puis  elles  vindrent 
à vn  Diego  de  Herrera , de  qui  le  Roy 
Ferdinand  les  acquit.  Mais  en  fin  cet 
autheur  conclud  qu’auant  Bethen- 
court  aucunsChreftiés  nelesefioient 
allez  voir  que  pour  butiner. 

Le  Siirita  a dit  quafi  les  mefmes 
chofes , au  rapport  d’yn  Pero  Lofes  de 
^tyaidcn  Ton  hiftoire  , & qu  vn  Louys 
de  là  Cerde  Comte  de  Clermont  des 
l’an  1345.  fut  Couronné  Roy  des  Ca- 
naries par  le  Pape  Clément  5.  à la 
charge  de  les  aller  con  quérir §t  y faire 
prefeher  la  Foy , mais  il  n’y  eut  autre 
effet  de  cela  pour  lors:  Que  depuis  en 
1395.  Les  ^Anialom  S C Ouifu/coansJü~ 
rent  pour  defcouurir  ces  lllès  pro- 
ches d’Afrique  en  la  colle  du  Royau- 
me de  Benmarinh(  que  nos  hiltoires  hB‘” 
appellent  Belle  marine  qui  clt  Marroc  ) hér  Yace 
Sc  qu’ils  pillèrent  Lancerote  & quel-  deRcysd, , 
ques  autres,  mais  que  ne  trouuans  les 
ficheffes  d’or  & d’argent  qu’ils  pre- 
tendoientfils  s’en  retournèrent  char- 
gez d’efclaues feulement,  de  cuirs  de 
cheures , & de  cire  : Tant  qu’en  fin  le 
|ioy  de  Caftille  Henry  3.  donna  çeftç 
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Rubinde  con quelle  à fa  re  à Rubin  de  Braque* 
me»?''  mont  Admirai  de  France  qui  auoir 
bien  feruy  le  Roy  don  iean  fon  pere, 
& luy  mefme  és  guerres  cotre  Portu- 
gai,  & que  ce  Rubin  donna  celle  corn- 
million  à vn  lien  parent  Iean  de  Ee- 
tencourt,  auquel  depuis  la  Reyne  Ca- 
therine fa  vcfue  le  confirmaVQue  ce 
Cheualier  François  en  eut  tilt  re  de 
Roy , conquefta  l’Ille  de  Fer,  attaqua 
la  grand’  Canarie  qu’il  ne  peut  con- 
quérir à caufe  de  la  refi  (lance  des  na- 
turels du  pais  , Sc  qu  il  fit  baftir  vn 
chafteau  à Lancerote.  Il  adioufte,  au 
rapport  d’vn  Garcia  de  fanta  Mana,cn 
fon  hiftoire  , que  Benoift  ij.fAntipa, 
pe  fiegeant  en  Auignon,  puis  en  Ara- 
gon ) fit  Euefquede  ces  Mes  vn 
phonce  de  Sanlucar  Religieux  de  fainS 
Jiuefque  it  François  , qui  fut  appellé  Euefque  de 
linkcen.  Sufîragant  de  Seuil  le, & qu’i- 

celuy  tardant  trop  à y aller , ce  Pape 
en  pourueut  vn  autre  de  melmc  Or- 
dre, nommé  Mendo  : Que  Bcthen- 
court  eftant  mort, luy  fucceda  Me- 
nant,qui  ayant  difpute  auecl’Euefquc 
Mendo  , la  Reyne  Catherine  y en- 
voya vn  Pedro  Barba  de  Campos > pour 
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y donner  ordre,  &:  que  Menauc  en 
fin  vendit  ces  Iiles  à ce  Barba, 
qui  apres  les  reuendit  à Fernan  Peraçœ 
Caualier  Seuillan  : Et  que  bien  que 
ces  Elles  fuflent  de  la  couronne  de 
Caftille,  toutefois  vn  Hernanie  Ca- 
Jlro  Portuguais  pafia  en  1415-  auec 
armee  contrela grand’  Canaris  qu'il  - 
ne  peutprendre  : Et  que  Henry  In- 
fant de  Portugal  demanda,  au  Roy 
de  Caftille  la  conquefte  de  ces  iftes.à 
la  charge  deluycn  faire  hommage, 
ce  dont  l'autre  s’excufa  : Que  l’an 
1430.  le  Roy  Iean  z.  permit  à vn 
Guzman  Comte  de  JShebla , qui  auoit 
droi£t  en  ces  ifles , de  le  vendre  à 
Dom  Gui  lie  m de  Ldi  Cafa;  Et  que  de 
là  il  pafia  à Diego  de  H errer  a1,  Que  ce- 
pendant le  Prince  Don  Henry  de 
Portugal  recognoiflant  de  plus  en 
plus  l'importance  de  ces  ifles  pour 
la  nauigation  de  Guinée,  fur  Je  re- 
fus que  le  Roy  de  Caftille  iuy  en  a- 
uoit  fait , enuoya  en  1450.  vne  floue 
à Lancerote  & Gomere , qui  y fit  guerre 
aux  Caftillans  iufqu’en  i4\ 4.  que 
Henry  4.  Roy  de  (Caftille  permit  !a 
eon quelle  du  telle  des  Canaries  aux 
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Comtes  deMtougnia  & Vtüarsal  Por- 
tuguais , puis  en  1460.  reuoqua  ceja» 
pour  lepreiudiceque  c’eftoit  à Die- 
go de  Herrera  à qui  cela  apparte- 
noit:  Qu’en  fin  en  1461.  vn  Pedro  de 
GttnXc».  yera  fut  enuoyé  conquérir  la  grand’ 
Canarie,  ou  il  fit  vne  forte  guerre, 
prit  le  fort  de  Gayeté,  contraignit 
les  habitons  à fe  conuertir , puis 
s'eftans  reuolcez  . furent  derechef 
/ vaincus  8c  fubiugpez  entieremét  par 
vn  Miguel  de  Moxiga  , qui  prit  leur 
dernier  fort  tenu  inaccefiîble,  dit 
Fatega.  En  fuitte  furent  conquifes  la 
Valme  Tenertfe-,  Et  en  1487.  le  Roy 
Ferdinand  acquit  de  Don  a Jnes^ 
Peraça\oüi  le  droid  qu’elle auoit  fur 
les  Canaries. 

a Benzoni  a fait  aufli  Bethencourt 

faft.  du  je  premier  conquefteur  de  ces  Illes, 
■monde.  8c  qu  abordant  en  la  grand  Canarie 
( il  veut  dire  Lancer ote^)  le  Roy  de 
l’ifie  nommé  Bajanoy  l’en  voulut 
empefeher,  mais  qu’il  le  furmonta, 
èc  ce  Roy  vint  en  fin  à accord  auec 
nosFrançob,qui  y battirent  vn  fort, 
puis acheuerent  leur  conquefte:Que 
trois  de  ces  ifles  furent  par  luy  ( il 
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veut  dire  par  fon  neucu  Maciot ) ven- 
dues au  Comte  de  NiehUs. 

Paul  loue a donne  aufîï  l’honneur  » 
à noftre  Bethen court  d’auoirefté  le  v'* 
premief  auantles  Portuguais.ôc  Es- 
pagnols à defcouutir  ccs  iO.es  » & 
qu’à  fon  exemple  les  vns  &c  les  autres 
fe  hafarderent  plus  auanc. 

Gonfle  d,  llltfm  h die , que  la  co-  JW» . 
gnoifianccôc  la  nauigauon  des  îilcs 
Fortunées  s’eftant  perdue  par  long- 
tépsjfut  en  fin  rett  ouuée  en  l’an  1405. 
par  le  François  Bethencourt , au  temps 
deîean  x.  Roy  de  Caftillefil  veut  di- 
re Henry  3.)  aueclapermifliondela 
R ey  ne  Catherine  fa  tnere  & de  l’In- 
fant Don  Fernand  Gouuerneur  d Efpa- 
gne:Que  ce  Bethencourtles  conquit 
& conuertit,  puis  par  achapt  vindtéc 
au  pouuoir  des  Elpagnols.  Mais  en*  Canar;ej 
it  autres  chofes  il  remarque  1 impor-  frieurîm* 
tance  de  celle  conquefte  , pour  a-  fomm^ 
uo'if ‘depuis  grandement  aydé  à celle 
du  Nouueau  monde,  ces  ifles  fer- 
uans  d’efcale  très- commode  & op- 
portune pour  vne  fi  longue  Nauiga- 

*‘0IV  , , ».  J-  c T»  fon 

GonçaU  de  Molma^  en  au  autant,  /»«/#  de . 
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ïiolitffe  & quenoflre  Bethencourt  obtint  per« 
loupe.  million , auec  titre  de  Roy  pour  ce- 
lle donquefte,de  Iean  i.  Roy  de  Ca» 
üille  l’an  14  7.  8c  ce  à la  priere  6c  re- 
commandation de  Rubin  de  Braque- 
mont  Admirai  de  France  fon  parent. 
Puis  adioufte,que  ce  Bethencourt 
eftoit  grand  Chambellan  du  Duc 
de  Bourgongne,  mais  il  fe  trompe, 
comraenous  monftrerons  cy-apres. 
Ce  fut  fon  frere  Renaud  de  Bethen- 
courtj  qui  fut  grand  tnaiftre  d’hoftel 
de  ce  Duc,  6c  luy  fut  Chambellan 
du  Roy  Charles  6.  Ce  mefmc  Au- 
t heur  dit  encor,  qu’à  ce  Iean  de  Be- 
thencourt/uccedafon  coufin  Mactot, 
dont  defcendirenc  Madame  Con- 
fia n c e de  Herrera , Roy  as  8c  Bethencourt 
ComteffedeLancerote,&  tous  ceux 
de  ce  mefme  nom  qui  fe  trouuenr  en 
Portugal  6c  Caftillc , 8c  que  leurs  ar* 
TilThe’»-** mes  font  d’argent  à vn  lyon  de  gueu- 
GOHYtS,  les  i mais  c’eft  vn  lyon  de  labié  armé 
de  gueules. 

s k*  fa  Barros  a 6c  Ramufius , difent  que 
Duadt  1.  Bethencourt  alla  en  Efpagneà  def- 
fein  de  conquérir  ces  illes,  dont  il 
auoit  eu  cognoillance  par  vn  vaif- 


des  Navigations^  171 
fcau  Anglüis  ou  François  que  la 
tempefte  y audit  iettè:  Qj’iî  partie 
de  Franceauecgens  8c  vaifleaux  , 8c 
en  Efpagne  s’en  pourueutencores 
dauantage , 8c  conquit  Laacerote,  For- 
tauenture , &c  le  Fer  a fes  defpéns  ; 8C 
que  depuis  retournant  en  France,  il 
y laifla  vn  ^en  nepu^u  nommé  Ma- 
ciot , qui  conquit  la  Gomere  à l’ayde 
des  Caftitlans , puis  les  vendit  tou- 
tes à Henry  Infant  dé  Portugal,  8c 
luy  fe  retira  à Madere,  qui  commen- 
çait à fe  peupler,  ayant  eu  en  paye- 
ment quelques  gabelles  & autres  re- 
uenus  en  cefte  ille:  Qu’apres  il  ma- 
ria fa  fille  Mûrie  de  Bethencourt  à vn 
Buy  Gonçaluo  de  la  Camdra  Capitaine 
de  l’ifle  de  S.  Michel  aux  Mçores:  Que 
fes  heritiers  furent  Henry  &c  GaTpard 
de  Bethencourt  fes  nepueux,  dont  la 
race dureencoresauiourd’huy;  Que 
ces  ifles  font  au  nombre  de  douzes 
8c  qu  il  y reftoit  encoresà  conqué- 


rir la  p-fand’  Canaris , Palme, la  Gracieu 
0 


fe,  i Enfer,  Y Mlegrance,  S.Clere,  la  '?o- 
que,8c  les  Loups.Qut  le  Prince  Henry 
fe  refolut  de  lescôquerir  6c  conuer- 
tir  en  l’an  1444,6c  y eauoya  feruan- 
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de  Cajîre auec  2500.  piétons  $c  1200. 
chenaux  , qui  en  reduifttvne  partie: 
Que  depuisle  Roy  de  Caftiile  pré- 
tendît que  ces  îfles  eftoient  frennes, 
ce  Prince  les  luy  laifïa , d’autant  que 
Jean  de  Bethencourt  premier  conque- 
reur  eftoit  party  de  Çaftille  pour  y 
aller,  &:  auoit- eftéaflîfté  par  les  Ca- 
ftillans , comme  aufli  l’auoit  efté  Ton 
neueu:  Que  mefme  la  Gomere^uoic 
eftéconquife  par  leur  moyen , &les 
recognoifloit  : Et  que  ce  que  Maciot 
y auoit  vendu , eftoit  feulement  ce 
qu’il  y auoit  conquis  par  fon  îndu- 
ftrie , &c  non  la  Seigneurie  qui  défia 
leurappartenoit.  Depuis  parla  paix 
faite  entre Mlphonce  5.  Roy  de  Portu- 
gaise Ferdinand,  Roy  de  Caftiile,  la 
Seigneurie  de  toutes  ces  ifles  demeu- 
ra aux  Caftillans,  comme  aux  Portu- 
gais celle  deMadere,  de  Guwee  êc  au- 
'maritn»  «es  lieux.  Voyla  ce  que  Barrosen 
1.10.  Ga  dit, mais  les  Efpagnols  * & nos  Fran- 
nbayi.  16.  çQjs  ne  s’y  accordent  pas , ains"  qu-e 
Menant  ou  Maciot  les  vendit  a Pierre 
Barbe, puis  vindrent  à Peraça: Autres 
dilent  à Mrias  de  Sayauedra,  la  Go- 
mere,  & le#Fer , Si  Lancerote  à Fera- 

ça  : ëC 
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ça  : 8c  qu’en  fin  Ferdinand  le  Catho- 
lique en  acquit  les  vnes&  achfeuadc 
conquérir  les  autres  , par  vn  Pedro 
Verade  JÙre^&cvn  Moxica,  qui  ga- 
gnèrent la  grand’  Canarie,  6c  vn 
phonce de  Lttgo , La  Palme  ScTenerifc 
Que  celle  conqueft®  dura  trois 
ans,  puis  furent  toutes  incorporées 
àlaCouronnede  Caftille- 

Le  Canlpana a dit  qu’en  l’an  149t. a En l* 
ce  Roy  les  acquit  toutes , 8c  eut  par 
argent  le  droiéi  de  Don  Diego  d’Ere- 
dia  de  par  fa  femme  fille  de  FernanPe- 
raça,  6c  luy  donna  titre  de  Comte 
de  la  Gomere  6c  du  Fer  : Et  que  le  Pape 
Eugene  4.  dés  l’an  1437.  auoit  dé- 
claré l’acquifition  de  ces  ifles  appar- 
tenir à Iean  a.  Roy  de  Caftille. 

Pour  la  première  conquefte  par 
noftrc Bethencourt,  nos  Hiftoricns 
François  s’accordent  auec  les  Efpa-  b Enf» 
glols  , 8c  Vignier  b la  met  en  l’an^'f*- 
140J.OU  14(7.  André Fauin c prouue  c 
par  bonnes  raifons  que  les  François  tem.t.c. 
ont  cfté  les  premiers  defcouureurs  ] -f* Thtu,t 
duNouueau  monde, & que  l’honneur  cTràiâi 
n’en  eftdeuà  Colon,  que  les  Efpa- 
difentauoir  elle ie  premier  ^idelanta- t\  ^ 

Sf 


3.74  T R A I C T R* 
de  ou  grand  Admirai  des  Indes5  mais 
que  cela  appartient  à Jean  de  B ethen- 
court , à Girard  de  Mauleon , & à vn 
Etelphe  de  la  Salle , Gentils- hommes 
François.  Cet  Etelphe  delà  Salle eft 
le  Gadtfer(ou  Gayfer,  côme  Monftre- 
Ai.vel.  Ig£  l’appelle  a)  de  la  Salle  tant  men- 
CJ™'  tionné  en  celle  hiftoire»  &c  qui  eftoit 
G*dif,r  lors  à la  Rochelle,  attendant  fonad- 
deUsaïu.  uetuure  à U maniéré  des  anciens. 
Preux  & Cheualiers  errans:  8e  de- 
puis qu’il  fut  retourne  des  Canaries, 
il  fut  à la  guerre  au  pays  de  Genes 
en  1409. On  penfe  qu’il  eftoit aulli 
du  pays  de  Caux,  où  y a encores 
quelques  fiefs  portanscenom  delà 
Salle. 

55.  VpYLA  ce  que  tous  les  hiftoriens 
Tnfinnce  en  content  allez  différemment  de 
illn  f * «offre  hiftoire,  mais  quand  on  con- 
fidereta  que  tous  ceux-là  n’ont  ef- 
crit  qu’enuiron  vn  ou  deux  fiecles 
apres,  oniugcra  auec allez  de vray- 
femblance  quelle  efl  beaucoup  plus 
croyable,  puis  qu  elle  a efté  com- 
pose par  ceux,  qui  non  feulement 
Autham  eftûient  du  mefme  temps , mais  efl 
îijïtt.  1»  cenqucfte  mefme,  8c  des  dôme- 
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Æiques  du  fleur  de  B eth  encourt , l’vrï 
eftant  Religieux  de  S.  François,  Se 
l’autre  Aumofnier  de  ce  Seigneur, 
qu'ils  accompagnèrent  en  tout  fort 
voyage, &qui  ne  le  pouuoient  trom- 
per,  tant  en  la  chofequt  leureftoic  /lt 
prefente,  qu’au  temps  & en  l’annec 
qu’ils  efcriuoient  : car  ils  difent  af- 
fez  clairemen  t en  leur  préfacé,  qu’ils 
n’ont  eferit  celle  conquefte,  que  de- 
puis l’an  1402.  qu’elle  fût  commen-  Treuuë 
cee,  iufqu’en  1 an  1406.  fie  la  fuitte  f 
de  ces  années  fe  prouue  aflez  par  la  eoniu,fte 
déduction  de  l’hiftoire  , d autant  «k 
qu’au  chapitre  1.  ils  cotent  1402.  au 
ch.  35.1403.  au  4 6.  Se  62.14c4.au  79. 

1405  au  chap.  86.  ils  font  quelefieur 
de  Bethencourt  part  de  ces  iflespour 
retourner  en  France  en  Décembre 
1405.  de  là  au  chap.  88.  il  vient  en 
fept  iours  en  Efpagne,  & faut  que  ce- 
la foit  au  commencement  de  1406. 
puis  n’ayant  demeuré  qu’enuiron  15. 
iours  en  la  cour  de  Caftille,  il  va  à 
Rome,  où  il  ne  feiourna  que  trois 
fepmainesjchap.  89,  Se  de  làrouint 
en  France  Se  en  fa  maifon , ch.  95.  fie 
ne  retourna  plus  en  ces  ifles.  Gela 

Sf  i| 
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fut  donc  au  commencement  de 
1406.  auquel  temps  fiegoit  à Ro- 
7.  & non  me  Innocent  7.  qui  ne  mourut  qu’en 
Martin  j.  Nouembre  au  mefme  an  ; & luy  fuc- 
ceda  Grégoire  11.  efleu  le  dernier 
dcNouembre,  auquel  temps  fiegoit 
en  Auignon  l’Antipape Benoift  13. 
Ce  qui  réfuté  allez  tous  les  autes  hi- 
üoriens  qui  veulent  que  ce  foit  Mar« 
tin  5.  qui  fut  feulement  fait  Pape  au 
Concile  de  Confiance,  où  les  au- 
tres furent  depofez , en  l’an  1417.  SC 
n’alla  à Rome  qu’en  1411.  ce  qui  cft 
trop  efloigné  de  noftre  hiftoire.  Puis 
au  chap.  84.  eft  fait  mention  de  Don 
Henriqtte  Roy  de  Caftille  8c  de  fs 
femme  Catherine  ( fille  du  Duc  de 
Lancdfire) qui  receurent  fort  bien  na- 
ître Bethencourt  ècloy  o&royerent  le 
titre  de  Roy  des  Canaries.  Or  ce  Roy 
Henry  qui  fut  le  3.  du  nom  commen* 
ça  à régner  en  fan  1390. 8c  mouruten 
iqoS-comme  tous  les  hiftoriens  font 
d’accord.  Ce  ne  peut  dôc  eftre,  corne 
les  autres  veulent  Ieanz.  fon  fils  qui 
luy  fucceda fort  ieunefous  la  tutelle 
delà  Reyne  Catherine  fa  mere:  Audi 
Mariana  8c  Surita  aduouènt  que  ce 
fut  Henry  3. Outre  que  Robert  de  B ra- 


Henry  5 
Boy  de 
Caftille. 


Robert  de 
Braque- 
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quemont  oncle  ou  coufin  de  noftrè  Aà-\ 
Conquérant,  mentionnéau  chapitre 
8o.n'eft  encore  qualifié  là  Admirai  qpumd* 
■de  France  , comme  il  fut  depuis 
en  1418.  Et  cependant  c’eftoit  lors 
le  quatriefme  an  de  la  conquefte  : 

Que  fi  elle  n'euft  cfté  commencée 
<ju  en  1417.  feulement,  ce  Robert  1 
«uft  jà  efté  Admirai.  A quoy  l’on 
peut  adioufter  que  lors  que  le  fieur 
de  Bethencourt  retourna  en  fa  mai- 
fon  de  Grainuille  en  1406.  fon  frè- 
re Regnaud  qui  l’y  vint  voir , eft  dit  » * ch  iem, 
venir  alors  de  l’Hoftel  àc  lean  Duc  de  4***$* 
Bourgongne , dont  il  eftoit  grand  mai- 
fire  d’Hoftcl.  Cela  fut  le  5.  ou  fixief- 
mean  de  la  conquefte  ; 8c  fi  elle  n’euft 
commencé  qu’en  1417.  cecy  fut  arriué 
en  1422,.  8c  il  eft  certain  que  ce  Duc  de 
Bourgongne  fut  tué  à Montereau  en 
fan  1419.  Mais  déplus  ilfetrouue  vn, 
adueij  de  Meftire  Iean  de  Bethencourt 
pafie  en  Normandie  le  18.  Iuin  1417. 
qui  eft  le  mefme  an  que  les  autres  le 
font  aller  conquérir  j où  noftre  hiftoire 
le  fait  partir  de  la  Rochelle  pour  ce 
voyagefte  1.  iour  de  May  en  1402. 

Et  mefme  en  vn  extrait  du  threfot 
$f  ïi) 


s&  Eæ  la 
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des  Chartres15,  en  l’inftruétion  donncç 
de  la  part  du  Roy  Charles  &.  à l’EueR 
que  de  Chartres , Sç  autres  pour  traiter 
àuec  les  Députez  du  Roy  d’Angleter- 
re l’an  1401.  au  mois  de  Juillet, il  elt 
dit  là  en cr 'a titres  chofes:  ïtemfi  de  ladite 
partie  d .Angleterre  edi  demandé  répara  * 
tion  des  attentats  pieça  faits  en  U mer  par 
le  jieur  de  Bethencourt,  dont  ils;  ont  autre - 
fois  fait  demande  , refondront  que  ledit 
. de  Bethencourt  çÿ-*  Meflire  Qadifer  de  la, 
S aile, Rendirent pieça  tout  ce  au  ils  auoient 
au  Royaume , & dïfoient  qu’ils  aliment 
b 'En  fer t conquérir  les  l fie  s de  Canarre  8c  d' Enfer  b, 

Yife  1 ene~  * f0nt  ^emeureK'&  l ne q<*  ^$ 

font  deuenus. 

Tout  ce  que  dellus  prouuc  allez  le 
dire  des  autheurs  de  celle  hilloire , 8c 
Aectrddtî  réfuté  celuy  de  tous  les  autres.  Com- 
éiffmemf  bien  que  l'on  les  peut  accorder  en  quel- 
que forte,  en  çe  que  ceux  là  ont  parlé 
de  la  première  conquefte  du  heur  de 
Bethencourt , 8c  ceux-  cy  de  ce  qu’y  fit 
depuis  Maciot  fon  neucu  du  temps  de 
la  Reyne  Catherine , 8c  du  Pape  Mar- 
tin 5.  Ce  qui  conuierit  aucunement  à 
l’an  1417. 8c  plus  tard  encores. 

De  ce  Maciot  de  Bethencourt  doj~ 
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uent  eltre  defcendus  tous  ceux  qui  fe  iethtnj. 
trouuent  encores  auiourdhuy  d e,  cc  pagne.  & 
nom,  tant  en  Efpagne  qu’és  Ifles  d’en-  dej  ijies, 
haut , ou  Açores , SC  d en  bas  , ou  Cand-  ^ s'*‘ 
ries.  Car  en  Efpagne  il  s’eft  trouué*vn  * Bled  a l. 
Loreço  deHerrera  Bentecor, qui  du  temps 
de  Philippe  3.  fut  employ  é en  la  Court  )J  wonf- 
du  Roy  de  Marroc , 8cv  fut  vn  de  ceux  £«. 
qui  donnèrent  aduis  de  1 intelligence 
qu’auoient  les  Motifques  d Eipagne 
auec  ce  Roy.  Et  dans  les  Canaries  mef- 
mes , au  rapport  de  Pierre  Martyr , b y b Dei»4^ 
relie  des  Seigneurs  de  celle  race , quxy 
gardoient  encores  de  fon  temps  la  lan- 
gue Sc  les  mœurs  Françoifes.  Car  il  eft 
bien  vray  que  le  heur  de  Bethencourt 
porta  en  ces  ïfl,es  auec  la  religion  Chre- 
ftiennefla  langue  Sc  les  façons  de  Fran- 
ce, à la  maniéré  de  tous  les  conque- 
rans.  Mais  les  Efpagnols  en  ont  fait 
perdre  la  mémoire  tant  qu  ils  ont  peu. 

Si  n ont-ils  toutesfois  fçeu  efteindre  du. 
tout  la  race  des  Bethencours  qui  y dure 
encores , comme  l’on  peut  v erifier  par 
les  lettres  de  quelques  Caualiers  reliez  , 
de  ce  nom  en.  fille  de  T çnçrife  5 dont 
l’vne  eft  d’vn  Do»  Matthieu  de  Bethen-  litres  de 
çcurt , cfcrite  de  Londres  où  il  çfloit  sugu^n 
S f iiij 


2.80  T R A I c T E* 

Canariens  pour  lors  fan  i6of.  à Monfieur  Do n 
Vethëceurt.  loH^s  de  Bethencourt  à Rouen.  L’autre 
eil  d vn  Don  Lucd}  de  Bcthencourt,  efcri- 
te  de  la  ville  de  Laguna  en  Tenerife, 
Et  y en  a deux  autres  du  mefme  îieud’v- 
nede  la  mefmeperfonne  en  l’an  1613. 
St  l’autre  en  1580.  d’vn  autre  delamef- 
»rae  maifon.  Ces  lettres  eferittes  en 
„Efpagool  rendent  tefinoignage,corn-, 
«me  ils  fe  tiennent  tous  de  la  race  8t. 

maifon  de  MejŸtre  Iean  de  Rethencourt, 
3> St  de  Maciot  fon  neueu,&  partant  pa- 
ïens de  tous  ceux  de  deçà,qui  portent 
3 jee  nom.  Qu’ils  auoient  gardé  de  pere 
53 en  fils  force  mémoires  de  celle  con- 
,3quelle , St  de  la  NoblelTe  Sc  ancien- 
sjneté  de  leur  maifon , 8t  iceux  mefme 
Tradition  «tres-bien  vérifiez  au  Parlement  de 
dosBetben-  «Primais  que  tout  cela  leur  a elléde- 
touits.  3)p'-fis  pillé  & enleué,par  les  courfes  des 
j, Mores  de  Barbarie  , qui  maintefois 
«font  venus  rauager  leurs  Ifles  de  Lan- 
jscerotç  8c  Fortauenture.  Que  ce  qui 
jsleur  en  eft  relié  par  tradition  ell  que 
«le  Seigneur  de  B etbencourt  conquit  a 
«fes  coulis  8t  defpens  quatres  de  ces 
jjïlles  dont  ilfe  fit  Seigneur  : puis  que 
siSen  retournant  en  France  il  en  laifîa 
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,,le  gouuernement  à fon  neueu  Maciot , 
^qui  quelques  années  apres  s’en  alla  à 
j,Seuilleoùil  vendit  ces  Iliés  au  Com- 
pte de  Ntebla , maintenant  le  Duc  de 
,yMedijta  Sidonia « Qu’entre  les  gens  de 
,, guerre  que  le  lieurde  Bethencourt  a- 
„uoit  amenez  auec  luy  en  celle  con- 
a, quelle,  y auoit  plulieurs  François  qui 
„ s’habituèrent  là,  & y ont  multiplié  en 
,, forte  que  les  noms  Sc  familles  y dil- 
atent encores.  Ce  Don  Lucaj  deBethen- 
,}court  fe  dit  là  des  principaux  du  Con- 
j,feil  Royal  &c  du  Gouuernement  de 
„ces  Iûes  ; ôc  vfe  de  plulieurs  compli-. 
,,mens  &c  honnelletez , auec  offres  de 
a,feruice  8c  d’amitié , comme  dé  bons 
„parens  8e  amis  de  cous  les  Bethen- 
„ cours  de  deçà. 

L’autre  lettre  deTenerife  l’an  1580. 
,,ell  d’vn  Caualier  de  celle  maifon 
„ nommé  Marcos  Peràomo  t'imentel  Be- 
},tancor,  quieferit  au  très  I Huître  S ei- 
„gneur  le  an  de  Bethencourt  Vifiteur  à 
„Roiien , 8e  là  apres  plulieurs  compli- 
a,mens  ,fe  dit  defeendu  de  Maciot  de 
„ Bethencourt  qui  eut  deux  filles , dont 
ajl’vne  appellée  Marie , fyt  mariée  en 
«fifle  de  Madere , dont  delcendent  les 
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jjBethcncôurs  des  Iflcs  d’en  bas  8c  ceux 
„de  Portugal  ; l’autre  nommée  Leoncr , 
,,efpoufa  ^4rijie  Perdome  ( ceft  Prend’ 
„homme)gentil-homme  François,qui 
„fut  à la  conquefte  de  ces  Ifles.  Que 
„de  ce  mariage  vindrent  plufieurs  en- 
„fans , 8c  entr’  autres  vn  Iean  Perdomo 
s,de  Bethencomt , dont  celuy  qui  efcriç 
ucefte  lettre  Te  dit  defcendu  de  par  fa 
,smere  Marie, qui  efpoufa  vn  gentil- 
,, homme  Efpagnol.il  dit  là  que  le  Roy 
„ d’Efpagne  par  grand’  faucur  luy  a 
,,  donné  permiflion  de  pafler  aux  în- 
3, des  d’Occident  auec  toute  fa  famille, 
„Sc  ce  auec  plufieurs  grâces  6c  aduanta- 
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„ges , 8cc. 

Ainfi  donc  , furent  premièrement 
conquifes  ces  Ifles  Canaries , aux  frais 
8c  aueç  la  peine  8c  le  fang  de  nos  Fran- 
çois, dont  les  Efpagnols  ioüiffent  bien 
doucement  aniourd'huy.  Elles  fpfrou- 
upnt  fur  le  chemin  des  Imies'cf  Orient 
8C  d’Occident , 8c  tous  ceux  qui  pren- 
nent l’vne  ou  l’autre  route  les  vont  tou- 
cher , ou  s’y  rafraifchit , ce  furent  les 
premières  ou  Colon  aborda  en  fa  nou- 
yelle  defcouuerte, 

Pource  qui  eft  de  cefle  hiftoite  efcçi- 
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te  félon  l’ignorance  &c  la  ftmp licite  du 
temps.  On  a trouuéplus  à propos  de  là 
laiffer  en  fon  langage  rude  & naïf, mais 
affez  intelligible , que  de  la  mettre  en 
vn  plus  élégant  ; amTi  que  cela  fait  plus 
de  fey  de  la  vérité , que  tout  ce  que  l'on 
en  a voulu  dire  depuis.  Elle  a eue  tirée 
d’vn  ancien  manuferit  frit  du  temps 
jnefme , bien  peint  & enluminé,  qui  eft 
gardé  en  la  Bibliothèque  de  Moniteur 
de  Bethencourt , Confeiller  au  Parle-  ' 
ment  de  Roüenjihh  de  cefte  mefme 
race  des  Bethencours,  Il  en  a voulu  faire 
libéralement  part  au  public  , dont  U 
mérité  qu’vn  chacun  luy  en  fçache  bon 
gré, pour  fintereft  que  la  France  y peut 
auoir.  C’eft  de  luy  auffi  que  nous  auons 
eu  communication  de  plufieurs  mé- 
moires conçernans  cefte  hiftoire , 3e  la 
Généalogie  des  Bethencoure-,&t  aufti  des 
originaux  des  lettres  de  çes  petheneours 
des  Canaries. 

Au  relie,  cefte  hiftoire  fait  mention 
du  voyage3  d’vn  Religieux  EfpagnoP^®; 
de  l’Ordre  de  S.  François , en  plufieurs  u ch.,p.  5 f. 
endroits  d’Afie  & d’Afrique,  mais  c’eft  ‘"V"  ** 

auec  tant  d’impertinences  6c  d’abiurdi- 

çgz , félon  l’ignorance  du  temps , que 
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l’on  y peut  ayfément  remarquer,  le  peu 
3 de  cognoiffance  qu’ils  auoient  alors  de 
lavraye  Géographie , 8c  comme  par- 
my  quelques  veritez , ils  y entremef- 
loient  beaucoup  de  chofes  fabuleufes» 
aefçachansfaire  différence  des  chofes 
veuè's  , d’auec  celles  dont  ils  auoient 
ouy  parler  feulement , qui  eftoit  le  def- 
aut ordinaire  de  tous  ces  temps-là, 
comme  nous  auons  jà  fait  voir  cy-def- 
fus  és  voyages  de  Mandeuille  &c  d'au- 
tres. A propos  dequoy  eft  grandement 
a remarquer  ce  que  François  ^iluare^ 
* en  Prote^ant  de  la  foy  Si  vérité  de 
fmlimt.  f°n  hiltoire  d’Ethiopie  , Qu  il  donne 
four~)>eu  ce  qu'il  à veu,  & ce  qu'il  à ouy 
four  chofe  entendue  feulement  ; fça- 
chant  tres-bien  diftingüer  l’vn  d’auec 
l’autre.  Or  ce  Religieux  auoit  mis  par 
efcritfon  voyage , que  les  autheurs  de 
celle  hifloire  auoient  veu , Se  fait  quel- 
que extrait  d’iceiuy  -,  mais  ce  liure  doit 
dire  perdu. 

Mais  ilfemble  àpropos  de  finir  ce  dif- 
cours  par  laGenealogie  de  la  maisô  des 
Bethencours,dont  eftoit  nolbreCoque^ 
reur , Sc  qui  relie  encor  amour  d’huy  ; 8c 
y adioufter  celle  des  Braquemonts , à 
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jcaufe  de  Mefllre  Robert  de  Braque- 
mont  Admirai  de  France  > proche  pa- 
rent de  Meflîre  Iean  de  Bethencourt, 

& qui  en  quelque  forte  eut  part  à ce- 
lle conquefte  , ' comme  nous  auons 
monftré  cy-delfus. 

GENEALOGIE  DES 

Betkencourts. 

À maifon  des  Bethen-  $•  34* 

cours  eft  tres-noble  Sc  an,- 
M \1|§É  cienne  ,5c  appert  aflez  par 
Bp  1ÉI^|I  celle  hiftoire  que  ce  pre- 
^TT^imn  m jer  Conquefteur  des  Ca- 
naries  tenoit  rang  de  Seigneur  de  qua-  - —A 
lité  en  fon  pais, comme  le  monltre  bien 
celle  entreprife  faite  à fes  defpens.  Auf- 
fi le  qualifiâ-il  Roy  t&  Seigneur  des  Ca- 
ries, comme  tefmoigne  vne  certifica- 
tion en  Latin  donnée  en  faueur  de  Re- 
naud de  Bethencourt  fon  frere  parles  î 
Preuolt  des  Marchands  8c  Efcheuins  de 
Paris  eni434.où  il  eft  nomméSeigneur 
des  Ilîes  de  Quenare  ou  Canare.  Lecer-  %tÿs  ^ 
tificat  eft  datte  du  régné  de  Henry , qu ist^nem 
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dts  Cana-  eft  Henry  6.  Roy  d’Angleterre,  qui  de- 
tenoit  lors  la  ville  de  Paris  fur  Ton  vray 
RoyCharles  7.Cela  fe  voit  encorespar 
vn  adueu  fait  de  quelques  terres  audit 
Jean  deBethencourtfan  1417.  où  il  eft 
nommé  Seigneur  des  Ifles  de  Canare - 
Son  frété  8c  heritier  Renaud  de  Be- 
thencour  prit  aulli  la  mefrne  qualité* 
comme  il  fe  voit  en  deux  adueus  à luy 
faits  en  1416. 

Seigneur  ^ *~e  tl'ouue  aulîr  qu’vn  Seigneur  de 
i'Giren  la  maifon  d’omm  equippa  quelques 
vs  c*h»-  vaiffeaux , auec  lefquels  il  nauigea  aux 
Indes  Occidentales  * 8c  conquit  le 
Royaume  de  Canarie , dont  il  porta  le 
titre  toute  fa  vie  , Mais  on  ne  peut  con- 
ie&urer  autre  chofe  de  cela , dont  ie 
temps  n’eft  coté , linon  quélong  temps 
depuis  noftre  Iean  de  Bethencourt,  il 
alla  gaigner  à force  d’armes  quelqu’vne 
de  ces  Mes , dont  il  fe  fit  maiftre , &C 
Ion  n’en  a autre  mémoire  8c  alfeu- 
rance,non  plus  que  de  ce  qu’on  rappor- 
te d vne  -Anne de  Mortimer  femme  de 
W-mutnt  ^e  h T rimouille , à laquelle  appar- 

dt  Canut-  tenoit,  à ce  qu’ils  difent  le  Royaume  de 
?*»  Çanarre. 

Ce  Meflxre  Iean  de  Bethencourt 
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Cheuàlier  eft  qualifié  du  titre  de  Baron, 
nom  de  dignité  féodale  eminente , plus 
grande  que  çelle  de  Chaftellain , 8c  au 


Anglois,  comme  le  rapporte  Monftre- 
letaqui  parle  du  dernier  fiege  8c  ruine  ai 
d’iceluy  en  1419 . Il  auoit  hérité  de  celle i0f' 
terre  de  par  fa  grand’merelfabeau  deS. 

Martin  qui  en  efloit  Dame , cômeil  ap- 
pert par  vn  titre  de  l'an  13  63. Celle  mai- 
ïonde  S."  Martin  tiroit  ion  origine  du 
CheualierGautier  de  S. Martin  frere  de 
Guillaume  Martel , enfans  de  Guillau- 
me de  Baqueuille , 8c  de  la  fécondé  fille 
de  Herfaud , frere  de  la  Ducheflé  Gon~  jjuchtfîè 
»or,qui  fut  femme  de  Richard  x.Duc  de  Gonnot.^ 
Normandie,  8c  mere  du  Duc  Richard 
2. dit  fans  peur,  qui  pour  ce  eft  appelle  b b orÂtriii 
Gonnoride.  c.  fils  de  Gonnor.  Celle  vif- l-i. 
Gonnoreft  dite  en  rhiftoire,ifluè'  d vne  ^ 
tres-noble  race  des  Danois. 

Cefieur  de  Bethencourt  efloit  auffi 
Seigneur  de  Grainuille  la  Teinturier e 


en  la  Comté  d'Eu  , où  il  auoit  vnCha- 
fteau  fort , qui  fut  pris  8c  repris  diuer- 
fes  fois  és  guerres  entre  François  8c 


en  Caux,qui  eft  vne  Chaftellenis  de- l*’ 
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pendante  du  Duché  de  Longueville» 
qui  paffa  depuis  en  lamaifon  de  Bra- 
quemôt,8c  de  la  en  celle  deRouuille; 
il  fut  Chambellan  du  Roy  Çharles  6. 
&c  de  Philippe  Duc  deBourgongne, 
comme  il  appert  par  vne  lettre  de  ce 
Roy  de  l’an  1400.  Le  Chalteau  de 
Grainuille  ayant  efté  defmoly>le  mef- 
rae  Roy  luy  permift  de  le  remettre  8c 
fortifier  en  l’an  138  8.  comme  il  fe  voit 
au  threfor  des  Chartres:  Et  là  mefme 
fe  trouueque  fon  ayeul  8c  fonpere 
e ftoient  morts  és  guerres  pour  le  fer- 
ulce  du  Roy , 8c  que  luy  eftoic  hom- 
me noble,  de  bonne  vie  6c  renom- 
mée, 8c  auoit  bien  feruy  le  Roy  en 
fes  guerres  ,8c  qu’il  vendit  fa  terre  de 
Bethencourt  8c  Grainuille  à Robert 
de  Rraquemont  en  1425.  lleft  bien 
dit  en  celle  hilloire  qu’il  auoit  enga- 
ilengngt*  gé  ces  deux  terres  à ce  Robert  ae 
fis  terra  graquemont  Ton  parent,  8c  y a appa- 


pmsr faire  renC£  qUe  cefut  pour  faire  cevoyâge. 


fb&  voyage  1 _ r 

des  c»nn-  puis  que  tous  les  hiftoriensEfpagnols 
nés,  François  difent, qu’il  le  fità  fes  pro- 

pres coulis  Sc  defpens,  g c que  pour 
cela  il  vendit  fes  terres , c’eft  à dire, 
qu’il  les  engagea  lors , 8c  apres  il  les 

peut 


I 
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peut  vendre  du  tout.  Et  toutesfois 
il  yeut  depuis  conicftation  pour  cela 
entre  ceux  de  Bethencourt  & deRou- 
uille;  car  on  voit  vne  tranfadlion  de 
l’an  1416.  entre  Meffire  Pierre  de 
Rouuille  auec  *4ldonce  de  Braque- 
mont  fa  femme  ( qui  auoiteu  la  terre 
de  Grainuille  en  mariage  de  fon  pere 
Robert  Meflire  Régnant  de  Be- 
thencourt  die  Moreau  ou  Morekt  he- 
ritier de  Iean  fon  frerejfur  ce  qu’y 
ayanfcprocez  entre-  eux  pour  les  ter- 
res de  Grainuille  & Bethencourt , ils 
s’accordent  que  la  pofieflîon  de  ladite 
terre  de  Grainuille  demeureroit  au- 
dit de  Rouuille  ,&  celle  de  Bethen- 
court audit  Regnaut;  Mais  nonob- 
ftant,  depuis  en  1470.  y euft  encores  > 
conteftation  fur  cela,  entre  Iean  de 
Bethencourt  fils  deRegnaut,&  les 
heritiers  dudit  fieur  de  Rouuille , co- 
rne il  appert  par  plufiems  adtes  de  ce 
temps- là  i &c  toutesfois  la  terre  de 
Grainuille  eft  demeuree  iufqu’auiour- 
d’huy  à ceux  de  Rouuille.  Quand  à la  ^ 
terre  de  Bethencourt  en  B ray  , qui  eft  vethicoué, 
le  Chef  &:  manoir  principaldes  Sei- 
gneurs  decefte  maifon , elle  eft  aftife 
/ Tt 
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au  Baillage  de  Caux  , Viconté  de 
Neuf  chaftel  en  la  Parroiflede  Sigy, 
8c  eft poiredéeauiourd’huy  parles  fil- 
les d’vn  Louys  de  Bethencourt  yfïti 
de  Regnaut.  Il  y en  a vn  autre  de  mef- 
me  non  fituee  au  mefme  Baillage  en 
la  Vicontp  d’Arques  qui  appartient  à 
Monûeur  de  Bethencourt  Conseiller' 
à Roüen. 

Ancknmt'e  Pource  qui  eft  de  l’ancienneté  8c 
^^^'Noblefle  de  la  maifon  de  Bethen- 

SùtiYS^  , * f .j 

court , on  voit  des  1 an  1067,  vn  But- 
teconrt  qui  vray  fernblabîement  eft 
Bethencourt , quifut  l’vn  des  Gentil- 
hommes  Normads  qui  accompagnè- 
rent Guillaume  Baftard  DucdeNor- 
mandie  , en  fa  çonquefte  d’Angle- 
terre. 

Depuis  on  trouue  mémoire  d’vn 
vhi lippes  Ph il i pp c de  Bethencourt  , du  temps 
de  b.  Roy  Louys  8.  enterré  en  l’Eglife 

du  Prieuré  de  Sigy,  où  fa  tombeaefté 
veue  de  plufîeurs  encores  viuans , 8c 
y en  auoit  encore  d’autres  de  celle 
maifon  enterrez  là  de  plus  grande  an- 
cienneté; mais  tout  a efté  demoly  du- 
rant les  guerres  ciuilles. 

Ge  Philippe  eft  dit  Cheualiet , Sci- 
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gneur  de  Bethencourt  &c  de  S.  Vin- 
cent de  Rouuray  ; &c  eut  fon  fils  Mef- 
fire  Regnaut  de  Bethencourt  Cheua- 
lier , Seigneur  defdits  lieux,  comme 
apperc  par  vne  charte  Latine  dé  l’an 
i z 8 z. 

Ce  Regnaut  fut  pere  de  lean  i.  mé-  Il4 
tionnéen  vne  charte  d’efchange, fai- 
te en  fan  1346  Celean  efpoufa  Da- 
me ïfabeau  de  S.  Martin  fille  & heri- 
tieredu  Baron  de  S.  Martin  le  Gail- 
lard au  Comtéd’Eü,  dont  vint  vn  au- 
tre lean  ï.  de  Bethencourt , comme 
appert  par  autres  lettres  d’efchange 
de  l’an  1358.  Ce  lean  premier,  eutauf- 
fi  deux  filles , dont  l’aifnée  fut  femme 
de  Meflire  Pierre  de  Neufuilîe,  puis 
de  Meflire  Euftache  d’Erneui!le,donc 
elle  eut  Philipote  d’Erneuille  femme 
du  fleur  de  Maurepas , qui  en  eut  vne 
fille  mariée  au  fieur  de  Bonteruiller; 
l’autre  fille  fut  mariée  en  Auge,  donc 
font  venus  la  Damoifelle  d’Efprcuil- 
le,  les  fleurs  de  Vipars  & Mai!loc  ,8C 
lafemme  du  fleur  des  Angles. 

Ce  lean  premier  efiât  mort  à Hon* 
ne-  fleur , en  la  compagnie  doMaref- 
chalde  Clermont  enuiron  l’an  1357. 

T e ij 
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Ilabeau  de  S.  Martin  fa  vefue  fc  re- 
maria à vn  Matthieu  de  Braquemont. 
Ultn  1*  Iean  dcuxicfme , efpoufa  Madame 
Marie  de  Braquemont  fille  de  Mef- 
fire  Regnaut  de  Braquemont  Cheua- 
lier  Seigneur  de  Trauerfain  en  Nor- 
mandie , comme  il  appert  par  con- 
trat de  Mariage  pafle  en  la  Viconté 
de  Longueùilleen  1358.  II  mourut  en 
la  journée  de  Cochere!  en  1364.  en  la 
compagnie  de  Meflîre  Bertrand  du 
Guefclin. 

De  ce  mariage  vindient  Melfite 
Regnl'xt.  Iean  5.  de  Bethencourt  noitre  Con- 
quérant , S c Meflïre  Regnaut  de  Be- 
thencourt dit  Morelet  ou  Monau.lçzil 
fut  Seigneur  de  Grainuilie  la  Teir  tu- 
riere&t  d’autres  terres  mentionnées 
* sh-  *ern-  en  celle  hilloire  a : car  là  il  ell  dit  Sei- 
gneur de  Bethencourt  , Grainuilie, 
S.  Sere , Lincourc , Riuille,  du  grand 
Q^iefnay,  & Huqueleu,de  S.  Martin, 
8c c.  Il  efpoufa  vne  femme  de  la  mai- 
ion  du  Fàycl  en  Champagne(comme 
dit  celle  hilloirejdont  il  n’eut  enfans. 
Scellant  mort  en  142,5.  comme  il  ap- 
pert par  plufieurs  a&es , foo  frere  Re- 
gnaut iuy  fucceda  en  tous  fes  biens  j 
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8c  de  !uy  font  defcendus  tous  les  Be- 
thencours  de  Normandie  d’auiour- 
dhuy. 

Ce  Régnant,  dit  Cheualier,  grand 
maiftre  d’Hoftel  de  lean  Duc  de  d‘  B° 
Bourgongne, Si  Cheualier  dw  Guet 
à Paris , du  temps  que  les  Anglois  la  • 
tenoient;  il  efpoufa  en  premières  no* 
pces  Marie  de  Breauté  Dame  de 
Rouuray  près  Vemeüil , &c  en  fecon- 
denopces  Philipote  deTroyes  nati- 
ue  de  Paris , qui  de  fon  premier  mary 
auoit  eu  trois  filles  mariées  en  An- 
gleterre^dont  font  venus  les  fleurs  de 
Galet , de  Houdecot , 8c  Sommercy, 

8c  autres, tant  en  Angleterre  , que 
Flandres  Se  France. 

Regnaut , de  celle  Philipotte  eut  uan^. 
Iean  4.  de  Bethencourt  , qui  de  fa 
femme  Ieanne  de  Noyon  fille  de 
Crefpin  de  Noyon  , Seigneur  de  Ca- 
hengnes,eut  quatre  fils  & deux  filles. 

Les  fils  furent  Louys,Iacques,Iean 
8c  Anthoine  : Les  deux  filles  mariées 
l’vne  au  fleur  de  Belleuille , l’autre  atv 
flieur  de  Gaucourt  dit  PalTart. 

Lpüys  de  Bethencourt  raifné.  de 
Françoife  Baiignard  fa  femme, fille  de 
T t ii) 


Jean  j. 

Jacques. 

■Z,âuysz9 


Richard» 
Jacques  i. 
£* 

Galien  de 
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Guillaume  Baignard  fleur  xle  Folle* 
uille, eut  Iean  5.  & Iacques  ; lean  5. 
deMarie  de  Biuüle  fa  femme  eue  Mat- 
thieu de  Bethencoutt,  mary  de  Bon- 
ne d’Efpinay  fille  du  fleur  de  S.  Luc, 
&c  n’eut  enfans. Iacques, de  Margueri- 
te Regnaut  fa  femme , eut  Louys  2. 
& Richard. Louys  1. de  Marie  du  Fay 
fa  femme,  eut  deux  filles , dont  l’aif- 
née  fut  mariée  à Iean  de  Biuüle  fleur 
de  Berengueurlle  ; Sc  Vautre  à Mat- 
thieu Boqtiet  fleur  de  Saumonc;  elles 
poiïedent  auiourcf’huy  la  terre  de  Be- 
thencourt  en  Bray  , qui  cft  l’ancien 
manoir  des  Bethencours. 

Richard  de  Bethencoutt  eut  E- 
doiiard  de  Bethencoutt  fleur  de  la  , 
Chapelle.  Jacques  de  Bethencoutt 
fécond  fils  de  Louys  deuxiefme,  eut 
Iean  <S.,Efcoyer  Seigneur  de  Mau- 
guenchy  , Randillon  , S.  Pierre,  lç 
Quefnay  , Glatigny  , Huqueleu,  Sc 
Quenonuille;  de  fa  femme  Marie  le 
Clerc  , Il  a eu  Galien  de  Bethencourt 
Efcuyer  Seigneur  defdits  lieux-  8e 
Conseiller  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Rouen;  qui  çieDamoifelle  Marie 
Ygou  fa  femmes  eu  Çalie&a.,  6cïaç« 


ï 
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gués  deBethencourtEfcuyers, 

Iean  7.  trQifiefme  fils  deLouys  i. 
fi  pere  de  Iean  8.  de  Bethencourt,  h 
vifiicur  à Roüen. 

Anthqjne-*.  fils  deLouysi.futd’E- 
glife. 

Iean  5.  de  Bethençourc  bailla  en 
1540.  celte  Genealogie  des  Bethen* 
cours  , par  deuant  les  Efieus  de  Gi- 
fors  Commiffaires  du  Roy,  dont  col- 
lation fut  faite  fur  les  coppies  des 
Originaux  en  l’an  1556. 

Tout  ce  que  delfus  de  la  Genealo- 
gie des  Bcthëcouïts  paroift  par  bons 
tiltres,  chartes  8c  enfeignemens  qui 
nous  ont  efté  communiqués  pas; 
Monfieur  deB.ethcncourtjÇonfeilleç 
à Rouen, 

Les  armes  des  Bçthencoursfontà  Ârms 
vnefcu  d’argent, vn  Lion  rampant  de  & 
fable , armé  de  gueulies. 


Tt  iiîÿ 
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ïYirlde  s ~~ 

mfmôires 

des  fit  un  DES  $ RsiQVEMO  NS*. 

Ixftel  & 

du  chifne.  ipOvRCE  que  Moflîrelean  j.deBc- 
35*  J[  thencourt  & Regnaut  fon  frcrç 
eftoient  fils  deMarie  de  Braquemont, 
il  femble  à propos  de  dire  quelque 
chofe  des  Braquem6s,qui  eft  vne  mai' 
fon  fort  noble,  ancienne  & qualifiée. 

Nous  n’en  trouuons  point  de  mé- 
moire plus  haut  qu’enuiron  l’an  1358- 
ZtgHMut.i.  Regnaut  de  Braquemont  Seigneur 
de  Trauetfain,  eut  Regnaut  a.  de  Bra- 
quemont fieur  de  Trauerfain,&  Ma- 
rie de  Braquemont  qui  fut  mariee  à 
Ieana.de  Bethencourt. 

Revaut.  Ce  Regnaut  a.  eut  plufieurs  en- 
fans  , £ fçauoir  Guillaume , dit  Bra- 
quet de  Braquemont , Robert,  Ieara 
5e  Lionnet. 

Guillaume  eft  dit  Seigneur  de 
gneûrde  Braquemont,  du  Font*trancart,  de 
Sedan.  Sedan  & de  Floranuille  en  Ardenne, 
&Gouuerneur  de  Moufon,  comme 
il  fc  void  en  plufieurs  attes  de  1385» 
1396. 1411.&  1414. 

L’on  ne  fçait  pas  bien  fi  cefte  Sei- 
gneurie eftoit  auenüe  audit  GuiUau- 
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me  par  mariage  , achapt  ou  au  ire- 
menti  mais  on  trouue  qu’elle  auoic 
eftépoffedéeauparauant  par  ceux  dç 
la  maifon  de  ïaujje,  puis  par  celle 
de  Earbtnçon  des  Pays- bas,  8c  de  là 
cltoit  tombée  en  celle  de  Jîraque- 
monc. 

Par  vn  contraéi  de  mariage  en 
13 96.  de  Mariede  Braquemont  fille 
de  Guillaume  de  Braquemont  auec 
Iean  d’Argies  de  Bethencourt  fieur 
de  Fratneruille,  fils  de  Meflïre  Ieaj* 
d’Argies  Cheualier  fieur  de  Bethen- 
court fur  Somme,  8c  de  Dame  Clé- 
mence de  Ruifleuille  , fe  void  que 
Guillaume  de  Braquemont  5c  Ro- 
bert fon  frère  eftment  fils  de  Re» 
gnaut.  Au  relie  , ce  Iean  d’Argies 
fieur  deBethencourt  eft  autre  que  na- 
ître Iean  a.  de  Bethencourt , mary 
d’vne  autre  Marie  de  Braquemont, 
qui  deuoiceftre  tante  de  celte  Marie 
dernierc,  ScauiTi  cette  terre  de  Be- 
thencourt fur  Somme , autre  que  cel- 
le de  ISlormandie.  Ce  Guillaume 
j.  de  Braquemont  fieur  de  Sedan 
eut  à femme  Marie  de  Canremy 
dont  il  eutLouys,  Guillaume  »Ma- 


'Btthm- 
court  fur 
Somme . 


Guillaume. 

i. 


%<fî  Tuai  ct  e' 
rie, Marguerite  & Rosine  de  Braque-* 
mont.  Guillaume  z.  marié  en  1404. 
àleannede  Harcourt  fille  de  MeflTire 
Philippes  de  Harcourt  Seigneur  do 
Bonneftable. 

Louys  de  Braquement  Seigneur 
de  Sedan  8c  Florenuille ,, vendit  en 
l’an  i42,4-  les  terres  Seigneuries  de 
Sedan  & Florenuille  à Damoifel  Eu- 
h Mark  d>ra^e  l*  Meiy^,  Seigneur  d’Àrenberg 
* at  ' 8c  duNeuf-chaftei,  8c  eft  qualifiécn 
ce  contrat  de  vente,  du  titre  de  no- 
ble 8c  puilîant  Seigneur,  Louys  Sei* 
gneur  de  Braquemont  filsdeMefHre 
Guillaume  de  Braquemont. 

Cet  Eurard  de  la  Marie  efpqufa 
Mairie  de  Braquemont  fille  de  Guil- 
laume 1.  qui  auoit  efpoufé en  premiè- 
res nopces  Iean  d Argies  fieur  do 
Frameruille.il  en  eut  Iean  de  laMarK 
suf^HauJ  Hduduoue  ¥ de  Hasbaing  ^Seigneur 
*tùéou  a-  d’Arenberg,  du  Neuf-chaftel,  de  Se* 
H/tsbi**  <*an>  ^ 5 de  Lumen , d’Argre- 

nLblnU,  mont  ; Et  les  terres  de  Lumen,  d’Ai- 
tf’«/î/«/>Aïtgremont , {de  Sedan,  8cc.  font  di- 
ttUhS$eS  tes  * luy  deuoluës  8c  venues  à 
caufe  de£a  mere  , par  la  mort  de 
Meffire  Louys  8c  Guillaume  u dit: 
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Braquet  de  Braquemont  fes  oncles 
g c freres  de  fadite  mere  : cela  Te  void 
en  vne  lettre  de  mainleuée  de  l’an 
143  8.  De  forte  que  par  là  on  voit  que 
ces  terres  de  Sedan  8t.  autres , vin- 
drenta  ceux  de  la  Maroc  partie  par 
achapt,&  partie  par  fuceeflion. 

Les  autres  filles  de  Guillaume  t. 
de  Braquemont,  à fçauoir  Margueri- 
te & Robine  furent  mariées , l’vne  à 
Jean  Tirel  fieur  dePrin  8c  de  Mare- 
uil,  l’autre  à Iean  Seigneur  de  Bai- 
quencouct,  comme  file  voit  en  vne 
lettre  de  procuration  de  l’an  1466. 

Pour  Robert  de  Braquemont  fils  B.AAnJ- 
de  Regnauc  1.  8c  frere  de  Guillaume  raide  Fr«- 
1.  il  eft  appelle  diuerfement  par  ncs  te' 
hiftoriens  François,  8c  par  les  Efpa- 
gnols,  Robert,  Rupert,  Robin,  Rubin  8C 
Robinet.  Ce  Robert  eft  fort  renommé 
es  hiftoires  deFrance  8c  d’Efpagne,& 
fut  fait  Admirai  deFrance  en  141 8. fit 
plufieurs  voyages  en  Efpagne  pour 
affifterles  Roys  de  Caltilleen  leurs 
guerres  contre  les  More», 8c  s’y  maria 
mefme,&:  y mourut. 

Il  eft  appellé  proche  parent  de  Iean 
troifiefme  de  Bethençourt  noftre 


joo  T raicte'  f 

conquérant , & eftoic  fon  goufin 
germain  : & bien  quenoftre  hiftorre' 
lappelle fon  oncle,  toutesfois  lelon 
la  façon  deparler  de  ce  temps-là,  cela 
quelquefois  ne  vduloit  dire  que  cou- 
fin  germain,  ou  autre  proche  parent. 

Toutes  pas  hiftoires  enfeignent 
comme  ce  Robert  feruit  très  bien 
nos  Roys  en  toutes  leurs  bcfongncs 
contre  les  Anglois  & Bourguignons 
cô  neenrt'autres  au  pont  de  l’Arche 
8c  à Neuf  chaftel  afîîegez  par  l’An- 
Roitrt  t»  g!ois:il  fut  cnuoyé  par  le  Roy  Char-- 
les  6.  en  Efpagne  où  il  fit  de  grands 
exploits:  Ec  toutesfois  nos  hiftoires 
n’en  parlent  pas  beaucoup  à caufe  des 
fa&ions  de  Boutgongne , la  plufpart 
desHiftoriens  d’alors  eftant  partifans 
de  Bourgongne  , &c  luy  eftoit  Orlea- 
nois.  Et  apres  la  mort  du  Duc  d’Of- 
leans  fut  enuoyé  par  Charles  6.  au 
fecours  du  Roy  de  Caftille  contre  les 
Mo  res,  qu’il  deffit  fur  mer  en  titre 
d’Adrairal  de  France.  Monftrelet 
partifan  de  I^ourgongnc  ne  le  qualifie 
de  ce  nom. 

Le  continuateur  de  l'hiftoire  de 
l’Abbé  d'Vrfpergdit , que  fan  1415^ 
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Âlfonce  Roy  de  Caftille  deffit  le 
Roy  de  Grenade  8c  les  Mères  , & là 
en  marge  eft  noté  que  ce  fut  par  le 
moyen  de  Robert  de  Braquement 
François. 

Les  Efpagnols  auflr  n’en  parlent 
pas  beaucoup^  par  enuie,  & tuppri- 
ment  en  celle  vi&oite , comme  en 
toutes  les  autres  où  il  eut  part, le  nom 
de  Braquémonttant  qu’ils  peuuent. 

Et  toutesfois  Gonçule  sirgote  de 
Molina  en  fon  htftaire  deiaNoblelîe 
d’Andaloufie,  dit  qu’il  eftoit  Admi- 
rai de  France,  &c  qu’il  fe  trouua  en 
Efpagne  auec  Bertrand  du  Guefclin 
pour  Mefsire  Henry  > contre  te  Roy 
DonIPietre  8c  les  Anglois.il  faut  que 
celaaitefté  en  l'an  136  6-  en  la  pre- 
mière bataille  de  jsladres(  Naiera ) ou 
enbfecondede  Montiele n 1368.  &C 
deuoiteftre  alors  fort  ieune:  Iife  ma-  R «$«****« 
ria  en  Efpagne  enuiroh  en  1400.  âuec 
Dona  Ine^de  Mendoça a fille  de  Don  a Surita  V. 
Petro  Gonçides  de  Mendoça , 8c  de  Dona  IO,f‘75" 
^ildôça  de  ^4yala,d'oiï  eft  venue  la  mai 
de  V Infant  ado  y 8c  d’iceux  eft  defeen- 
duélamaifon  d tPenna'rafdd.  Somme 
que  les  Braquamonts  d’Efpagne  en 


* 
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font  y ffus  en  titres  deComtes,&  font 
de  ceux  qu’ils  appellent  Titulados,  8C 
ës  guerres  des  pays-bas  fous  le  Duc 
a rhmm  d’Albeelt  fait  fouuentmentionad’vn 
ht’t.l,  4j,  Gançtltte  de  Btacamonte  Maiftre  de 
Camp  du  Tercio  de  Sardagne. 

Ce  Robert  de  Braquemont  en- 
tr’autres  enfans  eut  fa  fille  «Aldonce  de 
Braquemont  du  mefme  nom  que  fa 
grand’  mere  Idonce  de^yala,  ôe  la 
Maria  à Melfire  Pierre  de  Rouuille 
nouille  fils  de  Pierre  de  Rouuille  dit  Moradas. 
maijon.  maifon  de  Rouuille  eft  fort  an- 

cienne, 5c  dés  le  temps  des  Ducs  de 
Normandie  s'appelaient  de  Gougeuk 
Audi  leurs  armes  font  vn  Efculfon 
d’azur  à deux  gougeuls  ou  gougeons 
d’oradoflez,feméde  billetes  d’or:de- 
puis  il!s  prirent  le  nom  de  Rouuille 
à caufe  de  la  terre  de  Rouuiilequi  leur 
fut  donnée  par  vn  Duc  de  Norman- 
die. 

Sous  Philippe  Àugufte,  il  y eut  vn 
Goftre».  j^Gj5ert  Goügeul  Seigneur  de 

Rouuille:  de  ce  Pierre  de  Rouuille  ôc 
d’Aldonce  de  Braquemont  font  def. 
cendus  les'  Seigneurs  de  Rouuille 
d’auiourd'huy.  Celte  Aldonce  de 
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Braquemont  auoit  efté  accordéeau- 
parauant  à Iean  de  Breauté  fils  de 
Roger  (leur  de  Breauté. 

De  Iean  de  Braquemont  frçre  de 
Robert , parle  Froiflard  a,quadil  dit, 
que  Robert  8c  Iean  de  Braquemont 
fonfrerefurentemjSS.  enÊfpagnC, 
pour  lecourir  Iean  a.  Roy  de  CaftiU 
le  contre  celuy  de  Portugual.  De  ce 
Iean  ou  de  Lionnet  fon  frere , donc 
parle  Monftreletben  l’an  1406- font  bv»l-l± 
lords  les  Braquemonts  de  France 
d auiourd'huy  : car  la  poftericé  de 
Robert  demeura  en  Efpagne. 

FIN. 


Loué  foit^Dieu. 
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